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N  publiant  aujourd’hui  une  monographie  complete  de 
la  Cathedrale  de  Saint-Jean  de  Lyon,  nous  avons  voulu 
faire  connaitre,  comme  il  le  merite,  Tun  des  monu- 
ments  les  plus  curieux  de  la  France  meridionale. 

Pendant  que  nos  grands  edifices  civils  et  religieux 
etaient  l’objet  de  remarquables  descriptions,  et  que 
tous  les  details  de  leur  architecture  etaient  reproduits 
dans  des  planches  gravees,  notre  vieille  basilique 
demeurait  presque  oubliee. 

Et  pourtant,  s’il  existe  en  France  des  cathedrales  plus  vastes  que  Saint-Jean, 
il  n’en  est  pas  de  plus  dignes  d’interet.  Notre  Cathedrale  n’est  pas  seulement, 
au  spirituel,  le  premier  siege  des  Gaules,  eile  presente  aussi  a  Fadmiration  de 
Fartiste  les  lignes  les  plus  majestueuses,  les  vitraux  les  plus  remarquables,  et 
des  details  de  sculpture  d’une  perfection  achevee. 

Le  desir  de  reveler  tout  ce  quelle  renferme  de  beautes  artistiques  ä  ceux  qui 
s’interessent  aux  oeuvres  du  passe,  et  de  repondre,  en  meme  temps,  ä  l’appel  du 
Comite  des  monuments  historiques,  nous  a  determine  ä  entreprendre  une  etude 
que  nous  ne  publions  pas  sans  quelque  defiance,  et  dont  Fimperfection  nous  sera 
pardonnee,  en  consideration  des  difficultes  de  la  täche  que  nous  nous  sommes 
imposee. 

En  ecrivant  l’histoire  du  monument,  peut  etre  eussions-nous  du  aussi  ecrire 
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celle  de  FEglise  de  Lyon,  et  faire  un  tableau  complet  de  tous  les  evenements 
historiques  que  nous  rappelle  la  Cathedrale  de  Saint-Jean.  Mais  le  plan  de  notre 
travail  comprenant  surtout  la  description  de  l’ceuvre  architecturale,  nous  avons 
craint  d’en  amoindrir  les  proportions,  en  abordant  un  sujet  qui  est  plutöt  du 
domaine  de  Fhistorien. 

Pourtant,  cette  etude  etait  grande  et  belle,  et  tout  nous  y  conviait.  L’histoire 
de  Saint-Jean  est  presque  celle  de  notre  eite.  A  peine  Lyon  a-t-il  une  histoire 
que  nous  voyons  la  population  groupee  aupres  de  la  grande  eglise,  et  chacun  des 
grands  evenements,  qui  remplissent  les  pages  de  nos  annales,  se  rattacher,  par 
des  liens  plus  ou  moins  etroits,  ä  Fhistoire  de  notre  Cathedrale. 

C’est  autour  de  ses  murs  que  s’agite,  au  xnc  siecle,  la  querelle  des  arche- 
veques  et  des  comtes  de  Forez,  comme,  au  siecle  suivant,  celle  du  Chapitre 
avec  les  citoyens  de  Lyon. 

Nous  retrouvons,  dans  son  enceinte,  le  Souvenir  des  croisades  et  celui 
de  la  lutte  de  la  Papaute  avec  FEmpire,  c’est-ä-dire  des  deux  plus  grands  evene¬ 
ments  du  moyen  äge.  A  peine  sa  grande  nef  est-elle  construite  qu’Innocent  IV 
y  reunit,  en  1245,  le  concile  general  oü  fut  prononcee  l’excommunication  de 
l’empereur  Frederic  JI.  Trente  ans  a  peine  se  sont  ecoules  (1274),  que,  dans  un 
autre  grand  concile,  Gregoire  X  proclame,  sous  ces  niemes  voütes,  la  reconci- 
liation  de  FEglise  grecque  avec  FEglise  latine. 

C’est  aussi  ä  Saint-Jean  qu’au  mois  de  septembre  13 16,  le  pape  Jean  XXII, 
elu  dans  le  conclave  tenu  aux  Jacobins,  fut  couronne  solennellement,  et  appela 
sur  la  ville  et  le  monde  les  benedictions  divines. 

Apres  les  papes,  les  saints  docteurs,  les  personnages  les  plus  illustres  de 
FEglise:  S.  Thomas  de  Cantorbery,  S.  Bonaventure,  le  chancelier  Gerson  et 
S.  Francois  de  Sales  viennent  prier,  tour  ä  tour,  au  pied  de  ses  autels. 

Le  monarque  le  plus  vertueux,  et  le  roi  le  plus  populaire  de  notre  histoire,  y 
ont  laisse,  de  meme,  d’imperissables  Souvenirs  :  C’est  dans  cette  nef  qu’en  Fannie 
1271  reposa,  pendant  plusieurs  jours,  la  chässe  qui  renfermait  le  corps  de  S.  Louis, 
mort  a  la  croisade,  et  c’est  encore  lä  que,  le  17  decembre  1600,  son  petit-fils, 
Henri  IV,  vint  faire  benir  son  mariage  avec  Marie  de  Medicis. 

Mais  entre  ces  deux  evenements  de  la  vie  de  nos  rois,  notre  vieille  Cathe¬ 
drale  eut  cruellement  ä  souffrir  de  nos  discordes  religieuses.  Maitres  de  Lyon 
en  1362,  les  calvinistes  se  livrent  sur  les  parties  les  plus  remarquables  du  rno- 
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nument  ä  des  devastations,  que  devaient  renouveler,  plus  tard,  les  terroristes  de 
1793,  et  dont  Saint-Jean  porte  toujours  les  traces  ineffacables. 

A  la  suite  de  ce  tableau,  l’histoire  de  l’antique  Chapitre  de  Saint-Jean,  qui 
fournit  sept  papes  ä  la  chretiente  et  compta  jusqu’a  des  rois  parmi  ses  membres, 
offrirait  egalement  un  grand  intüret.  Mais  c’est  la  encore  une  oeuvre  etrangere  au 
plan  que  nous  avons  adopte  et  qui  devra  faire  l’objet  d’une  etude  particuliere. 

Nous  avons  dü  nous  borner  ainsi  ä  donner  seulement  une  histoire  de  la 
construction  de  l’edifice.  Ce  travail,  entierement  nouveau,  exigeait  une  connais- 
sance  appr'ofondie  des  nombreux  documents  que  renferme  le  fonds  du  Chapitre 
de  Saint-Jean.  C’est  pourquoi  nous  avons  eu  recours,  pour  sa  redaction,  ä  la  vaste 
erudition  de  notre  collegue,  M.  Guigue,  nous  reservant  uniquement  la  partie 
descriptive  de  l’ouvrage. 

Mais  la  description  d’un  monument,  comme  Saint-Jean,  exige  rigoureuse- 
ment  que  l’art  du  dessin  vienne  expliquer  ce  que  peut  laisser  d’obscur  la  plume 
de  l’ecrivain.  Aussi,  pour  parier  aux  yeux  autant  qu’a  l’esprit,  avons-nous  donne 
une  place  considerable  a  la  reproduction  figuree  de  chaque  partie  de  Fedifice,  au 
moyen  de  gravures  ou  de  vignettes  de  la  plus  grande  fidelite. 

L’architecture  du  monument  a  ete  analysüe,  epoque  par  epoque,  en  suivant, 
simultanement,  ä  l’exterieur  et  a  Finterieur,  l’ordre  de  sa  construction,  dans 
l’abside,  le  transsept,  la  nef,  la  facade  et  les  chapelles. 

Les  vitraux  de  notre  Cathedrale,  malgre  les  mutilations  qu’ils  ont  subies  ä 
diverses  epoques,  peuvent  etre  cependant  classes  parmi  les  plus  curieux  monu- 
ments  de  la  peinture  sur  verre,  au  moyen  äge,  tant  au  point  de  vue  du  style  que  de 
Ficonographie.  C’est  pourquoi,  independamment  des  planches  en  couleur,  nous 
avons  cru  devoir  inserer  dans  le  texte  un  choix  des  medaillons  legendaires  du 
xnf  siede,  reduits,  d’apres  les  calques,  au  neuvieme  d’execution,  pour  en  donner 
une  idee  precise  au  lecteur  et  fournir,  en  meme  temps,  ä  ceux  qui  s’occupent  de 
cette  branche  de  l’art  du  dessin,  des  documents  nouveaux  d’une  rigoureuse 
exactitude. 

L’ etude  de  la  sculpture  a  dü,  le  plus  souvent,  se  confondre  avec  la  description 
architecturale ;  neanmoins,  la  quantite  et  Finteret  des  nombreux  bas-reliefs  du 
soubassement  de  la  facade  nous  ont  oblige  a  leur  consacrer  un  chapitre  special. 
Les  observations  que  nous  presentons  a  ce  sujet  n’expliquent  qu’en  partie,  nous 
Favouons,  la  pensee  du  sculpteur.  Mais  s’il  eütete  interessant  d’etudier  les  divers 


VIII 


PREFACE 


sujets  de  cette  curieuse  encyclopedie  de  pierre,  en  les  comparant  aux  composi- 
tions  analogues,  empruntees  ä  d’autres  monuments  contemporains,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  ce  travail  presentait  d’immenses  difficultes  et  eüt  exige  des  develop- 
pements,  qui  auraient  pu  älterer  les  proportions  du  plan  que  nous  avons  suivi. 
Ainsi  avons-nous  du  nous  borner  ä  quelques  eclaircissements,  indispensables 
pour  l’intelligence  de  ces  curieuses  sculptures. 

En  terminant  cette  preface,  qu’il  nous  soit  permis  de  temoigner  notre  recon- 
naissance  ä  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  faciliter  l’accomplissement  de  notre  ceuvre. 

A  plusieurs  reprises,  M.  Quicherat  et  M.  Leopold  Delisle  nous  ont  aide  de 
leurs  conseils  et  de  leurs  lumieres,  avec  autant  de  bienveillance  que  d’erudition. 
M.  Morel  de  Voleine  nous  a  communique,  sur  la  liturgie  de  FEglise  de  Lyon, 
de  tres  utiles  renseignements.  Pour  nos  interpretations  iconographiques,  le 
R.  P.  Gouilloud  a  mis  tout  entier  ä  notre  disposition  le  fruit  de  ses  savantes 
recherches  sur  l’hagiographie  lyonnaise.  Gräce  aux  precieuses  Communications  de 
M.  Desjardins,  architecte  du  diocese,  il  nous  a  ete  possible  de  donner  des  planches 
d’une  exacte  precision.  M.  Monvenoux,  architecte,  qui  avait  pu,  ä  une  epoque  dejä 
eloignee,  etudier  de  pres  certaines  parties  de  l’edifice,  inaccessibles  aujourd’hui, 
a  bien  voulu  nous  remettre  des  documents  d’un  grand  interet.  Enfin,  M.  Vachez 
a  mis  l’empressement  le  plus  devoue  ä  partager,  avec  nous,  la  täche,  aussi  modeste 
qu  importante,  de  surveiller  la  correction  des  epreuves. 

En  exprimant  ici  ä  chacun  notre  sincere  et  legitime  gratitude,  nous  ne 
saurions  oublier,  non  plus,  la  reconnaissance  que  nous  devons  ä  Son  Eminence 
le  Cardinal  Caverot,  ainsi  qu’aux  membres  du  Chapitre,  qui  ont  mis  tant  de 
bienveillance  ä  nous  faciliter,  chaque  jour,  l’etude  des  diverses  parties  du  monu- 
ment,  ä  laquelle  nous  avons  dü  nous  livrer  sur  place. 

Ces  nombreux  temoignages  de  Sympathie  nous  ont  fait  oublier  les  difficultes 
de  notre  täche.  Encourages,  des  le  debut,  par  la  Societe  litUraire,  historique  et 
archeologique  de  Lyon,  nos  efforts  ont  re?u  une  premiere  recompense  de  la  Societe 
franfaise  d’archeologie,  qui  a  decerne  ä  notre  travail,  dans  sa  46'  session,  tenue  ä 
Vienne,  au  mois  de  septembre  1879,  la  medaille  de  vermeil,  Offerte  par  Madame 
de  Caumont.  Aujourd’hui  notre  satisfaction  sera  cömplete,  si  notre  ceuvre  re^oit 
de  nos  lecteurs  1  accueil  qu’elle  a  deja  obtenu  de  deux  Societes  savantes. 


Lyon,  le  10  avril  1880. 


CATHEDRALE  DE  LYON 


CATHEDRALE  DE  LYON 


CATHEDRALE  DE  SAINT-JEAN 


La  Basilique  primitive. 


ARMI  les  monuments  anciens,  dont  peut  s’honorer  ä  juste  titre  la  ville  de 
Lyon,  le  principal  est  incontestablement  la  vendrable  Cath£drale  de  Saint-Jean. 

Les  grands  Souvenirs  qu’elle  evoque,  Souvenirs  dont  quelques  uns  appar- 
tiennent  ä  l’histoire  generale,  ont  £t£  recueillis  avec  soin  et  rappel^s  bien  des 
fois ;  mais,  en  ce  qui  concerne  la  construction  de  l’ädifice  lui-m£me,  le  silence 
des  historiens  est  ä  peu  pres  complet :  quelques  faits  epars,  consignes  par 
Severt,  l’abbe  Jacques  et  Leymarie,  forment,  ä  ce  jour,  les  seuls  matdiaux  dont 
peuvent  disposer  ceux  qui  n’aiment  pas  äexploiter,  par  eux-m£mes,  les  archives 
poudreuses,  ces  vastes  carrieres  de  l’erudition  historique.  C’est  lä  cependant  que  gisent,  precieuses 
epaves  bien  souvent,  les  temoins  contemporains  et  sinceres  de  faits  interessants,  dont  la  Science 
moderne  se  plait  ä  rechercher  l’explication,  et  c’est  de  lä  qu’ont  et6  extraits  presque  tous  les  ren- 
seignements  enregistres  dans  la  presente  notice. 

Au  dernier  siede  encore,  et  cela  depuis  une  £poque  extremement  reculde,  la  Cath^drale  de 
Saint-Jean  faisait  partie  d’un  groupe  de  trois  dglises  juxtapos£es  et  enfermees  dans  un  m£me  cloitre. 

ise,  dddit^e  ä  S.  Etienne,  qui  lui  etait  immediatement  contigue,  et  celle 
de  Sainte-Croix,  attenante  ä  cette  derniere,  sont  aujourd’hui  detruites. 

A  l’origine,  croit-on,  c’est-ä-dire  au  ive  si^cle,  et  par  cette 
raison  que  les  baptisteres  etaient  ordinairement  sous  le  vocable  de 
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S.  Jean-Baptiste,  Saint-Jean  n’&tait  qu’un  baptistere  dependant  de  l’eglise  de  Saint-Etienne,  edifi£e  par 
l’archeveque  S.  Albin  (i),  laquelle  succ£da,  ä  une  epoque  encore  ind£terminee,  en  qualite  de  cathedrale,  ä 
la  basilique  primitive  des  Apötres,  aujourd’hui  Saint-Nizier. 

Cette  opinion,  qui  est  peut-£tre  vraie,  ne  se  soutient  neanmoins  que  par  des  arguments ;  aucune 
preuve  directe  ne  la  fortifie. 

Tout  ce  que  Ton  sait  d’une  maniere  certaine,  touchant  la  fondation  de  notre  Cathedrale,  se  resumc 
en  un  fait  de  date  inconnue,  c’est  que  son  emplacement  fut  genereusement  conced£  par  un  membre  de  la 
Corporation  des  pelletiers  lyonnais.  En  Souvenir  de  cette  munificence  la  Corporation  jouit,  pendant  de 
longs  siecles,  d’un  privilege  honorifique  que  l’archeveque  Renaud  de  Forez  lui  confirma  en  1208  :  le 
24  juin,  jour  de  la  fete  de  S.  Jean-Baptiste,  tous  les  maitres  pelletiers  de  la  ville,  precedes  de  deux  anciens 
maitres  montes  sur  des  mules  blanches,  se  rendaient  processionnellement,  avec  des  cierges  011  des  torches 
allumes,  devant  la  porte  de  l’eglise.  Le  chapitre,  revetu  des  habits  sacerdotaux,  les  recevait  avec  la  croix  et 
les  introduisait  avec  ceremonie.  Apres  1’ofFrande  un  chanoine-comte,  specialement  designe,  leur  pr^sentait 
ä  chacun,  de  sa  propre  main,  le  pain  beni  (2). 

Plusieurs  historiens,  s’appuyant  sur  une  pr£tendue  tradition  capitulaire,  visee  dans  une  bulle  du  papc 
Martin  V,  donn£e  äFlorence  le  4  avant  les  calendes  de  fevrier  1420,  attribuent  la  construction  premiere  de 
Saint-Jean  aux  rois  de  Bourgogne  et  de  Boheme,  souverains  alors  du  pays ;  mais  cette  tradition,  dont  la 
formule  est  equivoque  (3)  et  qui  se  revele  pour  la  premiere  fois  ä  une  date  relativement  trop  recente,  ne 
peut  etre  d’aucune  autoritC  La  v£rite  historique  exige  donc,  en  somme,  que  l’on  reconnaisse  bien  franche- 
ment  que  les  textes  parvenus  jusqu’ä  nous,  ne  fournissent  rien  d’absolument  precis  au  sujet  de  la  premiere 
eglise  de  S.  Jean-Baptiste,  avant  l’epoque  de  Charlemagne. 

A  cette  epoque,  c’est-ä-dire  au  commencement  du  ixe  siede,  Saint-Jean  etait  la  plus  grande  des  eglises 
de  Lyon.  Leydrade,  qui  repara  autant  qu’il  put  les  ravages  que  lui  avaient  fait  subir  les  hordes  sarrasines,  en 
la  faisant  recouvrir  et  en  restaurant  les  parties  ruin^es,  l’appelle  tres-explicitement  Maxima  ecclesia  quee  est  in 
honorem  Sancti  Johannis  Baptist ce.  (4).  Cette  epithete  de  Maxima,  n’implique  aucune  idee  hierarchique ;  ce  sont 
les  dimensions  du  vaisseau  qui  l’ont  motivee  sous  la  plume  de  rarcheveque-historien,  car  Saint-Etienne  ne 
perdit  officiellement  son  titre  d’eglise  cathedrale  qu’au  xme  siede  (5). 


(1)  Dans  un  tableau  dcritsur  v£lin  au  commencement  du  xme  siede 
et  qui  etait  place  dans  l’öglise  de  Saint-Just,  on  lit  :  «  Cathalogus  sive 
cronica  sanctorum  quorurn  reliquie seu  Corpora  hic  habenlur  :  ...  Item  corpits 
beati  Alpini,  Lugdunensis  episcopi  xiii°.  Iste  conslruxit  ecclesiam  beali  Ste¬ 
phani  protomartiris  et  baptisterium.  ( Archives  du  Rhone,  fonds  de  Saint- 
Just).  —  Q.uant-ä  l’eglise  de  Sainte-Croix,  eile  aurait  tit£  edifiee  dis  les 
premieres  annees  du  vne  siede,  par  S.  Arige.  Un  ancien  martyrologe, 
eite  par  Bullioud  (Lugduniim  sacro  prophaitum,  index  9),  s’exprime 
ainsi  au  sujet  de  cet  archeveque  :  «  Conslruxit  ecclesiam  S.  Crucis  et 
monasterium  S.  Justi.  » 

(2)  «  Cum  c.ipitulum  et  domini  canonici  comites  Lugduni  et  ego 
Reynaldus,  ecclesite  prienominata;  minister  humilis,  cognoverimus  quod 
ab  antiquo,  et  a  tempore  cujus  coutrarii  non  existit  memoria,  magistri 
pelleterii  civitatis  prsfat»  Lugduni  sint  in  possessione  et  saysina  privi- 
legii  processionaliter  incedendi  cum  facibus  accensis  et  accedendi  singulis 
annis,  in  festo  sancti  Joannis  Baptistie,  ad  ecclesiam  Sancti  Joannis  de 
Lugduno,  et  quod  ibidem  existentes  in  quadarn  platea,  qua;  est  ante 
fores  ecclesia;,  duo  ex  antiquis  de  arte  pelleteriorum  dicta;  civitatis 
cavalcantes  super  mulas  albas,  in  signum  munificentite  et  donationis 
fundi  ecclesia;  amore  Dei  facta;  ab  antiquo  per  quemdam  pelleterium 
amore  divino  impulsum,  recipi  debeant  cum  cerintonia  et  vestibus  sacer- 
dotalibus  et  cum  cruce  per  dominos  cauonicos  et  comites  Lugdunenses 
et  introduci,  post  cavalcadam  lactam  in  platea,  in  ecclesiam  Sancti 


Joannis  in  ordine  decoro,  ubi  dicti  magistri  pelleterii  offerunt  et  reci- 
piunt  panem  bencdictum  per  manus  unius  canonici  et  comitis  Lug¬ 
dunensis,  qui  tune  per  capitulum  mittitur,  in  recompensam  et  comme- 
morationem  donationis  de  fundo  ecclesia;  antiquitus  facta; ;  idcirco  nos 
Reynaldus...  confirmamus,  etc.  »  ( Obituarium  Lugdunensis  ecclesia, 
Pieces  justificatives.  n°  16,  p.  185). 

(3)  «  Martinus,  episcopus,  servus  servorum  Dei....  Exhibita  si 
quidem.nobis  nuper  pro  parte  dilectorum  filiorum  nobilis  viri  Caroli, 
Dalphini  Viennensis,  ac  decani  et  capituli  ecclesie  Lugdunensis  petitio 
continebat  quod  olim,  in  primeva  fundatione  ejusdem  ecclesia;,  tarn 
Burgundie  quam  etiam  Boemie  qui  tune  erant  reges,  illius  fundatores, 
considerantes  multitudinem  nobilium  in  illis  vigere  partibus,  etc.  — 
Datum  Florencie  im  kalendas  februarii,  pontificatus  nostri  anno  ter- 
cio.  »  ( Original .  —  Archives  du  Rhone,  Armoire  Aaron,  vol.  12,  n»  8.) 

(4)  «  De  restauratione  quoque  ecclesiarum,  in  quantum  valui,  non 
cessavi,  ita  ut  ejusdem  civitatis  maximam  ecclesiam,  qua;  est  in  hono¬ 
rem  sancti  Johannis  Baptista;,-  a  novo  operuerim  et  macerias  ex  parte 
erexerim.  Similiter  ecclesia;  Sancti  Stephani  tegumentum  de  novo 
reparavi,  etc.  »  (Le  Laboureur,  Mazures,  t,  1,  p.  17  ;  Lugdunensis  hist, 
monumenta,  p.  259). 

(5)  II  est  d  obierver,  en  effet,  et  cette  Observation  est  extremement 
importante  pour  une  saine  Interpretation  des  textes,  que,  dans  tous  les 
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On  ignore  quelle  etait  la  forme  de  ce  vaisseau,  quelle  etait  sa  disposition  interieure  et  son  ornementa- 
tion.  L’archeveque  Agobard,  qui  succeda  ä  Leydrade,  nous  apprend  seulement,  dans  un  petit  poeme,  que 
son  predecesseur  y  fit  deposer  les  reliques  des  martyrs  SS.  Cyprien,  Sperat  et  Pantaleon,  apportees  de 
Carthage  ä  Arles  et  de  lä  transf£rees  ä  Lyon  (6).  Le  diacre  Florus,  contemporain  de  l’un  et  de  l’autre  prelat, 
explique,  dans  une  piece  metrique,  que  ces  reliques  etaient  placees  dans  le  sanctuaire,  et  qu’au-dessus,  dans 
un  tableau  peint  ou  sculpti,  on  voyait  Jesus-Christ  represente  au  milieu  des  quatre  animaux  mystiques,  les 
apötres  ranges  autour  de  lui  avec  la  figure  de  l’agncau,  puis  les  quatre  fleuves  du  paradis  et  S.  Jean  admi- 
nistrant  le  bapteme  (7). 

Au  milieu  du  xie  siede  Saint-Jean  tombait  de  vetuste.  Vers  1080  le  doyen  Richon  en  fit  refaire  la 
charpentc,  rctablir  la  toiturc  et  soutenir  par  un  haut  mur  la  paroi  qui  s’effondrait  (8).  Mais  cette  reparation, 
quoique  tres-importante,  ne  put  prolonger  que  d’une  vingtaine  d’annees  l’existence  du  monument.  Au 
xnc  siede  sa  reconstruction  devint  necessaire. 


II. —  Premiers  Travaux  de  Construction  de  la  Cathedrale  actuelle. 

LE  CHCEUR 


No  n  seulement  l’archeologuc  erudit,  niais  aussi  le  simple  curieux,  en  visitant  notre  Cathedrale, 
s’apercoit  bien  vite  qu’elle  n’a  pas  ete  elevee  d’un  seul  jet,  mais  qu’ellc  est  l’oeuvre  d’une  suite 
de  siecles,  dont  chacun  a  laisse  une  empreintc  bien  caracteristique.  Le  chceur,  surtout,  detonne 
tant  par  la  dimension,  la  richessc  et  le  poli  des  materiaux,  que  par  la  rt’gularite  de  l’appareil  et  les  details 
de  1’ornementation,  sur  l’ensemble  du  monument.  II  s’accuse  et  s’impose  comme  la  partie  la  plus  ancienne. 

Presque  tous  nos  historiens  lyonnais  en  ont  suppute  la  date,  mais  sans  la  preciser.  Les  uns  la  reculent 
jusques  aux  premiers  Carolingiens;  les  autres  la  ramenent  jusques  ä  la  fin  du  xne  siede,  et  cela  par  des 
raisons  qui  sont  plutot  du  domaine  de  l’appreciation  artistique  que  de  celui  de  la  Science  et  de  l’obser- 
vation.  Tous,  ä  mon  humble  avis,  se  trompent,  car,  c’e$t  ici  le  cas  de  le  dire,  les  pierres  parlent  hautement. 

Si  Ton  etudie,  en  effet,  ä  rinterieur  et  ä  l’exterieur,  avec  une  serieusc  attention,  aux  points  de  vue 
architectural  et  decoratif,  l’abside  et  les  deux  petites  chapelles  annexes,  on  remarque  sans  peine  que  cette 
partie  si  interessante  appartient,  eile  aussi,  ä  deux,  sinon  k  trois  epoques  distinctes;  en  d’autres  termes,  on 


documents  du  moyen  äge  anterieurs  et  nicme  posterieurs  au  xnie  sie¬ 
de,  l’eglise  de  Saint-Jean  n’est  presque  jamais  designee  sous  le  vocable 
de  son  patron,  mais  bien  constamment  par  cette  appellation  en  quelque 
sorte  Stereotypie  de  major  ccclesia  Ltigdtiitensis,  qui  n’a  jamais  ite  appli- 
quee  ä  la  basilique  de  Saint-Etienne,  alors  meme  qu’elle  etait  cathedrale. 

(6) . 

Lugduni  ad  placidam  Johannis  aram, 

Qui  Christum  vitrea  rigavit  unda. 

Illic  cum  sociis,  honore  claro 
Florens,  inclyte  Cypriane,  dormis. 

(7)  Titulus  absiiLc  : 

Martyribus  subter  venerabilis  emicat  aula ; 

Martyribus  supra  Christus  rex  preesidet  altus. 


Circumstant  miris  animalia  mystica  formis, 

Nocte  dieque  hj’nmis  trinum  inclamantia  numen. 

Adstat  apostolicus  pariter  chorus  ore  corusco, 

Cum  Christo  adveniet  certo  qui  tempore  judex. 

Vivaque  Hierusales,  agno  inlustrante  refulgens, 

Quattuor  uno  agitat  paradisi  flumina  fonte. 

Pignoribus  sacris  clerus  Baptista  Johannes 
Altäre  inlustrat,  poscentia  pectora  purgat.  » 

(Mabillon,  Vetera  anaketa,  idit.  in-fol.,  p.  416). 

(8)  «  VIII  Kalend.  Martis.  —  Obiit  Richo,  decanus  bonce  memoria:, 
qui  tectum  majoris  ecclesia:  trabibus  et  scindulis  renovavit,  parietem 
ejus  lapsantem  alto  muro  obfirmavit.  «  ( Obituarium  Lugdunensis 
ecclesüe,  p.  21). 
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observe  que  des  travaux  commences,  suivant  un  certain  style  et  avec  de  certains  materiaux,  ont  ete 
interrompus  puis  repris  dans  la  suite,  suivant  un  autre  style,  et  avec  d’autres  materiaux.  11  est  meine  pos- 
sible,  en  quelque  sorte,  de  tracer  encore  aujourd’hui  rigoureusement  sur  les  parois  et  les  piliers  la  ligne  de 
d£marcation  des  deux  Spoques.  Cette  ligne  passe,  dans  le  sanctuaire,  horizontalement  au-dessous  des 
chapiteaux  des  colonnes  qui  soutiennent  les  nervures  de  la  voüte.  Nous  la  retrouvons  dans  le  bas  des 
transsepts  ex£cut£s  avec  les  memes  materiaux,  mais  avec  quelques  modifications  dans  les  profils,  ce  qui 
indiquerait  peut-etre  une  difförence  de  quelques  annees,  puis  se  continue  ensuite,  peu  elevee  au-dessus  du 
sol,  dans  tout  le  pourtour  de  la  basilique. 

Si,  maintenant,  on  examine  tout  particulierement  l’appareil  tres-regulier  employe  au-dessous  de  cette 
ligne,  on  reste  frappe  malgre  soi,  dans  l’abside  surtout  et  les  petites  chapelles  qui  l’accompagnent,  du 
volume  considerable  de  certains  blocs,  dont  quelques-uns  mesurent  jusqu’ä  deux  m£tres,  de  leur 
richesse,  de  leur  beaute,  puisque  jusques  ä  la  hauteur  des  grandes  baies,  ce  sont  pour  la  plupart  des  marbres 
antiques,  et  enfin  de  leur  poli,  qui  a  conserve  tout  son  eclat. 

Si,  en  dernier  lieu,  se  ressouvenant  que  l’epithete  de  major  ecclesia,  s’appliquait  ä  Saint-Jean  et  non  ä 
Saint-Etienne,  on  relit  ce  passage  reste  jusqu’ici  inapercu  du  Necrologe  de  la  metropole :  Le  21  mars  mourut 
Josserand ,  archcveque  de  Lyon  de  bonne  memoire,  qui  fit  faire  ä  ses  propres  frais  le  chceur  de  la  grande  tglise  avec  des 
picrres  precieuses  et  polies,  et  Ventreede  la  chapellede  Sainte-Marie,  quifut  ornce  de  peintures  (9),  n’est-il  pas  permis 
d’avancer,  en  s’appuyant  sur  un  texte  authentique  et  formel,  que  la  reedification  de  notre  Cathedrale  fut 
entreprise  par  l’archeveque  Josserand  ? 

Or,  l’archeveque  Josserand  administra  le  diocese  de  Lyon  de  1107  ä  1118;  le  chceur  de  Saint-Jean 
devient  donc,  de  ce  fait,  le  plus  ancien  exemple  connu  de  l’application,  dans  notre  region,  de  l’arc  ogival. 
C’est  un  petit  honneur  qu’il  Importe  de  revendiquer. 

Les  materiaux,  si  riches  et  si  varies,  que  Josserand  mit  en  ceuvre  pour  reedifier  sa  basilique,  furent  puises 
tous  ä  la  meine  carriere,  c’est-ä-dire,  dans  la  ville  meine  de  Lyon,  car  tous  ont  ete  retailles  dans  des 
blocs  provenant  de  monuments  antiques.  Un  examen  m£me  superficiel,  ä  ce  point  de  vue,  entraine  la 
conviction :  ainsi  un  gros  cippe  couch£  forme  assise  ä  l’exterieur  entre  deux  contreforts  de  l’abside ;  sur  ce 
cippe  on  lit(Fig.  1)  : 

Fig.  1.  Fig.  2. 


Pres  de  lä,  011  voit  un  fragment  d’entablement  dont  la  frise  £tait  ornee  d’une  inscription  (Fig.  2). 

A  l’int£rieur  du  monument,  dans  la  paroi  orientale  du  transsept  nord,  un  magnifique  bloc  de  choin 


(9)  «  XII  Kalend.  Aprilis.  —  Obiit  dominus  Gauceranus,  archie- 
piscopus  Lugduni  bonae  memoria:,  qui  suis  propriis  rebus  fieri  fecit 


chorum  majoris  ecclesne  preciosis  et  politis  lapidibus  et  hostium  capel- 
lae  Sanctas  Maris  cum  picturis.  »  (  Obituarum  Lugd.  eccl.,  p.  27). 
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Kg-  : 


poli  de  im25  de  long  sur  om68  de  haut,  ayant  servi  de  piedestal  ä  une  Statue,  porte  l’inscription 
suivante  (io)  :  (v.  fig-  3). 

Le  principal  gisement  des  marbres  precieux  et  des  pierres 
calcaires,  de  tr&s-grandes  dimensions  et  ä  grains  serr£s  et  fins, 
que  les  comptes  et  les  actes  appellent  les  choins,  se  trouvait 
ä  Fourviere,  dans  les  ruines  du  forum  bäti  par  Trajan,  qui  s’etait 
ecroule,  au  rapport  du  diacre  Florus  (11)  et  de  la  chronique 
de  Saint-Benigne  (12),  le  Ier  jour  de  l’automne  de  l’annee  840. 
Ce  gisement,  quoique  puissant,  parait  avoir  6te  d£pouille,  du 
temps  meine  de  Josserand,  de  ses  echantillons  les  plus  precieux, 
car  dans  les  parties  post&rieures  en  date  de  l’edifice,  on  n’en 
trouve  qu’un  fort  petit  nombre  de  similaires  aux  premiers 
employ£s.  II  ne  fut  neanmoins  compl^tement  epuise  que  dans 
les  premieres  ann£es  du  xvie  si£cle,  apres  avoir  alimente,  non 
seulement  la  fabrique  de  Saint-Jean,  mais  encore  celles  de  plu- 
sieurs  autres  monuments.  En  1192,  le  chapitre  metropolitain 
permit  d’y  puiser  les  pierres  necessaires  ä  la  construction  de 
l’eglise  de  Fourviere,  ne  se  reservant  que  les  marbres  et  les 
choins  (13);  en  1446,  il  autorisa  un  des  custodes  d’en  tirer  tous 
les  choins  propres  ä  asseoir  solidement  une  chapelle  (14) ; 
en  1452,  il  consentit  ä  ce  que  les  chanoines  de  Saint-Nizier  y 
fissent  extraire  d’autres  gros  choins  pour  la  fondation  de  leur 
clocher  (15),  enfin,  en  1495,  le  chamarier  put  encore  en  extraire  aussi  pour  la  construction  de  sa 
propre  maison  (16). 
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(10)  Cette  inscription,  jusquc  Ü  inddite,  a  etd  mise  ä  jour  le  3  decem- 
bre  1878,  par  les  auteurs  de  cette  monographie,  sur  les  indications  de 
M.  Monvenoux.  Le  choin,  sur  lequel  eile  est  gravde,  s’etaut  trouvd  de 
la  mesure  d’une  assise,  on  n’a  eu  qu’d  en  retrancher  la  corniche  et  la 
base  pour  le  faire  entrer  dans  la  construction.  Mallieureusement  cette 
inscription  occupe  le  fond  de  la  petite  chapelle  situde  ä  gauche  de 
l’horloge,  et  dont  l’autel  est  surmontd  d’un  charmant  edicule  de  la 
renaissance  qui  ne  pennet  pas  de  la  laisser  ä  ddcouvert. 

(11)  «  DCCCXL.  —  Hoc  anno  sandte  memoria:  Agobardus,  Lug- 
duuensis  episcopus,  obiit  vm  id.  junii.  —  Ludovichus  quoque  Impera¬ 
tor  defunctus  est  xn  Kal.  Julii,  et  memorabile  atque  insigue  opus,  quod 
Forum  Vetus  vocabatur,  Lugduni  corruit  ipso  die  intrantis  autumni, 
quod  steterat  a  tempore  Trajani  per  annos  fere  DCC.  »  (Mabillon  et 
M.  Germain,  Iler  Ilali cum,  p.  68.  Cf.  Colonia.  Hist,  litleraire  de  Lyon , 
t.  u,  p.  136). 

(12)  Apud  D.  Bouquet,  t.  vi,  p.  242. 

(13)  «  Dedimus  etiam  eis  plateam  in  qua  turris  de  Collia  fuerat, 
retento  tarnen  per  omnia  supradicta  quod,  si  major  et  mater  ecclesia 
fodere  vcl  cavare  voluerit,  marmorei  lapides  et  illi  qui  vulgo  cliaon,  pro- 
prii  erunt  ipsius  majoris  ecclesia; ;  reliqui  vero  tarn  ipsius  ecclesia: 
quam  ecclesia:  Sandte  Marite  et  Sancti  Thomte.  Si  autem  ecclesia 
Sandte  Marix  et  Sancti  Thomx  foderit  vel  cavaverit,  marmorei  lapides 


et  cliaon  majoris  erunt  ecclcsix ;  reliqui  autem  proprii  erunt  ecclesix 
Sanctx  Marix  et  Sancti  Thomx.  (V.  Arcli.  du  Rhone,  arm.  Daniel, 
vol.  52,  n°  1;  —  Monfalcon,  Lugdunensis  historia  monumenta,  p.  400). 

(14)  io  janvier  1446.  —  «  Eadem  die  dicti  domini  licentiam  et 
congenium  dederunt  dicto  dornino  Jo.,  custodi,  super  hoc  requirenti 
ut  ipsc  possit  et  valeat  recipere  seu  recipi  facere  apud  Forverium  de 
lapidibus  de  Chuynt  in  numero  sibi  sufficienti  ad  conservandum  funda- 
menturn  sue  capeile,  et  hoc  tociens  quociens  sibi  placuerit.  »  (Arcli. 
du  Rhone.  Actes  capitulaires  de  Saint-Jean,  vol.  17,  f°  231). 

(15)  ier  mars  1452.  —  «  Qua  die,  pro  parte  dominorum  sacriste  et 
capituli  Sancti  Nicetii  fuit  dictis  dominis  presentata  quedam  supplicatio 
ut  pro  fundatione  dicte  ecclesie  Sancti  Nicecii  campanili,  dicti  domini 
capitulantes  eisdem  de  Sancto  Nicecio  licenciam  impertirent  extrahere  a 
loco  Forverii  certos  grossos  lapides  vocatos  Chuyn  dictis  de  Sancto 
Nicecio  per  aliquos  datos  ;  qui  domini  capitulantes  de  gratia  speciali 
dictis  dominis  de  Sancto  Nicecio  ad  premissa  facienda  licenciam  dede¬ 
runt  et  concesserunt.  »  ( Ibid .  vol.  19,  f°  14t.) 

(16)  6  octobre  1495.  —  «  Qua  die,  prefati  domini  capitulantes,  super 
hoc  parte  dicti  domini  camerarii  requisiti,  dederunt  et  concesserunt 
sibi  eidem  domino  camerario  licenciam  et  facultatem  accipiendi  et 
capiendi  lapides  in  loco  Forverii  nuncupatos  Choins  pro  fundatione  sue 
domus,  quam  domifficari  facere  jam  incepit.»  (Ibid.,  vol.  29,  f°  288.) 
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III.  —  Achfevement  du  Chceur. 


IL  est  extremement  probable,  sinon  absolument  certain,  que  la  nouvelle  eglise,  tracee  sur  le  terrain 
et  dont  toutes  les  fondations  furent  jet£es  en  meme  temps  par  l’archeveque  Josserand,  enveloppait 
compl£tement  l’antique  basiliquc,  et  cela,  d’abord  comme  necessite  de  construction  et  ensuite  dans  le 
but  de  permettre,  sans  nuire  au  Service  divin,  la  Substitution  immediate,  mais  ä  des  intervalles  de  temps 
que  les  ressources  tris-aleatoires  de  l’ceuvre  ne  pouvaient  laisser  prevoir,  soit  du  choeur  au  chceur,  soit 
d’une  trav£e  ä  l’autre.  Deux  faits  combines  fournissent  ä  l’appui  de  cette  opinion  un  argument  de  force 
peremptoire:  le  premier,  c’est  que  le  culte  ne  fut  jamais  interrompu  ä  Saint-Jean,  tous  les  actes  le  prouvent; 
le  deuxieme,  c’est  qu’il  saute  aux  yeux,  que  toutes  les  trav£es  des  nefs  ont  £t&  £lev£es  successivement,  ou 
mieux  encore,  qu’elles  se  succedent,  ä  partir  de  la  croix  du  transsept,  dans  un  ordre  chronologique,  que 
les  details  d’architecture,  ä  dtfaut  de  documents,  rendent  facile  ä  preciser.  D’un  autre  cote  l’Obituaire  nous 
apprend,  en  termes  formeis,  que  le  clocher  de  la  premiere  eglise,  construit  ou  reconstruit  vers  l’an  1000  par 
le  doyen  Fredaud,  ne  fut  demoli  qu’au  mois  de  juillet  1293  (17). 

Le  chceur,  ä  part  la  voütc  qui  est  d’une  date  posterieure,  fut  achevd,  vers  le  milieu  du  xne  siede.  Dans 
1  intervalle  de  cette  construction,  l’ceuvre  des  deux  chapelles  absidiales  etait  suffisamment  avance  pour 
qu’on  put  en  cintrer  les  ouvertures.  C’est  ainsi  que  nous  trouvons  la  mention  de  dix  verrieres  rondes  que 
fit  faire  Hugucs  de  Beaujeu,  en  1127  (18).  Ces  verrieres  rondes  correspondent  en  effet,  aux  lobes  des 
roses  des  deux  chapelles  de  la  Croix  et  de  la  Vierge.  Vers  1150,  Ilion,  abbe  aussi  de  Saint-Just,  fit  orner 
le  portique  de  colonnes,  ou  plutöt  de  pilastres  de  marbre  et  de  peintures  (19).  Ici,  il  est  ais£  de  reconnaitre 
les  pilastres  et  les  colonnes  du  triforium,  ainsi  que  les  frises  de  marbre  incrust£  qui  ornent  le  chceur  ä  trois 
etages  differcnts.  Le  pretre  Rotbold  le  decora  £galement  de  marbres  dont  la  destination  n’est  pas 
specifiee  (20).  Vers  la  meme  epoquc  un  chanoine,  du  nom  d’Artaud,  affecta  la  somme  de  40  sous  ä 
l’ceuvre  d’une  des  tours  (21). 

Les  belles  verrieres  du  chevet,  dont  quelques-unes  subsistent  encore,  ne  furent  posees  que  dans  la 
premiere  moitie  du  xme  si£cle.  L’archeveque  Renaud  de  Forez,  vers  1200,  en  fit  placer  une  (22).  Eudes  III, 
duc  de  Bourgogne,  chanoine  d’honneur  de  la  cathedrale,  une  autre  (23);  Jean,  moine  d’Arvieres  en 
Valromey,  une  troisieme  (24);  le  pretre  Guinel  une  quatrieme  (25)  ;  Pierre  de  Montbrison,  sacristain  de 


(17)  «  II  nonas  aprilis.  —  Obiit  Fredaldus,  sacerdos  et  decanus  bone 
memorie,  qui  ex  proprio,  vivente  se,  turrim  liujus  construxit  ecclesia:, 
scilicet  clocherium  campanarum,  quod  fuit  pritno  inceptum  dirui  anno 
Domini  MCCXCIII,  in  festo  translationis  sancti  Martini,  Turonensis 
episcopi,  niense  Julii.  »  ( Obitiiarium  l.ugduncnsis  ecclesia:,  p.  33.) 

(18)  «  Hugo,  ecclesia;  Sancti  Justi  abbas,  qui  in  majori  ecclesia 
decem  vitreas  rotundas  fieri  fecit.  »  ( Ibid .  p.  53.) 

(19)  «  Ilyo,  abbas  Sancti  Justi  et  camerarius  liujus  ecclesia;,  qui.... 
porticum  majoris  ecclesia;  columnis  marmoreis  et  picturis  decoravit.» 
(Ibid.,  p.  50.) 

(20)  «  Rotboldus  felicis  memorie,  liujus  ecclesie  presbiter,  qui... 
porticum  marmoreo  lapide  decoravit.  »  (Ibid.,  116.) 

(21)  (t  Artaldus,  canonicus,  qui  dedit  Sancto  Stephano  duos  cyphos 


et  duas  concas  et  duo  mautilia  et  XL  solidos  in  opus  turris  majoris 
ecclesia;,  et  cyphuni  argenteum  cum  cocleari.  »  (Ibid.,  p.  66.) 

(22)  Dans  un  cartouclie  d’une  de  ces  verrieres  ont  lit  encore,  en 
caracteres  retrogrades,  cette  iuscription  qui  ne  peut  s’appliquer  qu  a 
Renaud  de  Forez  :  ALD  RAIN. 

(23)  «  Odo,  dux  Burgundie,  canonicus  liujus  ecclesie,  qui  dedit 
Sancto  Stephano  calicem  argenteum  deauratum,...  et  unam  vitream 

in  capite  majoris  ecclesie  fieri  fecit.  »  (Obit.  Lugd.  eccl.,  p.  66). 

(24)  «  Joannes,  sacerdos  et  monachus  Alveria;,  qui  fecit  unam 
vitream  in  capite  majoris  ecclesia;  et  calicem  argenteum  ad  altare 
Crucis  dedit.  »  (Ibid.,  p.  15.) 

(25)  «  Gumellus,  presbiter,  qui  fecit  unam  vitream  in  capite  eccle- 
5ik  et  ad  opus  capsa;  S.  Stephani  decem  solidos  dedit.  » (Ibid.,  p.  3 1 .) 
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Saint-Paul,  de  1201  ä  1220,  en  donna  une  qui  coüta  sept  livres  (26);  le  chamarier  Arnaud  de  Culant, 
de  1209  ä  1223,  en  donna  deux,  une  des  grandes  et  une  petite  (27);  le  doyen  Guillaume  de  Colonges,  de 
1210  ä  1226,  en  donna  aussi  deux  du  prix  de  22  livres  (28),  le  doyen  Pierre  Bcrard,  une,  vers  1230  (29), 
Pierre  de  Monteil,  d’abord  chanoine  de  la  metropole,  puis  religieux  d’Arvieres,  de  1209  ä  1233,  une 
autre  (30),  le  pretre  Martin  et  le  sous-diacre  Bernon  de  Sacoignins,  enfin,  firent  don,  vers  1250-1256, 
chacun  d’une  (31). 


IV.  • —  Construction  de  l’Eglise  proprement  dite. 

C’est  ä  l’archeveque  Guichard,  qui  sicgea  de  1165  ä  1180,  que  doit  etre  attrihue  l’honneur  d’avoir 
edifie  les  murs  du  cloitre  et  entrepris  l’reuvre  de  l’iglise  proprement  dite.  A  cet  dgard  le  texte 
de  l’Obituaire  de  Saint-Jean  est  precis  (32).  Les  travaux  executds  de  son  temps  et  auxquels 
Pierre  Bonart  participa  pour  trois  marcs  d’argent  (33),  et  un  Chevalier,  nommi  Guillaume,  pour  dix 
mornantets  de  ble  (34),  se  bornerent,  a  ce  qu’il  est  permis  de  juger  actuellement,  ä  la  construction  de 
la  prcsque  totalitd  du  transsept,  qui  ne  refut  aussi  ses  magnifiques  verrieres  que  dans  le  cours  du  xme  siede. 
La  belle  rose  septentrionale  a  ete  exdcutde  aux  frais  du  doyen  Arnoud  de  Colonges,  mort  en  1250,  ainsi 
que  le  prouve  cette  inscription  du  vitrail :  u  doyen  ernovs  me  fecis  (sic)  facere. 

Les  travaux  continuerent  sous  l’arclreveque  Jean  de  Bellesme,  ainsi  qu’on  peut  l’induire  de  la  reserve 
faite  par  le  chapitre,  en  1192,  des  marbres  et  des  clioins  trouvds  a  Fourvidre  (35),  mais  ils  ne  furent 
pousses  avec  une  certaine  activite  que  sous  les  archeveques  Renaud  de  Forez,  Robert  d’ Auvergne,  Aimeric 
et  Philippe  de  Savoie.  Vers  1195-1209,  Pierre,  custode  de  Sainte-Croix,  fit  ilever  un  pilier  de  la  base  au 
chapiteau  (3  6) ;  vers  1200,  un  laique  du  nom  de  Ponce  et  la  veuve  d’fitienne  Limandas,  entretinrent  a 
leurs  frais,  pendant  une  annee  entiere,  chacun  un  ouvrier  mapon  travaillant  a  la  grande  eglise  (3  7).  Pierre 


(26)  «  Petrus  de  Montebrisone,  sacrista  S.  Pauli,  qui  dedit  S.  Ste¬ 
phano  quadraginta  libras....  et  in  opere  ecclesix  centum  solidos...,  et 
in  capite  ecclesix  vitram  precii  septem  librarum  fecit.  »  [Ibid. ,  p.  28.) 

(27)  «  Arnaudus,  camerarius  Lugdunensis,  qui  dedit  Sancto  Ste¬ 
phano....  furnum  de  Gorgolion.  Operi  majoris  ecclesie  septem  libras. 
In  capite  quoque  ejusdem  ecclesie  duas  vitreas,  unam  inferiorem  et 
aliam  superiorem,  fecit.  »  [Ibid.,  p.  158.) 

(28)  «  Vuillelmus  de  Colonges,  Lugdunensis  decanus,...  in  capite 
vcro  ecclesix  duas  vitreas  precio  viginti  duarum  librarum  fecit.  » 
(Ibid.,  p.  20.) 

(29)  «  Petrus  Berardi,  decanus...,  in  capite  ecclesie  vitream  unam 
fecit.  »  (Ibid. ,  p.  75.) 

(30)  «  Petrus  de  Montiel,  sacerdos  et  monachus  Alverix,  quondam 
canonicus  liujus  ecclesix,...  in  opere  majoris  ecclesix  viginti  libras  de¬ 
dit...  In  capite  majoris  ecclesix  unam  vitream  fieri  fecit.  »  (Ibid. ,  p.  9). 

(31)  «  Martinus,  presbiter,  qui  dedit  ad  opus  ecclesix  XL  solidos, 
et  in  superiori  capite  unam  vitream  fieri  fecit.  »  (Ibid.,  p.  71).  — 
Berno  de  Sacoignins,  subdiaconnus,....  in  superiori  capite  ecclesie 
unam  vitream  fecit.  »  (Ibid.,  p.  68.) 


(32)  «  Guichardus,  Lugdunensis  archiepiscopus.  —  Eodem  prxsi- 
dente,  ambitus  murorum  claustri  ceptus  et  consummatus  est,  et  opus 
ecclesie  inchoatum. »  (Ibid.,  p.  123.) 

(33)  «  Petrus  Bonart,  qui  dedit  ad  incipiendum  opus  majoris  ecclc- 
six  tres  marchas  argenti.  »  (Ibid. ,  p.  55.) 

(34)  «  Obiit  Vuillelmus,  miles,  qui  dedit  ad  ecclesiam  majorcm 
construendam  decem  mornantesios  annone.  »  (Ibid.,  p.  33.) 

(35)  V.  ci-devant,  p.  5,  note  12. 

(36)  «  Petrus,  sacerdos  bone  memorie  et  custos  S.  Crucis...,  ad 
opus  Sancti  Stephani  decem  solidos  dedit.  In  majori  vero  ecclesia  unum 
pilare  a  basibus  usque  ad  prima  capitella  fecit,  et  ad  idem  opus  decem 
libras  reliquit.  »  (Obit.  Lugd.  eccl.,  p.  85.) 

(37)  «  Poncius  laicus  qui  condusit  unum  coementarium  per  annum 
integrum  in  opere  majoris  ecclesie  et  eidem  operi  decem  libras  reli¬ 
quit.  »  (Ibid.,  p.  28). —  «  Stephanus  Limandas,  qui  dedit  viginti  soli¬ 
dos  ad  opus  majoris  ecclesie,  pro  cujus  anima  et  sua  uxor  ejus  Poncia 
fecit  vitream  in  capella  beate  Marie  precio  IV  librarum,  et  in  opere 
majoris  ecclesie  propria  expensa  unum  ministrum  sustinuit  per  an¬ 
num.  »  (Ibid.,  p.  37.) 
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de  Montbrison,  sacristain  de  Saint-Paul,  de  1201  ä  1220,  fit  faire  deux  verrieres  au-dessus  de  l’autel  de 
Sainte-Marie-Madeleine  (38)  ;  de  1217  ä  1241,  le  tresorier  Garin  contribua  pour  30  livres  ä  l’edification  du 
tresor  et  donna  1000  sous  pour  faire  des  verrieres  (39)  ;  vers  1234-1259,  le  chanoine  Pierre  Athenoul  fit 
peindre  le  lutrin  des  deux  cötes  et  depensa  70  livres  pour  la  confection  de  quatorze  verrieres  blanches  (40) ; 
enfin  Raymond,  qui  fut  sacristain  de  Saint-Jean  de  1232  ä  1262,  fit  les  frais  de  cinq  des  verrieres  basses 
placees  ä  gauche  (41). 

En  1245,  la  cath£drale  etait  assez  avancee  pour  que  le  pape  Innocent  IV  y  put  tenir,  du  28  juin 
au  17  juillet,  le  concile  oü  fut  depose  l’empereur  Frederic  II,  et  oü  assisterent  Beaudoin,  empereur  de 
Constantinople,  cent-quarante  üveques  et  un  grand  nombre  de  del£gues.  Vers  cette  meme  date, 
Innocent  IV  en  consacra  le  grand  autel,  ainsi  qu’il  l’explique  dans  une  bulle  du  25  mai  1246  (42); 
avant  de  quitter  Lyon,  au  mois  d’avril  1251,  il  lui  donna  la  rose  d’or  (43).  En  1274,  lors  du  concile 
general  pr^side  par  Gregoire  X  et  dont  l’objet  6tait  la  reunion  des  eglises  latine  et  grecque,  le  chceur 
et  les  nefs  se  trouvaient  en  etat  de  pouvoir  contenir  les  cinq  Cents  eveques,  soixante-dix  abbes  et  mille 
autres  prelats  qui  repondirent  ä  la  convocation  du  Pape. 

Les  quatre  premieres  travees  seulement,  ä  compter  du  chceur,  semblent  appartenir  tout  entieres  au 
xme  siede,  qui  aurait  vu  aussi  s’elever  le  jub&  detruit  par  les  calvinistes  en  1562,  et  voüter  l’abside,  la 
crois£e  du  transsept  et  partie  des  nefs.  Le  gros  ceuvre  du  reste  du  monument,  la  fagade,  et  les  riches 
sculptures  du  portail  appartiennent  au  siede  suivant. 

En  1323,  sous  l’administration  de  l’archeveque  Pierre  de  Savoie,  on  travailla  plus  particulierement 
ä  l’elevation  du  clocher.  Des  ressources  speciales  furent  meme  creees  dans  le  but  d’accelerer  son  acheve- 


(38)  «  Petrus  de  Montebrisone,  sacrista  Sancti  Pauli,....  altare 
quoque  Sancte  Marie  Magdalene  cum  duabus  vitreis  superioribus  et 
cum  tabulato  construxit.  »  (Ibid.,  p.  28.) 

(39)  «  Garinus,  levita,  dapifer  et  thesaurarius,....  in  edificatione 
thesauri  expendit  triginta  libras,  et  operi  ecclesise  reliquit  triginta 
libras,  et  ad  vitreas  faciendas  mille  solidos,  et  redditus  anni  post 
mortem  et  septem  quintalia  et  dimidium  nitri  »  (Ibid. ,  p.  17.) 

(40)  «  Petrus  Athanulphi,  canonicus  Lugdunensis,  Remensis  can- 
tor,...  fecit  depingi  totum  letrinum  ab  utroque  latere  in  eadem  eccle- 
sia,  et  solvit  pro  ipsa  pictura  quater  viginti  libras  viennensium.  Item 
fecit  in  eadem  ecclesia  quatuordecim  vitreas  albas,  que  Septuaginta 
libras  constituerunt.  » (Ibid.,  p.  125.) 

(41)  «  Raymondus,  sacrista  hujus  ecclesie,...  operi  ipsius  ecclesie 
centum  libras  viennensium  dedit...  quinque  etiam  vitreas  in  sinistro 
latere  ecclesie,  in  parte  inferiori,  fecit.  »  (Ibid. ,  p.  120.) 

(42)  Innocentius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  universis  Christi 
fidelibus  per  regnum  Francie  et  totam  Burgundiam  constitutis  salutem 
et  apostolicam  benedictionem.  Cum  non  minus  quam  inter  umbram  et 
lucem  inter  veteris  et  novi  testamenti  altare  distet,  multo  magis  nunc 
in  novo  altaris  consecratio  debet  haben  sollempnis,  que  olim  in 
veteri  celebris  habebatur ;  in  illo  enim  carnales  et  irrationabiles  vic¬ 
time  mactabantur,  in  isto  vero  illud  unicum  et  vivificum  holocaus- 
tum  semper  offertur,  quod  pro  redemptione  humani  generis  semel  in 
ara  crucis  extitit  immolatum,  videlicet  unigenitus  Dei  filius  Jhesus 
Christus,  idem  ipse  sacrificium  et  sacerdos,  qui  et  pretium  in  cruce  se 
dedit,  ut  moriens  fideles  suos  a  faucibus  mortis  erueret  et  cibum  se 
tribuit  in  altari,  ut  vivens  fideles  ad  vitam  alat  eosdem  esus  sibi  eden- 
tes  incorporans,  ut  per  hoc  quod  accepit  ipse  de  nostro  et  accepimus 
ipsi  de  suo  in  unum  corpus,  caput  et  membra  insolubiliter  uniamur. 
Licet  igitur  Omnibus  benefactoribus  fabrice  Lugdunensis  ecclesie,  que 
dudum  incepta  est  magno  et  opere  sumptuoso,  quadraginta  dierum 


indulgeutiam  duxerimus  concedendam,  quia  tarnen  assistentibus  nobis 
venerabilibus  fratribus  nostris  cardinalibus  et  quampluribus  episcopis 
et  aliis  ecclesiarum  prelatis,  sacrosanctum  altare  ipsius  ecclesie  propriis 
manibus  duximus  consecrandum,  volentes  ob  nostri  memoriam  indul- 
gentiam  hujusmodi  ampliare,  omnibus  vere  penitentibus  et  confessis, 
qui  eidem  fabrice  manum  porrexerint  adjutricem,  de  omnipotentis  Dei 
misericordia  et  beatorum  Petri  et  Pauli  apostolorum  ejus  auctoritate 
confisi,  unum  annum  de  injunctis  sibi  penitentiis,  annis  singulis,  mise- 
ricorditer  relaxamus.  Datum  Lugduni,  viii  kalendas  Junii,  pontifi- 
catus  nostri  anno  tertio.  (Original.. —  Archives  du  Rhone. —  Fonds  du 
chapitre  metropolitain.  —  Armoire  Aaron,  vol.  32,  n°  1.) 

(43)  Innocentius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,dilectis  filiis  decano 
et  capitulo  Lugdunensi  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Licet  is 
de  cujus  munere  venit  ut  sibi  a  fidelibus  suis  digne  ac  laudabiliter  ser- 
viatur  de  habundantia  pietatis  sue,  que  merita  supplicum  excedit  et 
vota  bene  servientibus  multo  majora  retribuat  quam  valeant  promereri. 
Nichilominus  tarnen  desiderantes  Domino  reddere  populum  accepta- 
bilem  fideles  Christi  ad  complacendum  ei  quasi  quibusdam  illectivis 
muneribus  indulgentiis  scilicet  et  remissionibus  invitamus  ut  exinde 
reddantur  divine  gratie  aptiores.  Cum  igitur  dum  moraremur  Lugduni, 
in  dominica  qua  cantatur  Lelarc  Jerusalem,  rosam  auream,  quam 
propter  diei  sollempnitatcm  more  solito  in  nostris  manibus  gestabamus, 
ecclesie  vestre  duxerimus  concedendam,  nos  cupientes  ut  ecclesia  ipsa 
congruis  honoribus  frequentetur  omnibus  vere  penitentibus  et  confessis, 
qui  eandem  ecclesiam  in  die  dominice  predicte  et  octo  diebus  sequenti- 
bus  venerabiliter  visitaverint  annuatim,  de  omnipotentis  Dei  miseri¬ 
cordia  et  beatorum  Petri  et  Pauli  apostolorum  ejus  auctoritate  confisi, 
unum  annum  et  quadraginta  die  de  injuncta  sibi  penitentia  misericor- 
diter  relaxamus.  Datum  Perusii,  idus  decembris,  pontificatus  nostri 
anno  nono.  ( Vidimus  de  Vofficial  de  Lyon,  du  mois  de  rnars  1260.  — 
Archives  du  Rhone.  —  Fonds  du  chapitre  müropolitain.  —  Armoire 
Aaron,  vol.  32,  n°  8.) 
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ment  (44).  Presque  tous  les  matdriaux  employes  dans  l’ddifice,  depuis  cette  £poque,  furent  ä  peu  pres 
exclusivement  tir£s  des  carri£res  de  Lucenay  et  de  la  carriere  dite  de  Saint-Jean,  ä  Anse,  qui  appartenait 
au  chapitre  m£tropolitain  (45). 

Vers  1335,  fitienne  de  la  Balme,  chantre  de  Saint-Paul,  fit  faire  de  nouvelles  verrieres  dans  la  nef. 
Par  son  testament  du  15  aoüt  1342,  le  sacristain  Jean  du  Chätelard  ordonna  que  deux  autres  verrieres 
fussent  plac£es,  ä  ses  frais,  ä  la  suite  de  celles-ci  (46).  En  1394,  le  tresorier  Guillaume  Foreys  en  fit  encore 
faire  trois  autres  dans  la  partie  nord  de  l’eglise  (47). 

Dans  les  dernieres  annees  du  xive  siede,  l’oeuvre  proprement  dite  de  la  CathMrale  de  Saint-Jean 
touchait  presque  ä  safin,  gräce  aux  lib£ralit£s  du  Cardinal  Jean  de  Talaru,  qui  avait  donne  100  francs,  de 
l’archev£que  Philippe  de  Thurey,  qui  en  avait  donne  100  autres,  et  du  chapitre  qui  en  avait  encore 
ajoute  100,  outre  les  ressources  ordinaires,  pour  terminer  la  voüte  anterieure  et  parfaire  la  facade  (48). 
Le  24  fevrier  1392  (n.  s.),  le  maitre  de  l’oeuvre,  Jacques  de  Beaujeu,  put  prendre  l’engagement,  aide  qu’il 
6tait  par  dix-huit  ouvriers  soldes  par  le  Cardinal  de  Saluces,  de  livrer,  ä  la  fete  de  la  Toussaint  suivante, 
compldement  mise  ä  point  en  ce  qui  concernait  la  ma^onnerie  et  la  sculpture,  la  grande  rose  qui  domine 
le  portail  (49),  dont  les  magnifiques  vitraux  furent  executes,  dans  le  cours  des  annees  1393  et  1394,  par 


(44)  Nos  Petrus  de  Sabaudia,  miscratione  divina  prime  Lugdunen- 
sisecclesie  archiepiscopus  et  com  es,  et  nos  capitulum  ejusdem  eccle- 
sie,  notum  facimus  universis  presentes  litteras  inspecturis  quod  nos, 
anno  Domini  m°  ccc°  vicesimo  tertio,  prima  die  mensis  Julii,  in 
nostro  capitulo  generali  ad  sonum  campane,  more  solito,  ad  infra- 
scripta  peragenda  congregati,  considerantes  et  affectionem  habentes 
erga  fabricam  ecclesie  nostre  memorate,  que  construi  et  cdificari  ac 
perfici  minime  potest  nisi  remedio  celeri  succurratur,  eidem  periclita- 
tionem  honoris  et  Status  fabrice  ecclesie  memorate,  videlicet  fabrice 
campanilis,  verisimiliter  formidamus,  et  ut  facilius  et  citius  eidem 
fabrice  succurratur,  perfectionem  ejusdem  fabrice  totis  viribus  cupien- 
tes,  in  isto  presenti  nostro  generali  capitulo  super  hoc  diligenti  trac- 
tatu  habito,  unanimiter  et  concorditer  volumus  et  ordinamus  atque 
statuimus  ut  fructus,  exitus  et  proventus  primi  anni  omnium  benefi- 
ciorum  in  diocesi  Lugdunensi  vaccantium  usque  ad  triennum,  elapso 
prius  quinquennio  continuo  et  complendo  a  data  presentium  compu- 
tando  et  incipiendo,  in  fabricam  dicti  campanilis  et  ad  opus  ejusdem 
cedant  et  in  ea  convertantur,  qui  fructus  levabuntur,  percipientur  et 
exigentur  per  eos  quibus  nos  prefatum  capitulum  hoc  duxerimus  com- 
mittandum,  proviso  ne  interim  prefate  ecclesie  debitis  obsequiis  de- 
fraudentur  et  constitutio  sanctissimi  in  Christo  patris  domini  nostri 
domini  Johannis,  divina  providentia  pape  vicesimi  secundi,  et  alie 
constitutiones  super  hoc  edite  perfecte  et  integraliter  observentur.  In 
cujus  rei  testimonium  presentes  litteras  per  notarium  publicum  infra- 
scriptum  confici  fecimus  et  sigillorum  nostrorum  munimine  roborari. 
Datum  in  capitulo  Lugdunensi,  anno  et  die  quibus  supra,  presentibus 
vcnerabilibus  viris  dominis  Guillelmo  de  Bellijoco,  precentore,  Guil- 
lelmo  de  Sura,  cantore,  Henrico  de  Vilars,  camerario,  Johanne  de 
Syvriaco,  sacrista,  Guidone  de  Franchelens,  preposito  Forverii  in  eccle- 
sia  Lugdunensi,  Philippo  de  Lay,  Guillelmo  de  Sarravalle,  Hugone 
de  Marziaco,  cum  pluribus  aliis  canonicis  Lugdunensibus,  necnon 
dominis  Humberti  de  Giniaco,  sacrista  Sancti  Pauli  Lugdunensis, 
Petro  de  Costa,  Eduensis,  Guillelmo  de  Ruppe,  Lausanensis  ecclesia- 
rum  canonicis,  Johanne  Bertrandi,  milite,  Martino  de  Buella,  legum 
professore,  et  Hugone  de  Bellovidere,  canonico  Ricociensi,  cum  plu¬ 
ribus  aliis  fide  dignis  ad  premissa  vocatis  testibus  et  rogatis. 

(Locus  signi.)  Et  ego  Stephanus  Poysaz,  clericus  Lugdunensis, 
aucloritate  apostolica  publicus  notarius,  premissis  interfui  presentique 
publico  instrumento  subscripsi  et  signum  meum  apposui  de  mandato 
dominorum  archiepiscopi  et  capituli  predictorum.  Datum  ut  supra. 

(Original.  —  Archive s  du  Rliöne.  —  Fonds  du  chapitre  mitropolitain, 
armoire  David,  vol.  i,  n°  3.) 


(45)  V.  Actes  capitulaires,  liv.  5,  f°  30  et  81  ;  liv.  7,  f°  13 ;  liv.  9  et 
10,  f°87;  liv.  12,  f°  130,  etc.,  et  Arm.  David,  vol.  1,  n°  6. 

(46)  «  Item  volo  et  precipio  per  heredes  et  executores  meos  facere 
fieri  in  ecclesia  Lugdunensi  duas  verrerias  post  fenestras  et  verrerias 
domini  Stephani  de  Balma,  quondam  cantoris  Sancti  Pauli,  nisi  ipsas 
fieri  fecerimus  in  dicta  ecclesia  in  vita  mea.  »  ( Arch.  du  Rhone,  Arm. 
Agar,  vol.  7,  n°  4.) 

(47)  «  Item  cum  dominus  Guillelmus  Foreys,  thesaurarius  ecclesie 
Lugdunensis,  fieri  faciat  sumptibus  suis,  scilicet  tres  verrerias  ponendas 
in  tribus  fenestris  dicte  ecclesie  a  parte  boree,  idcirco  dicti  domini  volue- 
ruut  et  operario  seu  rectori  operis  dicte  ecclesie  mandaverunt  quatinus 
de  valoribus  et  emolumentis  dicti  operis  emat  et  ministrari  faciat  fer- 
rum  pro  dictis  verreriis  necessarium  et  sibi  allocabitur.  »  ( Actes  capitu¬ 
laires,  liv.,  v,  f.  83. ) 

(48)  8  janvier  1301  (v.  s.).  —  «  Qua  die  dicti  domini  constitue- 
runt  dominum  Petrum  Chivalerii,  custodem  Sancte  Crucis,...  recep- 
torem  et  distributorem  certarum  aydiarum  factarum  et  fiendarum  ad 
opus  et  perfectionem  vote  anterioris  ecclesie  Lugdunensis,  videlicet 
centum  francorum  per  dominum  Johannem  de  Talaru,  cardinalem 
Lugdunensem,  ad  opus  predictum  datorum  et  concessorum ;  aliorum 
centum  francorum  per  dominum  Philippum  de  Thureyo,  nunc  archi- 
episcopum  Lugdunensem,  simili  modo  datorum  et  concessorum,  et 
etiam  aliorum  centum  francorum  per  dominos  decanum  et  capitulum 
Lugdun.  eidem  ecclesie  ad  opus  predictum  pari  modo  datorum  et  con¬ 
cessorum,  necnon  de  quibuscumque  aliis  aydiis  et  donationibus  per 
quascumque  personnas  eidem  ecclesie  ad  opus  predictum  faciendis. 
Qui  quidem  dominus  predicta  faciendi,  recipiendi  et  distribuendi  onus 
in  se  suscepit,  et  promisit  per  juramentum  suum  etc..,  etsubobliga- 
tione,  etc.,  predicta  bene  et  fideliter  facere,  regere  et  gubernare  ac 
distribuere  ad  opus  et  utilitatem  dicte  ecclesie,  necnon  bonum  et  legi- 
timum  computum  reddere  et  reliqua,  etc...  volentes  etiam  quod  quia 
dicitur  quod  dominus  cardinalis  Salutiaruin  intendit  certos  operarios 
tenere  in  opere  dicte  ecclesie  et  certas  pecunias  propter  hoc  tradere, 
quod  dictus  dominus  Petrus  habeat  potestatem  recipiendi,  gubernandi 
et  distribuendi  cum  aliis  supradictis.  »  ( Actes  capitulaires,  liv.  v,  f.  24.) 

(49)  24  ßvrier  1391  (v.  s.)  —  «  Qua  die,  magister  Jacobus  de 
Bellojoco,  magister  operis  dicte  ecclesie,  promisit  per  juramentum 
suum,  etc.,  et  sub  bonorum  suorum  obligatione,  etc.,  votam  et  tra- 
ciam  del  O  perficere  et  complere,  prout  promisit  domino  cardinali  de 
Saluciis,  videlicet  hinc  ad  proximum  futurum  festum  Omnium  Sanc- 
torum,  dum  tarnen  sibi  tradantur  pecunie,  que  sibi  tradi  debent  per 
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Henriet  de  Nivelle,  originaire  de  Paris  (50),  attache  en  qualite  de  peintre-verrier,  ä  Saint-Jean  depuis  le 
26  juin  1378  (51).  L’horloge  etait  dejä  en  place  en  1394  (52).  Le  18  d^cembre  de  cette  meme  annee,  le 
Chapitre  donna  l’ordre  au  maitre  de  l’ceuvre  de  faire  extraire  de  la  carriere  d’Anse  quatre  gros  blocs,  pour 
en  faire  les  statues  du  pape  Clement  VII,  du  roi  de  France  et  des  ducs  de  Berri  et  de  Bourgogne  (53). 

Pendant  le  cours  du  xve  siede,  Saint-Jean  fut  acheve  ä  peu  pr£s  en  tous  ses  details  de  construction  et 
d’ornementation,  ä  l’exception  cependantdes  tours,  qui  ne  furent  jamais  completement  terminees.  En  1409, 
le  grand  prieur  de  Cantorbery  passant  par  Lyon,  ä  son  retour  du  concile  de  Pise,  y  fit  ex£cuter  «  une  verriere 
d’un  travail  somptueux,  »  dit  une  lettre  de  l’archeveque  de  Lyon  ä  celui  de  Cantorbery  (54).  En  1413,  on 
entreprit  d’exhausser  le  clocher,  |et,  en  1419,  de  reconstruire  le  cloitre,  dont  une  partie  sert  aujourd’hui  de 
chceur  d’hiver  aux  chanoines  (55).  L’ann6e  suivante  on  fit  des  r£parations  ä  l’arc  doubleau  situ£  au  milieu 
de  l’^glise  (56)  et  on  orna  le  chceur  de  peintures  (57).  En  1452,  le  Chapitre  prescrivit  l’edification  d’un 
vestiaire  derriere  la  chapelle  Saint-Thomas  (58)  ;  en  1459,  ü  ordonnä  la  reconstruction  de  1’antique  tr£sor  et 
de  la  salle  capitulaire  (59)  ;  enfin,  en  1481,  il  confia  au  tailleur  d’images  Hugonin  de  Navarre,  la  sculpture 
de  trois  statues  monumentales  qui  devaient  decorer,  en  le  couronnant,  le  pignon  de  la  Cathedrale  (60) ; 


dictum  dominum  cardinalem  et  etiam  per  dictos  dominos,  pro  XVIII 
operariis  in  dicto  opere  manutenendis  hinc  ad  dictum  festum  Omnium 
Sanctorum,  quodque  dicti  domini  sibi  tradi  et  expediri  faciant  mate- 
riam  in  hac  parte  neccessariam.  Qui  domini  ita  voluerunt,  et  pro  dicto 
magistro  Jacobo  de  predictis  attendendis,quantum  eum  tangit,  se  fide- 
jussores  constituerunt  erga  dictum  dominum  cardinalem,  et  quod  per 
ipsos  non  stabit  quominus  dictum  opus  perficiatur  infra  dictum  termi- 
num,  dum  tarnen  dictus  dominus  cardinalis  dictos  XVIII  operarios 
solvat  hinc  ad  festum  Omnium  Sanctorum  et  dictus  magister  Jacobus 
sit  in  humanis.  »  (Ibid.  liv.  v,  f.  28.) 

(50)  16  aoüt  1395.  —  Item  quia  magister  Henrietus  de  Nivelle, 
verrerius  ecclesie  Lugdunensis,  conquestus  fuit  in  capitulo  et  supradictis 
dominis  dixit  et  exposuit  quod  ipsi  domini  sibi  tenentur  in  magna 
pecunie  summa,  ratione  et  ad  causam  verrerie  del  O  per  ipsum 
verrerium  facte  superius  in  fronte  et  conspectu  dicte  ecclesie  noviter, 
et  petiit  per  dictos  dominos  sibi  solvi.  Idcirco  dicti  domini  commi- 
serunt  supradicto  domino  Offredo  de  Farnay  quatinus  videat  quantum 
fuit  solutum  dicto  verrerio  pro  dicta  verreria  del  O  et  quantum  sibi 
debetur  et  inde  refferat  in  capitulo  ad  finem  quod  resta  dicto  verrerio 
debita  sibi  solvatur.  »  (Ibid.  f»  92.)  —  21  aoüt  1397.  —  «  Qua  die 
dicti  domini,  visa  supplicatione  Raymonde,  uxoris  magistri  Henrieti 
de  Nivelle,  verrerii  ecclesie  Lugdunensis,  ipsique  domini  attendentes 
et  considerantes  quod  ratione  verrerie  del  O  ipsi  tenentur  dicto  verrerio 
in  magna  pecunie  summa  ultra  sibi  soluta  ex  parte  eorumdem,  ipse- 
que  verrerius  de  presenti  sit  absens  a  civitate  Lugdunensi,  idcirco  pro 
victu  dicte  Raymunde,  dicti  domini  mandaverunt  domino  Johanni 
Bicieu,  alias  de  Genas,  rfictori  operis  et  fabrice  dicte  ecclesie,  quatinus 
de  emolumentis  dicti  operis  tradat  dicte  Raymunde  quinque  florenos 
in  exonerationem  summe  in  qua  dicti  domini  dicto  verrerio  tenentur 
ratione  dicte  verrerie  del  O  ejusdem  ecclesie,  et  sibi  allocabuntur. 
(Ibid.  f°  139.) 

(51)  V.  Actes  capitulaires,  1.  n,  f°  54. 

(52)  14  novembre  1394.  —  «  Item  voluerunt  dicti  domini  quod 

dictus  dominus  decanus  tradat  de  pecunia .  ex  resta  sui  hospicii 

debita  de  et  pro  anno  finito  in  festo  nuper  lapso  Omnium  Sancto¬ 
rum,  magistro  Henrico  de  Valentines,  gubernatori  rollogii  dicte  eccle¬ 
sie,  videlicet  decem  florenos  et  octo  grossos,  attento  quod  dictus 
magister  Henricus  promisit  et  se  obligavit  quod  dictum  rollogium 
bene  et  legaliter  gubernabit  hinc  ad  proximum  festum  Omnium 
Sanctorum.  »  ( Actes  capitulaires,  liv.  v,  f»  80  et  81.) 

(53)  däcembre  1394.  —  «  Item  ordinaverunt  et  voluerunt  quod 
magister  Jacobus  de  Bellojoco,  magister  operis  dicte  ecclesie  Lugdu¬ 
nensis,  trahi  faciat  sumptibus  dicti  operis  in  perreria  dicte  ecclesie 


versus  Ansam,  quatuor  grossos  et  magnos  seu  longos  lapides  et  alios 
lapides  necessarios  ad  faciendum  quatuor  imagines  cum  suis  sequelis 
ad  commemorationem  felicis  recordationis  domini  Clementis  pape  VII 
nuper  defuncti,  qui  indulgencias  dicte  ecclesie  Lugdunensi  dedit  et 
concessit,  ac  regis  Francorum,  et  dominorum  ducum  Bituricensis  et 
Burgundie.  »  ( Ibid.  f°  81.) 

(54)  K  Dominus  prior  major  ecclesiae  vestrae...  ecclesiam  nostram 
una  cum  certis  ex  fratribus  nostris  vestris  religiosis,  dum  ad  concilium 
generale  Pisanum  accederet  et  dum  ab  eo  rediret,  visitavit  ac  vitream 
unam  sumptuoso  opere  construxit  et  continuas  de  ecclesia  nostra 
volens  tenere  memorias,  juvenculum  unum  de  gremio  nostro  secum 
perduxit.  »  (  La  Mure, Histoire  eccllsiastique  du  diocese  de  Lyon,  p.  405.) 

(55)  V.  Archivcs  du  Rhone,  Arm.  David,  vol.,  5  et  6. 

(56)  8  fdvrier  1419- —  K  Qua  die  ordinaverunt  quod  operarius  faciat 
operari  circa  arcum  dubber  in  medio  ecclesie,  qui  videtur  periclitari  ad 
reportum  magistri  Jacobi,  magistri  operis  et  fabrice  dicte  ecclesie.  » 
(Actes  capitulaires,  liv.  XI,  f°  49.) 

(57)  3  juillet  1420.  —  De  pingendo  chorum.  —  Qua  die  fuit  pre- 
ceptum  domino  Jo.  Fusilis,  thesaurario  operis,  ut  ministret  de  asuro 
Jo.  Descosse,  pictori,  quod  erit  neccesse  pro  operando  in  choro,  et 
quod  emat  eidemdealiiscoloribusjuxta  exigenciam  rei.»  ( Ibid.  f«  73). 

(58)  19  janvier  1451.  (v.  s.)—  «  Prenominati  domini  deliberaverunt 
quod  pro  utilitate  ecclesie  quod  magister  operis  et  fabrice  dicte  ecclesie 
fieri  faciat  unum  revesterium  retro  cappellam  beati  Thome  apostoli 
et  illud  honorabile  edifficare  faciat.  »  (Ibid.  liv.  xix,  f°  98.) 

(59)  Le  24  aoüt  1461,  Guillaume  Avisse,  maitre  de  l’ceuvre  de  la 
charpenterie,  rejut  paiement  de  son  prix  fait  «  pro  travonnando  et 
coperiendo  thesaurum  et  capitulum  de  novo  constructos  et  edificatos.  » 
(V.  Arcb.  du  Rhone,  Comptes  de  lafabrique  de  Saint-Jean,  Arm.  David, 
vol.,  6.) 

(60)  i«  juillet  1481.  —  «  Item  tradidi  Navare,  pro  imaginibus 
fiendis  super  pinaculum  ecclesie,  videlicet  X  francos.  —  «  Anno  Do¬ 
mini  millesimo  HIN  octuagesimo  primo  et  die  ultima  Julii,  in  pre- 
sentia  domini  Anthonii  Dorlandi  et  magistri  Anthonii  Montaing, 
venerabilis  dominus  dominus  C.  de  Feigeriis,  precentor  et  magister 
operis  ecclesie  Lugdunensis,  tradidit  ad  faciendum  Hugonino  Navarre, 
ymaginario,  tres  ymagines  de  lapidibus,  videlicet  Deum  patrem  quin¬ 
que  pedum  cum  divina  Annunciatione  beate  Marie  cum  Angelo  quinque 
pedum...,  videlicet  pretio  viginti  scutorum  auri ;  et  reddere  debet 
videlicet  Deum  patrem  ad  Assumptionem  beate  Marie,  et  alias  hinc  ad 
Michaelem,  de  qua  summa  confitetur  habere  decem  francos  de  qui- 
bus  feci  mentionem  in  meis  computibus.  »  —  9  septembre  1481.— 
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celle  de  Dieu  le  pere,  placee 
Gabriel  lui  annoncant  qu’elle 

Fig.  4- 


Coligny,  s’&eva  ä  la  somme 
ex6cuta  en  plomb  le  modele 


tout  au  sommet  de  la  fa?ade,  et  celles  de  la  sainte  Vierge  et  de  Tange 
enfanterait  le  Sauveur,  dispos£es  un  peu  au-dessous.  La  premi£re  fut 
dor£e  par  le  peintre  verrier  Jean  Pr6vost,  moyennant  la  somme  de 
30  francs  (61).  Ce  dernier  artiste  fut  charg£  de  peindre,  en  1488, 
Thorloge  placee  dans  Teglise  (62).  Pierre  d’Obennas,  son  successeur 
en  la  charge  de  peintre-verrier  de  Saint-Jean,  ex£cuta,  en  1498,  les 
derniers  vitraux  (6 3). 

Depuis  cette  6poque  jusques  ä  sa  devastation  par  les  protestants, 
qui  en  d£molirent  le  jube,  mutilerent  les  statues,  pill£rent  les  vases 
sacr6s  et  les  ornements  sacerdotaux,  et  en  enleverent  tout  le  fer,  le 
bronze,  le  cuivre  et  le  plomb  qu’ils  purent  detacher,  notre  Cathedrale 
ne  fut  plus  Tobjet  que  de  simples  r£parations  d’entretien  en  ses  verrieres, 
notamment  en  1501  (64),  1526  (65),  1527  (66)  et  1528  (67),  puis, 
en  1547,  en  son  beffroi,  dont  la  charpente  6branl6e  et  disloqu£e  par 
les  cloches  dut  <§tre  entierement  refaite  par  le  maitre  charpentier  £tienne 
Penin  (68). 

Parmi  ces  cloches,  au  nombre  de  onze,  une,  la  plus  grosse,  appelee 
Marie,  etait  surtout  remarquable  par  son  volume  et  son  poids.  Son 
metal  provenait  en  partie  d’une  cloche  nommee,  au  xme  siede,  Nicolas, 
et  que  Ponce  de  Vaux,  custode  de  Sainte-Croix  (Fig.  4),  fit  refondre 
vers  1305  (69),  et  le  Chapitre  en  1508  (70)  et  1555  en  y  ajoutant 
chaque  fois  une  certaine  quantit£  de  bronze  (71),  La  depense  de  la 
derniere  refonte,  qui  fut  op£r£e  dans  le  cloitre,  en  la  maison  dite  de 
de  1418  livres  2  sous  n  deniers  (72).  L’orfevre  Thomas  de  Messier 
des  armes  de  T6glise  qui  devaient  Torner  (73).  Son  poids  6tait  de 


«  Pro  duabus  petiis  nemoris  octo  teysiarum  ad  faciendum  les  eschauf- 
faulx  pro  pingendo  magnum  Deum.»  —  Item  pro  cruce  ferri  magni 
Dei  super  pignaculum.  »  —  Ier  fdvrier  1482  (n.  s.)  —  Item  constitutus 
personaliter  Hugoninus  Navarre,  ymaginarius,  confitetur  habuisse  et 
recepisse  a  doraino  Johanne  verrerii,  rectore  operis,  ultra  decem  francos 
jam  per  ipsum  receptos  pro  Deo  patre  et  Annunciatione  pro  pygnaculo 
ecclesie,  videlicet  viginti  tres  francos  quinque  grossos  et  quinque  dena- 
rios  de  quibus  contentatur  et  dictum  dominum  Johannem  quittat.  » 
(Ibid.  vol.  7,  n»  2.) 

(61)  1«  fdvrier  1482  (n.  s.)  —  «Item  constitutus  personaliter  Johan¬ 
nes  Prevost,  verrerius  et  pictor,  confitetur  habuisse  et  recepisse  a  domino 
Johanne  verrerii  pro  deaurando  Deum  patrem  supra  pygnaculum  eccle¬ 
sie,  videlicet  triginta  francos  monete,  de  quibus  contentatur.  »  (Ibid.) 

(62)  24  aoüt  1488.  —  «  Item  magister  Johannes  le  verrier  habuit 
pro  pingendo  orrologium  quod  est  in  ecclesia  II  francos.  «  (Ibid.) 

(63)  15  septembre  1498.  —  «  Item  magister  Petrus  d’Obennas, 
victriarius,  fecit  et  attavit  plurimas  victrias  in  ecclesia,  pro  quibus  habuit 
in  deductionem  VIII  francos.  »  ( Ibid.  n°  5.) 

(64)  4  juillet  1501. —  «  Item  tradidi  verreario  pro  reparando  victrias 
et  maxime  magnum  O  II  francos.  »  (Ibid.) 

(65)  «  Le  21  novembre  ay  bailltS  a  Me  Jehan  Chappeau,  verrier 
de  l’esglise,  huit  livres  cinqt  soubz  pour  avoir  faict  ung  paneaulx  peing 
en  la  verriere  l’image  sainct  Jehan,  susla  turbine,  ung  paneaulx  blanc 
a  louzanges  sus  la  chappelle  de  la  Magdalline,  plus  ung  grant  paneaulx 
carrö,  mys  en  plomb  ung  paneaulx  rond  au  grand  hotz  sus  le  devant 


de  l’esglise  levez  et  rabilliez  ,  et  c’est  par  le  commandement  de 
Monsr  de  Cheveriferes,  pour  ce  VIII 1.  Vs.  tournois.  (Ibid.  vol.  7,  n°6.) 

(66)  «  Le  dixsiesme  de  novembre  mil  Vc  et  vingt  sept...  ay  payd 
audit  Me  Jehan  Chappeau  pour  ung  paneaulx  qu’il  a  faict  en  l’ymaige 
sainct  Jaques  6s  verrieres  des  appostres ,  contenant  neuf  piez  et 
demy,ä  sept  soubz  six  deniers  le  piez,  monte  troys  livres  unze  soubz 
III  deniers.  j>  (Ibid.) 

(67)  «  Le  XXIC  de  mars  l’an  mil  Vc  XXVII  avant  Pasques,  ay 
payd  a  Me  Jehan  Chappeau,  verrier  de  l’eglise,  deux  livres,  et  pour 
avoir  desandu  huit  paneaulx  des  verrieres  de  l’dglise,  troys  du  grant 
hostz  devant  l’dglise,  deux  de  sanct  Pierre  et  troys  sus  la  Magdalleyne, 
ä  cinq  soubz  pour  paneaulx,  le  tout  par  commandement  de  mons  le 
doyen,  pour  ce  II 1.  » 

(68)  Arch.  du  Rhone,  Arm.  David,  vol.  9,  n°  1. 

(69)  «  Pontius  de  Vallibus,  custos  ecclesie  Sancte  Crucis  Lugdu- 
nensis...  In  ecclesia  Lugdunensi  campanam  que  vocabatur  Nicholaus 
refecit,  et  fecit  grossam  campanam  una  cum  metallo  dicte  campane 
Nicholai  et  apposuit  de  suo  proprio  XL  libras  et  amplius  bone  monete. 
( Obituarium  Lugdun.  eccl.,  p.  10 1.) 

(70)  V.  Actes  capitulaires  de  Saint-Jean,  liv.  xxxn,  f°  226. 

(71)  Archives  du  Rhone,  Arm.  David,  vol.  9,  n°  2. 

(72)  V.  Ades  capitulaires  de  Saint-Jean,  liv.  xlvh,  f°s  145  et  174. 

(73)  11  juillet  1555.  —  «  Q.ua  die  prefati  domini  ordinaverunt  dari 
et  solvi  magistro  Anthonio  de  Messier,  aurifico  ejusdem  ecclesie, 
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15,951  livres  (74).  «  Elle  est  ainsi  decrite  dans  un  proces-verbal  en  forme  authentique  :  «  S’est  treuve 
«  icelle  cloche  avoir  6  pieds  de  roy,  7  poulces  et  cinq  lignes  d’haulteur  ou  profondeur  en  dedans ;  3  pieds, 
«  3  poulces  et  demy  la  largeur  du  fonds  en  dedans;  le  bord  de  ladite  cloche  a  six  poulces  d’espesseur : 
«  d’haulteur  en  dehors  5  pieds,  douze  poulces  de  roy,  et  le  hault  ou  cerveau  de  ladite  cloche  en  dehors  a 
«  de  rondeur  ou  circonförence  11  pieds,  7  poulces  de  roy  (75).  » 

Cette  cloche  qui  avait  echapp£  ä  la  fureur  des  huguenots,  en  1562,  se  fifila  en  1622.  Par  traite  en 
date  du  12  juillet  de  la  meme  ann£e,  Pierre  Recordon,  maitre  fondeur  ä  Lyon,  se  chargea,  moyennant 
la  somme  de  1800  livres,  de  la  refondre  et  de  lui  donner  «  le  ton,  harmonie  et  beau  son  quelle  avoit 
«  auparavant,  pour  estre  demeurant  en  ceste  ville  puis  trente  ans  et  l’avoir  ouy  sonner  plusieurs  et  diverses 
«  fois  »  (7 6).  Au  mois  d’avril  1623,  il  la  livra  montee  au  clocher  oü  eile  est  encore.  Autour,  on  lit  cette 
inscription  qui  en  resume  d’une  maniere  incompldte  l’histoire  : 

DEO.  OP.  MAX.  IN.  HONOREM.  BEAT7E.  SEMPER  VIRG.  B.  JOHANNIS-BAPT.  PRIMO.  SANCTI.  MARTYR.  PRIMAE. 
GALLIARUM.  ECCL.  PATRONI.  ANNO  DIC.  IC.  VIII.  JULIO  II.  SUMMO.  PONTIF.  LUD.  XU.  REGE.  CHRISTIANIS. 
iERE.  ILLUST.  D.  D.  DECANI.  ET.  CANON.  COMIT.  LUGD.  FUSA.  ANNA.  II.  SUB.  MARLE.  SUSCEPTRICE.  ANNO 
DIC.IC.XXII.  RIMIS.  ACTA.  ET  DISSONA.  EX.  EODEM.  jERE.  GREG.  XV.  SUMMO.  PONTIF.  LUD.  XIII.  GALLLE. 
ET.  NAVARR.  REGE.  CHRISTIANIS.  SEMPER.  AUG.  FLERETICORUM.  USQ.UE.  REBELLIUM.  DOMITORE.  JUSTISSIMO. 
REFUSA.  ANNA.  III.  REGINA.  SUB.  EJUSDEM.  MARLE.  SUPCEPTRICE.  AUSPICATISSIMA.  P.  RECORDON  F.  MDCXXII. 

LUGDUNEUM.  DECUS.  INSIGNIS.  ORBIS.  FANUM.  RELIQUIIS.  DIVUM.  PIETATE.  PATRONIS.  NOBILITATE. 
CHORO.  GALLIS.  PRIMATIBUS.  ARIS.  ANTIQ.UIS.  SED.  ET.  HaEC.  CAMPANA.  PRINCIPE.  PR/ESTAT. 

Suivant  Leymarie  (77)  et  M.  Monfalcon  (77  tis)  le  poids  de  la  grosse  cloche  actuelle  de  Saint-Jean 
est  de  18000  kilogrammes.  Elle  a  de  hauteur  et  de  largeur  2  mtaes  60.  Son  Enorme  battant,  qui  exigeait 
jadis  16  hommes  pour  &re  mis  en  mouvement,  a  iti  forge,  en  1622,  par  Paulin  Thierry,  maitre  forgeur 
d’enclumes  de  Saint-fitienne-en-Forez.  II  re?ut  pour  son  salaire  la  somme  de  240  livres  (78). 


V.  —  Les  Chapelles  proprement  dites. 


L’auteuk  du  plan  primitii  de  notre  Cathidrale  n’avait  prdvu  que  les  deux  petites  chapelles  de 
Notre-Dame  et  de  Saint-Pierre  qui  accompagnent  l’abside,  et  qui  datent  seules  de  la  premiere 
moitie  du  xne  siede.  Toutes  les  autres,  meme  celles  du  transsept  a  la  suite,  ont  6td  ajoutees  apres 
coup,  a  des  epoques  bien  diffirentes.  Chacune  de  ces  chapelles  a  son  histoire  particuliere,  qui  forme 
dpisode  dans  l’histoire  du  monument  auquel  eiles  sont  incorporfes ;  il  convient  donc  de  consigner 


quatuor  aureos  pro  exemplaribus  sive  impressionibus  stemmatum  sive 
armorum  predicte  ecclesie  in  plumbo  inscultorum  imponendorum  et  in- 
sculpandorum  super  magnum  symbalum  qui  reficitur  de  novo.»  (Ibid., 
f°  129.) 

(74)  Arch.  du  Rh6ne,  Arm.  David,  vol.  9,  n°  3. 


(75)  Ibid.  et  Actes  capilulaires,  liv.  lxxv,  f°  199-203. 

(76)  Arch.  du  Rhone,  Arm.  David,  vol.  9,  n°  3,  joint. 

(77)  Lyon  ancien  et  moderne,  1. 11,  p.  180. 

{77  bis.)  Histoire  monumentale  de  la  ville  de  Lyon,  t.  v,  2«  partie,  p.  , 

(78)  Actes  capitulaires  de  Saint-Jean,  liv.  LXXV,  f°  260. 
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en  quelques  mots,  ce  que  nous  apprennent  les  actes  concernant  leur  construction,  leurs  fondations  et 
leurs  dotations,  et  cela  en  suivant  l’ordre  chronologique. 


I.  —  Notre-Dame-du-Haut-Don. 

Elle  fut  edifide,  du  moins  en  partie,  en  meme  temps  que  le  chceur  de  l’eglise,  vers  iiio,  par 
l’archeveque  Gauceran,  qui  en  d6cora  l’entrce  de  pcintures  (79).  Vers  1200,  la  fernnie  d’un  nomme  Ponce 
orna  d’une  nappe  de  soie  l’autel  en  pierres  polies,  quelle  avait  fait  reconstruire  ä  ses  frais,  et  depensa  un 
marc  d’argent  pour  la  grande  vertiere  (80).  Vers  la  meme  epoque,  Poncie,.femme  d’Etienne  Limandas,  y 
fit  faire  une  verriere  qui  coüta  4  livres  (81).  Vers  1233,  Pierre  de  Montiel,  chanoine  de  la  m^tropole, 
puis  chartreux  d’Arvieres,  lui  donna  un  encensoir  d’argent  (82). 

L’autel  de  Notre-Dame-du-Haut-Don  etait  primitivement  desservi  par  un  seul  chapelain.  Par  son 
testament  du  24  septembre  1261,  le  chamarier  Foulque  de  Rochefort  ordonna  que  d£sormais  il  y  en  ait 
deux,  et  leur  legua  conjointement  une  dotation  de  60  livres  de  viennois  et  une  rente  de  20  sous  (83). 

Parmi  les  principaux  bienfaiteurs  de  cette  chapelle  on  compte  le  chanoine  Guillaume  de  Roanne,  qui 
legua,  en  septembre  1265,  60  sous  pour  les  chapelains  (84),  Durand  de  Villedieu  qui  lui  fit  un  legs 
en  1276  (85),  Pierre  de  Gravelies,  qui  fonda,  en  1348,  une  nouvelle  prebende  pour  un  troisieme 
chapelain  (86),  et  Humbert  de  la  Balme-sur-Cerdon,  qui  augmenta,  en  1361,  de  120  florins  d’or  les 
anciennes  fondations  (87). 

Isabelle  d’Harcourt,  veuve  d’Humbert  VII,  dernier  sire  de  Thoire-Villars,  fut  inhum£e,  ainsi  qu’elle 
l’avait  prescrit  par  son  testament  du  20  novembre  1441,  dans  cette  chapelle  meme  (88).  Au-devant,  en 


(79)  «  Dominus  Gaucerannus,  archiepiscopus  Lugduni,  qui  suis 
propriis  rebus  ficri  fecit  chorum  majoris  ecclesia;...  et  hostium 
capeile  Sandte  Maria;  cum  picturis.  »  ( Obituarium  Lugduncnsis  eccle- 
süe,  p.  27.) 

(80)  «  Poncius  laicus,  cujus  uxor  altare  beatce  Mariae  propriis  sump- 
tibus  lapidibus  politis  reedificavit  et  panum  sericum  dedit,  et  in  majori 
vitrca  ejusdem  capeile  unam  marcham  argenti.  »  (Ibid.  p.  28.) 

(81)  «  Stephanus  Limandas...  pro  cujus  anima  et  sua  uxor  ejus 
Poncia  fecit  vitream  in  capella  beate  Marie  precio  iv  librarum.  »  (Ibid. 
P-  37-) 

(82)  «  Petrus  de  Montiel,  sacerdos  et  mouacus  Alveriae,  quondam 
canonicus  hujus  ecclesia:,...  in  capella  beatae  Mariae  turibulum  argeu- 
teum  contulit  »  (Ibid.  p.  9.) 

(83)  «  Item  cum  non  nisi  unicus  sacerdos  in  capella  beate  Marie 
ejusdem  ecclesie  hacteuus  fuerit  institutus,  rogo  et  volo  quod  de  cetero 
ibidem  duo  instituantur,  quibus  sexaginta  libras  viennensium  relinquo 
ponendas  in  conquerementum,  et  viginti  solidos  forcium  novorum 
solvendos  eisdem  a  capellano  Sancti  Marcellini  duobus  synodis,  super 
decimam  quam  acquisivi  apud  Sanctum  Marcellinum  a  Poncio  Giraudi, 
domicello.  »  ( Archives  du  Rhone,  Agar,  vol.  7,  n°  10.  —  Obit.  Lugd. 
eccl.,  p.  230.) 

(84)  «  Capelle  beate  Marie,  que  est  in  majori  ecclesia  Lugdunensi, 
lego  lx  solidos  viennensium  ponendos  in  conquerementum  ad  opus 
capellanorum  deservientium  in  ea.»  (Arcli.  du  Rhone,  Agar,  vol.  2,  n°  12.) 

(85)  «  Item  capellanie  beate  Marie  in  ecclesia  Lugdunensi  relin¬ 
quo  conquerementum  quod  acquisivi  .  Nulisy,  quod  valet 

annuatim  decem  et  octo  solidos  viennensium.  Item  eidem  capellanie 


relinquo  decem  libras  viennensium  ponendas  in  conquerementum  ad 
opus  dicte  capellanie,  videlicet  ad  opus  ipsius  capellanie  augmentan- 
dum,  ut  honestius  officietur  ad  honorem  Dei  et  Virginis  gloriose.  » 
(Ibid.  vol.  3,  n®  7.) 

(86)  «  Item  in  capella  beate  Marie  de  Alto  Dono  sita  in  ecclesia 
Lugdunensi  voluit  poni  et  institui  per  vicemagistrum  chori  Lugdu¬ 
nensis,  qui  pro  tempord  fuerit,  unum  bonum,  honestum  et  ydoneum 
capellanum....;  et  in  dotem  et  pro  dote  ipsius  capelle  eidem  dedit  et 
legavit  pro  necessitatibus  dicti  capellani  faciendis  sex  asinatas  frumenti 
annui  et  perpetui  servicii,  quas  habet  apud  Limans  et  Villarn  Fran- 
charn  »  (Obit.  Lugd.  eccl.  p.  95.) 

(87)  «  Item  quia  capella  beate  Marie  de  Alto  Dono  fondata  in 
ecclesia  Lugdunensi,  attentis  oucribus  missarum  et  horarum,  que 
ibidem  notabiliter  decantantur,  est  exilis  fructibus  et  emolumeniis 
modicis,  ipsi  capelle,  ob  reverentiam  Dei  et  beate  Marie  in  eadem 
adorate,  do  et  lego  sex  viginti  florenos  auri  boni  et  fini  communis 
ponderis  pro  redditibus  ipsi  capelle  acquirendis  et  in  augmentum  red- 
dituum  et  emolumentorum  ejusdem,  tali  conditione  quod  duo  capel¬ 
lani  nunc  in  eadem  instituti  et  alii  qui  pro  tempore  fuerunt  in  eadem 
capella  successores  teneantur  et  debeant  in  qualibet  missa...  dicere 
hanc  orationem :  «  Da  nobis,  Domine,  ut  animam  famuli  tui  sacer- 
dotis  »,  neenon  alter  eorumdem  capellanorum  in  edomada  qua  non 
fuerit  edomaderius  dicere  duas  missas  pro  remedio  anime  mee,  paren- 
tum  et  amicorum  meorum...  »  (Ibid.  Agar,  vol.  8,  n®  1.) 

(88)  «  C’est  assavoir  en  la  grant  esglise  de  Saint  Jehan  de  Lion, 
en  la  chappelle  de  Nostre-Dame  situde  en  ladite  esglise,  d  dextre  du 
grand  autel  d’icelle  esglise ,  devant  l’autel  de  ladite  chapelle  de  Nolre- 
Dame,  lä  oü  eile  a  ordonnd  et  ordonne  et  a  esleu  son  monument  et 

4 


NOTICE  SUR  LA  CONSTRUCTION  DE  LA  CATHfiDRALE  DE  LYON 


dehors  et  au  pied  de  l’escalier,  gisaient  les  chanoines  Pierre  Marechal  et  Philippe  de  Laye.  Le  dernier 
avait  d£sign&  cette  place  dans  son  testament  du  20  juin  1324  (89).  Le  maitre  du  choeiir,  Guillaume 
de  Semur,  indiqua,  le  13  aoüt  1370,  le  meine  endroit  pour  sa  sepulture  (90). 


II.  —  Saint-Pierre. 

Cette  chapelle,  aujourd’hui  dediee  ä  la  Sainte-Vierge,  fut  commenc^e  tres-certainement  en  meme 
temps  que  le  chceur  et  la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Haut-Don,  mais  eile  ne  fut  en  £tat  d’etre  livr£e  au 
culte  qu’ä  une  epoque  bien  posterieure.  On  n’en  trouve  mention,  en  effet,  que  vers  le  milieu  du  xme  siede. 

Au  mois  d’avril  1257,  le  tr&sorier  Etienne  de  Leymens,  fonda  deux  prebendes  de  chapelains  pour 
le  Service  de  son  autel  (91).  Vers  12 62,  le  sacristain  Raymond  lui  legua  120  livres  de  viennois  (92).  Le 
chamarier  Perceval  de  La  Palud,  decede  en  1342,  le  dota  d’un  revenu  annuel  de  7  livres  (93).  Le 
11  juin  1361,  Humbert  de  la  Bahne,  custode  de  Saint-Jean  et  chanoine  de  Saint-Paul,  y  fonda  trois 
messes  par  semaine  et  lui  donna  deux  vetements  sacerdotäux  (94).  Le  4  aoüt  1382,  l’archeveque 
Jean  de  Talaru  y  fonda  une  nouvelle  prebende  et  choisit  la  chapelle  pour  le  lieu  de  sa  sepulture  (95). 
De  son  vivant  il  y  avait  fait  preparer  son  tombeau,  ainsi  qu’il  l’explique  dans  son  testament  qui  porte  la 
date  du  23  septembre  1392  (96).  Le  19  juillet  1443,  Amedee  de  Talaru,  aussi  archeveque  de  Lyon} 
et  neveu  de  Jean  de  Talaru,  y  fit  election  de  sepulture  et  ordonna  que  sa  tombe  füt  placke  apres  celle 
de  son  oncle  (97). 

III.  —  Sainte-Madeleine. 


Cette  chapelle,  dite  la  Petite  Madekine,  6tait.  situee  dans  la  partie  meridionale  du  transsept.  La  porte 
du  tresor  en  occupe  1  emplacement.  Elle  fut  fondee  et  dot£e,  dans  les  premieres  annees  du  xme  siede, 


sa  sepulture,  et  la  eile  veult  et  ordonne  que  les  seigneurs  doyen  et 
chapitre  de  ladite  esglise  de  Saint  Jehan  la  facent  mectre  et  enterrer 
bien  et  honnorablement  et  soient  tenus  y  faire  faire  une  belle  pierre 
pour  mectre  sur  eile,  en  laquelle  pierre  eile  soit  figuree,  gravde  et 
mises  ses  armes  aux  quatre  cornes  d’icelle  pierre  et  soit  escript  tout 
entour  de  ladite  pierre .  Cy  gist  tres  haulle  et  puissanle  dame  Ysabeau  de 
Harecourl,  relexie  de  feil  tres  hatill  et  puissant  seigneur  monseigneur  Hum¬ 
bert,  seigneur  de  Toyre  et  de  Villars,  dame  de  Roussillon,  de  Rivirie,  Clxis- 
telneuf,  Dargoire  et  du  Boix,  qui  trespassa  ä  tel  jour,  et  soit  mis  l’an  et  le 
jour  que  eile  trespassa  en  ladite  pierre.  »  ( Arcb .  du  Rhone,  Agar, 
vol.  13,  n°  3.) 

(89)  «  In  ecclesia  beati  Johannis  Lugdunensis  meam  eligo  sepultu- 
ram,  in  plathea  que  est  inter  duos  gradus  qui  sunt  ante  capellam 
beate  Marie  et  tumulum  domini  Petri  Marescalci,  quondam  cano¬ 
nici  defuncti  »  ( Ibid .  Agar,  vol.  6,  n°  4.) 

(90)  «  Item  sepulturam  suam  elegit  idem  testator  in  ecclesia  Lug- 
dunensi  predicta,  ante  capellam  beate  Marie  de  Alto  Dono,  in  descensu 
dicte  capeile,  in  exitu  chori  ecdesie  predicte  a  parte  ventis.  »  (Ibid. 
vol.  8,  n°  10.) 

(91)  «  Item  do,  lego  altari  beati  Petri ;  quod  est  in  ecclesia  Lugdu- 
nensi,  ducentas  libras  viennensium  ad  emendos  redditus  ad  opus  duo- 
rum  capellanorum,  qui  ibidem  cotidie  celebrent  in  perpetuum  pro 
anima  mea,  parentum  et  ■  benefactorum  meorum,  ita  videlicet  quod 
quilibet  suam  faciat  septimanam,  sicut  fit  ad  altare  Crucis  ecclesie 
Lugdunensi.  Volo  tarnen  et  precipio  quod  Joannes,  dericus,  nepos 


meus,  et  Guillelmus  Jusireus,  clericus,  cognatus  meus,  dictas  duas 
cappellanias  habeant  ad  vitam  suam  et  eas  deserviant  vel  faciant 
deserviri  sicut  superius  est  expressum.  Post  mortem  vero  dictorum 
duorum  vel  eorum  alterius  collectio  dictarum  capellaniarum  ad  sacris- 
tam,  qui  pro  tempore  fuerit  in  ecclesia  Lugdunensi,  pertineat.  »  (  Arcb. 
du  Rhone,  arm.  Agar,  vol.  2,  n°  4.) 

(92)  V.  Obit.  Lugd.  eccl.,  p.  120. 

(93)  Guichenon,  Hist,  de  Bresse  et  Bugey,  3«  partie,  p.  287. 

(94)  V.  Arcb.  du  Rhone,  Arm.  Agar,  vol.  8,  n°  1. ) 

(95)  «  Cum  elegerimus  sepulturam  nostram  in  capella  beati  Petri 
fundata  in  dicta  ecclesia  Lugdunensi  et  ibidem  ordinaverimus  corpus 
nostrum  sepehri  et  propter  hoc  velimus  et  cupiamus  divinum  servitium 
in  dicta  capella  augmentare,  etc.  »  (Ibid.  Agar,  vol.  9,  n°  6.) 

(96)  «  Item  in  ecclesia  Lugdunensi,  in  qua  suum  statum  et  hono¬ 
rem  habuit  tarn  in  minoribus  quam  in  majoribus,  suam  elegit  sepul¬ 
turam,  videlicet  infra  capellam  beati  Petri,  a  .parte  sinistra  dicte  cap¬ 
pelle,  mfra  quam  jam  monumentum  suum  lapideum  erigi  fecit,  ut 
infra  eumdem  monumentum,  quam  primum  fuerit  universe  carnis 
ingressus,  corpus  suum  vult  et  voluit  sepeliri.  »  (Ibid.) 

(97)  «  Item  suam  elegit  sepulturam  in  ecclesia  Lugdunensi,  ante 
capellam  Sancti  Petri,  post  sepulturam  bona;  memoria;  domini  Joan- 
nis  de  Talaru,  primo  quondam  archiepiscopi  Lugdunensis  et  demum 
cardinalis  nuncupati  Lugdunensis,  sui  domini  et  patrui  charissimi.  » 
(Ibid.  Agar,  vol.  13,  n°  4.) 
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par  Pierre  de  Montbrison,  sacristain  de  Saint-Paul,  qui  en  fit  construire  Fautel  lui  donna  un  calice 
d’argent,  des  livres  et  des  vetements  sacerdotaux  et  lui  assigna,  en  outre,  des  revenus  pour  Pentretien 
d’un  desservant  (98).  Vers  1220,  le  chanoine  Robert  Roux  lui  fit  un  legs  de  3  sous  (99).  Par  son 
testament  en  date  du  Ier  mai  1316,  Raymont  Liatard  du  Pinet,  chanoine  de  la  metropole,  laissa  une 
rente  de  12  livres  de  viennois  pour  Pentretien  de  deux  chapelains  et  demanda  ä  etre  inhumd  devant 
l’autel  (100).  La  grande  dalle  que  l’on  voit  encore  en  face  de  la  porte  du  trtisor,  recouvre  le  corps  de  ce 
chanoine,  et  peut  etre  aussi  celui  de  Louis,  comte  de  Forcz,  tue  ä  la  bataille  de  Brignais  et  qui  fut  inhume 
precipitamment  en  cet  endroit  (101).  On  lit  sur  cette  dalle  :  anno  :  domini  :  m  :  ccc  :  xvn  :  tercio  : 

NONAS  :  MAII  :  OBIIT  :  RAYMÖNDUS  :  ....  ET  HIC  OMNIUM  ;  FIDELIUM  |  DEFUNCTORUM :  MISERICORDIA  :  DEI  : 
REQ.UIESCAT  :  IN  :  PACE  :  AMEN. 


IV.  —  Saint-Jean  Evangeliste. 

Cette  petite  chapelle  £tait  dans  le  bras  nord  du  transsept.  Elle  fut  fond£e  et  dot£e  dune  prebende,  vers 
1258,  par  le  chanoine  Isnard  de  Bron  (102),  mais  son  autel  ne  fut  edifi£  ou  reconstruit  que  vers  1275 
par  le  doyen  Hugues  de  Pizay,  qui  y  fit  une  fondation,  ainsi  que  cela  ressort  du  testament  du  doyen 
Guillaume  de  Francheleins,  en  date  de  janvier  1303  (103).  Vers  la  fin  du  xive  siede,  Aime  Falcati  y 
institua  un  nouveau  pr&bendier  (104). 

Perceval  de  La  Palud,  chamarier  de  Saint-Jean,  decede  le  2  juin  1342,  et  Pierre  de  La  Palud,  chanoine, 
son  neveu,  qui  testa  le  29  juillet  1393,  furent  inhumes  dans  le  meine  tombeau,  entre  la  chapelle  Saint-Jean 
evangeliste,  et  Fhorloge  (105).  Sur  la  dalle  qui  les  recouvrait  en  1650,  du  temps  de  Guichenon  (106),  on 


(98)  «  Petrus  de  Montebrisone  ,  sacrista  Sancti  Pauli,...  altare 
Sanctae  Magdalena;  cum  duabus  vitreis  superioribus  et  cum  tabulato 
construxit,  et  idem  altare  calice  argenteo,  libris  et  vestimentis  sacer- 
dotalibus  decenter  ornavit,  et  quingentos  solidos  reliquit  ad  terram 
emendam  ad  opus  sacerdotis  qui  ibi  deserviet.  »  (Ibid.  p.  28.) 

(99)  Ibid.,  p.  8. 

(100)  «  Sepulturam  autem  meam  eligo  in  sancta  Lugdunensi  eccle- 
sia,  ante  altare  bcate  Marie  Magdalene  existente  in  ecclesia  dicti  loci, 
cui  altari  do  et  lego  duodecim  libras  viennensium  annui  redditus  ad 
opus  duorum  presbiterorum,  qui  perpetuo  desserviant  altari  predicto.» 

( Arch .  du  Rliöiie,  Agar,  vol.  5,  n°  6.) 

(101)  «  Capitulum  die  xtiii  rnarcii  cccc°  xvtl>.  —  Nos  capitulum 
prime  Lugdunensis  ecclesie  et  comites  notum  facimus  universis  pre¬ 
sentes  litteras  inspecturis  quod  cum  serenissima  et  illustris  domina, 
domina  Anna,  domina  duchissa  Borbonensis,  comitissa  Forensis  et 
domina  Belli  joci,...  voluerit  insigniri  ecclesiam  nostram...  transmisit 
hodie  date  presentium  legatos  suos...  exhibentes  epistolas  nobis  pro 
parte  dicte  inclite  domine  porrectas  continentes  in  exponendis....  in 
hunc  modum  :  Quod  prefata  serenissima  domina  duchissa  et  comi¬ 
tissa  ad  instar  beati  Macabei  legis  veteris  testamenti,  qui  Ierosolima 
misit  duodecim  dragmas  argenti  ibi  offerre  in  templo  Domini  pro 
peccatis  mortuorum,  animavertens  inclite  recolende  memorie  domini 
quondam  Ludovici,  comitis  Forensis,  carissimi  avunculi  sui,  fore  sepulti 
*n  sarcofago  capeile  beate  Marie  Magdalene  ecclesie  nostre,  cujus  corpus 

ransrectum  fuit  de  confiictu  cassationis  horrende  anglicorum  facte 
jn  prelio  de  Brignez,  die  mercurii  ante  ramos  parmarum,  mi,a  die 
mensis  Aprilis,  anno  currente  Domini  m°  cccm0  lxu,  etc.  ( Actes 
capitulaires  de  St.  Jean,  vol,  9  et  xo,  f.  87,  »  —  C  f.  note  de 
M.  Steyert  dans  Lamure,  Hist,  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de 


Forez,  Idition  Cbantelauqe,  t.  1,  p.  445,  et  Allut,  Les  Rouliers  au 
xive  siede,  etc.  p.  254.) 

(102)  «  Isnardus  de  Bron,  domicellus,  nepos  quondam  et  he  res, 
ut-  dicit,  domini  Ysnardi  de  Bron,  quondam  canonici  Lugdunensis,... 
quiequid  dictus  canonicus  tempore  mortis  sue  habebat...  in  villis  et 
parrochiis  de  Dyssiues,  de  Charpieu,  de  Chaceu,  de  Vinices  et  apud 
Berno,  et  quiequid  habebat  et  habere  poterat  ultra  Roddanum  et  in 
Dombis...  vendit  in  allodium  dictus  domicellus,  tradit  et  concedit 
viribus  et  venerabili  domino  M.  decano  et  capitulo  Lugdunensi,  pre- 
cio  quadragiutarum  et  sexagenta  et  octo  librarum  viennensium  et  sub 
onere  altaris  quod  dictus  Ysuardus,  canonicus  deffunctus,  in  sua  ulti¬ 
ma  voluntate  precepit  fieri,  ut  dicitur,  in  honore  beati  Johannis  evan¬ 
geliste,  in  majori  ecclesia  Lugdunensi  et  ei  deserviri  per  aliquem  ca- 
pellanum.  »  (Acte  de  juillet  1260.  —  Arch.  du  Rhone ,  Arm.  Agar, 
vol.  22,  n°  1,  et  Arm.  Festus,  vol.  30,  n°  3.) 

(103)  <c  Item  Hugonino  de  Francheleins,  nepoti  meo,  relinquo 
quiequid  juris  habeo  super  redemptione  reddituum  quos  habeo  apud 
Maximiacum  prope  Montmerle,  olim  venditorum  a  me  executoribus 
domini  Hugonis  de  Piseiz,  quondam  decani  Lugdunensis,  ad  opus 
altaris  beati  Johannis  evangeliste,  quod  precepit  et  fecit  construi  in 
dicta  Lugdunensi  ecclesia.  »  (Ibid.  Agar,  vol.  4,  n°  13.) 

(104)  V.  Ibid.,  Arm.  Booz,  vol.  42. 

(105)  «  Item  sepulturam  sui  corporis  eligit  in  ecclesia  Lugdunensi, 
videlicet.  in  tuniulo  in  quo  fuit  sepultus  bone  memorie  dominus  Per- 
cevallus  de  Palude,  quondam  camerarius  Lugdunensis  et  ipsius  testa- 
toris  avunculus  quondam,  quod  tumulum  est  inter  rollagium  et  capel- 
lam  beati  Johannis  evangeliste  situatum,  et  ibidem  vult  sepeliri  dictus 
testator. »  (Ibid.  Arm.  Agar,  vol.  9,  n»  7.) 

(xo6)  V.  Guichenon.  Hist,  de  Bresse  et  Bugey,  p  partie,  p.  287. 
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lisait :  Hie  jctcet  nobilis  dominus  Percevallus  de  Pälude,  quondam  canierarius  ecclesia.  Lugdunensis,  qui  obiit  n  die 
mensis  junii  mcccxlii.  Cujus  anirna  requiescat  in  pace  (107). 


V.  —  Sainte-Marie-Madeleine. 

Cette  chapelle,  jadis  connue  sous  le  nom  de  Grande  Madeleine ,  n’existe  plus.  Elle  etait  situee  pres 
de  la  petite  Madelcine.  Elle  fut  fond£e  et  dot£e  par  Henri  II  de  Villars,  archeveque  de  Lyon,  de  1343  ä 
1354.  Sa  construction  etait  d£jä  commencee  en  1348.  Cette  ann£e  le  chapelain  Andre  Beguin,  y  fit,- en 
prevision  de  son  achevement,  une  fondation  de  messe  assignde  sur  des  fonds  sis  ä  Amberieux-en- 
Dombes  (108).  Henri  II  de  Villars  mourut  le  25  novembre  1355  et  y  fut  inhum£  le  30  du  meme 
mois  (109).  D’autres  fondations  furent  encore  faites  en  faveur  de  la  Grande  Madeleine,  en  1374,  par 
Pierre  de  Villeneuve,  eure  de  Saint-Etienne-du-Bois  (110),  et  en  1380,  par  Laurent  Julien,  chapelain 
perpetuel  (in). 

VI.  —  Saint-Sepulcre. 

Le  11  mai  1401,  le  chapitre  metropolitain  permit  ä  l’archeveque  Philippe  de  Thurey\de  fonder  cette 
chapelle  en  un  pre  ou  une  place  dependant  du  r£fectoire.  Jacques  de  Beaujeu,  maitre  de  l’oeuvre  de 
Saint-Jean,  fut  charg£  de  sa  construction  (112).  Philippe  de  Thurey  la  dota  richement  et  y  institua 
six  prebendiers  qu’il  mit  en  possession  par  la  tradition  de  son  anneau  (113).  Le  27  aoüt  1412,  il 
demanda  ä  y  £tre  inhume,  «  devant  la  pierre  oü  se  fait  l’eau  benite  en  Peglise  de  Lyon»  ( 1 1 4) .  Jean 
de  l’Aubepin,  pr£vöt  de  Fourviere,  par  son  testament  du  22  juin  1418,  et  le  chanoine  Humbert  de  Varax, 
par  le  sien  du  26  avril  1448,  y  firent  aussi  des  fondations  et  la  designerent  Tun  et  l’autre  pour  le 
licu  de  leur  sepulture  (115).  Ils  furent  deposes  dans  le  meme  tombeau,  et  plus  tard,  avec  eux,  Pierre  de 


(107)  Quincarnon,  o.  1.  p.  44,  rapporte  aussi  cette  inscription,  mais 
en  ces  termes  :  «  A  l’aile  gauche,  pres  de  l’Horloge :  »  Hie  jaul  illustris 
memoria  D.  Percevallus  a  Palude  quoudam  Camerarius  Ecclesia:  Lugdun. 
qui  ob.  2...  juny  an.  iß...  cujus  anima  R.  I.  P.Amen. 

(108)  «  Dominus  Andreas  Beguini,  cappellanus  perpetuus  in  eccle- 
sia  Lugdunensi,..  capelle  nove,  quam  incepit  construi  reverendus  in 
Christo  pater  dominus  Henricus  de  Vilars,  miseratione  divina  prime 
Lugdunensis  ecclesie  archiepiscopus  ,  retro  ecclesiam  Lugdunensem, 
inter  dictam  ecclesiam  et  aulas  archiepiscopales  Lugdunenses,  undecim 
bichetos  frumenti  ad  mensuram  de  Vilars ,  decem  solidos ,  decem 
denarios  viennensium  et  unam  gallinam  annui  et  perpetui  redditus, 
quos  habet  et  olim  acquisivit  apud  Ambayriacum  in  Dombis....  dedit 
et  legavit.  »  (Obit.  Lugd.  eccl.,  p.  91.) 

(109)  «  Anno  Domini  millesimo  ccc°  quinquagesimo  quinto,  et 
die  xxv  mensis  novembris,  obiit  reverendus  in  Christo  pater  et  domi¬ 
nus  Henricus  de  Villars  bona;  memoria;,  archiepiscopus  et  comes 
Lugdunensis,  qui  in  ecclesia  Lugdunensi,  4  parte  dextra,  capellam 
beats  Maria;  Magdalena:  honorifice  fundavit,  in  qua  cappella  voluit  et 
precepit  corpus  suum  tradi  ecclesiasticte  sepultur*....  Obiit  vero  dic- 
tus  Henricus  xxv»  die  mensis  novembris,  in  sero  ;  et  die  ultima  dicti 
mensis  fuit  corpus  ejus  traditum  ecclesiastice  sepulture  in  capella 
predicta,  quam  idem  in  vita  sua  fundavit  et  otavit,  anno  Domini 
millesimo  ccc°  quinquagesimo  quinto.  »  ( Obit.  Lugd.  ealesüe, 
p.  159  «162.) 


(110)  Arch.  du  Rhone,  Agar,  vol.  8,  n°  12. 

(in)  Obit.  Lugd.  eccl.,  p.  98. 

(112)  «  Quod  idem  dominus  Lugdunensis  archiepiscopus  possit  seu 
posset  construi  seu  edifkari  facere  juxta  dictamen  magistri  Jacobi  de 
Bellojoco,  magistri  operis  dicte  ecclesie  Lugdunensis,  sine  prejudicio 
ejusdem  ecclesie,  scilicet  in  prato  seu  platea  refectorii  existente  a  parte 
aque  benedicte  predicte  ecclesie  Lugdunensis,  videiieet  quandam  capel- 
lam  cum  Dei  auxilio,  ad  honorem  et  laudem  omnipotentis  Domini 
nostri  Jhesu  Christi,  beate  Marie  virginis,  ejus  matris,  ac  totius  curie 
celestisetsub  vocabulo  Sancti  Sepulcri ;  quam  capellam  dictus  dominus 
Lugdunensis  archiepiscopus  vuit  et  intendit  statim  construi  et  edificari 
facere  per  dictum  magistrum  Jacobum,  magistrum  operis  dicte  eccle¬ 
sie,  quem  dominus  Lugdunensis  vult  esse  magistrum  dicte  capelle  cons- 
truende  et  edifficande.  »  (Actes  capitulaires,  liv.  6,  p.  51.) 

(113)  Arch.  du  Rhone,  Arm.  Booz,  vol,  83,  n°i. 

(114)  «  Item  eligit  ipse  dominus  testator  dicti  sui  corporis  sepul- 
turam  in  ecclesia  Lugdunensi,  videiieet  in  capella  per  eumdem  domi¬ 
num  testatorem  in  eadem  Lugdunensi  ecclesia  fundata  constructaque 
ct  edifficata  honore  beati  Sepulcri,  ante  lapidem  in  quo  fit  aqua  bene- 
dictain  dicta  Lugdunensi  ecclesia.  »  {Ibid.  Arm.  Agar,  vol.  10,  n°  12  ) 

(115)  Dans  le  testament  de  Jean  de  l’Aubdpin,  on  lit :  «  Item  in 
capella  recolende  memorie  domini  quondam  Philippi  de  Thureyo, 
archiepiscopi  Lugdunensis,  quam  de  novo  construi  fecit  in  dicta  ec- 
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Grölee,  protonotaire  apostolique  et  sacristain  de  F6glise  Saint-Nizier,  quoique  ce  dernier  eut  prescrit,  dans 
son  testament  du  22  juin  1453,  d’etre  enterre  dans  la  chapelle  de  Saint-Michel,  fondee  par  Jean  de 
Grolee,  son  parcnt  (ir6),  chapelle  qui  n’etait  peut-etre  pas  encore  en  £tat  de  recevoir  sa  depouille  mortclle 
ä  l’epoque  de  son  d£ces.  Sur  une  large  et  longue  dalle  on  lit  en  effet  (Fig.  5)  : 

Hie  jaccnt  venerabiles  viri  domini  Johannes  de  Albaspinu,  prepositus  Forvcrii  in  ecclesia  Lugdunensi,  qui  obiit 
die  im  mensis  Junii  anno  domini  m  cccc  xviii,  et  Humlertus  de  Varas,  canonicus  dicte  ecclesie,  qui  obiit....  mensis... 
nii  anno  domini  m  cccc  xl...  et  Petrus  de  Grolea  qui  obiit  die...  mensis...  anno  domini  mcccc.... 

Fig.  5.  Fig.  6. 


Le  31  mars  1413,  le  doyen  Pierre  de  Montjoic,  designa  aussi  la  chapelle  du  Saint-Sepulcre  pour 
lieu  de  son  inhumation  (117),  mais  on  ne  peut  rcconnaitre  aujourd’hui  quelle  etait  sa  tombe.  La  tombc 


clesia  Lugdunensi  sub  vocabulo  Sancti  Sepulcri  fundata,  in  qua  idem 
testator  habet  suum  sercofagum  cum  cavcrna  et  desuper  lapidem 
armis  suis  cum  caractere  sculptis  una  cum  armis  venerabilis  fratris  sui 
domini  Humberti  de  Varas,  canonici  dicte  ecclesie,  domini  et  amici 
sui  intimi,  suam  eligit  sepulturam  et  ibi  vult  et  precipit  et  ordinat 
inhumari.  »  (Agar,  vol.  u,  n°  4.  —  Booz,  vol.  83,  n°  2.) 

Dans  celui  d’Humbert  de  Varax,  on  trouve  cette  prescription  : 
«  Item  corpori  suo  eligit  sepulturam  idem  testator  in  predicta  ecclesia 
Lugdunensi  et  capella  Sancti  Sepulcri,  in  tumulo  super  quo  idem  tes¬ 


tator  jam  apponi  fecit,  prout  dicit,  lapidem  ejusdem  tcstatoris  armis 
signatum.  »  (Arm.  Booz,  vol.  83,  n°  3.) 

(116)  «  Item  corpori  suo  eligit  sepulturam  idem  dominus  Petrus 
de  Grolea  in  predicta  ecclesia  cathedrali  Lugdunensi  et  capella  egregii 
et  venerabilis  viri  domini  Johannis  de  Grolea,  custodis  ipsius  ecclesie, 
in  eadem  cathedrali  ecclesia  de  novo  constructa.  »  (Ibii.  Arm.  Agar, 
vol.  14,  n°  6  bis.) 

(117)  «  Item  sepulturam  sui  corporis  eligit  dictus  testator  in  ca- 
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commune  ä  Jean  d’Amanze,  chamarier,  Pierre  d’Amanze,  sacristain,  et  ä  R.  d’Amanze,  maitre  du  chceur, 
et  celles  de  Guillaume  de  la  Poype,  precenteur,  de  Geofray  de  Montchenu,  doyen,  et  de  Louis  de 
la  Barge,  portent  chacune  une  inscription.  Sur  la  premiere  on  lit: 

Hic  jacent  egregii  viri  domini  Johannes  de  Aman^iaco,  canierarius ;  Petrus  de  Anuinzjaco,  sacrista,  et  R.  de 
Amänsfaco,  magister  chori  ecclesie  Lugdunensis,  qui  obierunt,  scilicet  dictus  camrarias  die  xxi  mensis  januarii 
m°  cccc0  lxxix,  dictus  sacrista  die  xx  mensis  novembris  m°  cccc0  lxi,  et  magister  die  ix  mensis  septembris 
m°  cccc0  lxv.  Anime  requiescant  in  pace.  Amen  (Fig.  6,  ci-devant). 

Sur  la  deuxieme : 

Hic:  jacet:  Guillelmus  de  Poypia  venerabilis:  precentor  ecclesie:  Lugdunensis:  qui:  obiit :  anno:  Domini: 
m  cc  Lxxxvn.  kal.  maii.  Anima:  ejus:  requiescat  in  pace:  Amen  (Fig.  7). 

Sur  la  troisieme : 

Hic  jacet  in  tumulb  in  scicro  fönte  nominatus  Gaufridus  de  Montccanuto,  quon- 
dam  hujus  alme  Lugdunensis  decanus,  in  sacris  canon.  docloratus,  qui  obiit  an. 
m  cccc  lxx  11,  et  in  hac  capella  tumulatus  mense  julii  die  xii.  Cujus  anima 
requiescat  cum  Dei  suffragio  electorum  consortio.  Amen. 

Sur  la  quatrieme : 

Hic  jacet  nobilis  et  reverendus  D.  Ludovicus  de  la  Barge,  abbas  de  Idraco 


ejusdem  ecclesia  canonicus  et  comes. 

Du  temps  de  Quincarnon  (118),  011  lisait  sur  une  plaque  de  marbre 
noire  encastrtie  dans  la  paroi : 

D.  O.  M. 

Ubi  thesaurus  ibi  cor  tuum,'  hic  alma  Lugdunensis  ecclesia  fidclissime 
deposituni  servat  cor  amantissimum  Alphonsi  Lud.  Plessii-Richelii,  S.  R.  E. 
card.  Ein.  Lugdun.  archiepiscopi  GalUarum  Primatis,  et  magni  Francia  Ele- 
mosinarii ,  qui  splendissimos  natales ,  incomparabili  morum  suavitate,  ingenii 
stupenda  vi  summcique  doctrina.  virtutis  et  pietatis  gloria  fceliciter  cumulavit. 
Dwitias  quas  nomine  tenui  pree  se  ferebat  despectissimas  in  terris  habuit.  Melius 
in  Ccelis  repositurus  paupertatem  vi  semper  haberet  in  votis,  corpus  in  publico 
ptochotrophio  tegendi  curavit.  Cor  vero  quod  totuni  thesaurus  erat  charissimee 
sponsce  Ecclesia  dono  dedit.  Singulare  amoris  testamentum  nobiliss.  gazpphylacii  ornamentum.  Defle  quisquis  hac 
legis  mortalitatis  faturn,  tantillum  vos  tanti  cineris  capax,  mirabundus  venerare  et  piis  manibus  pius  adprccare. 
Obiit  xxiii  martii  m.  dc.  liii. 

Alphonsi-Ludovici  du  Plessis  de  Richelieu  card.  archiep.  Lugdun.  primum  ejus,  et  ultim.  cor  hic  refosit. 
quiescit,  non  moritur,  sed  vivens ,  quia  pur  pur at.  et  cardin.  Nec  moritur  inter  cordalos.  Et  paris  cum  eo  pietat.  instit. 
nobiht.  comites.  Vivant  Corcla  eorum,  in  sacul.  et  sacul.  saculi. 


pella  quam  reverendissimus  in  Christo  pater  et  dominus,  dominus 
Philippus  de  Thureyo,  arehiepiscopus  et  comes  Lugdunensis,  noviter 
fieri  fecit  prope  ecclesiam  Lugduncnsem  a  parte  aque  benedicte  dicte 
ecclesie,  scilicet  in  tumulo  facto  in  ipsa  capella  pro  eodem  testatore, 


et  ibidem  vult  et  precipit  ac  ordinat  idem  testator  corpus  suum  sepel- 
üri  et  inhuman.. »  (Ibid.,  Arm.  Agar,  vol.  io,  n"  13.) 

(118)  Les  antiquitez  et  la  fondation  dela  metropole  des  Gaules,  p.  99. 
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VII.  —  Saint-Michel 

Cette  chapelle,  appelee  aujourd’hui  du  Sacre-Coeur,  fut  construite,  en  1448,  par  le  custode  Jean  de 
Grolee,  entre  les  deux  eglises  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Etienne.  Le  7  scptcmbrc  de  cette  ann£e,  il 
obtint  du  Chapitre  l’autorisation  de  demolir  une  partie  de  la  paroi  de  la  Cathedrale  pour  la  mettre  en 
communication  immddiate  avec  eile  (119)-  Par  son  testament  du  9  janvier  1458  il  y  fit  election  de 
sepulturc  (120),  et  y  fut  inhume  quelques  jours  apres  (121).  Suivant  Quincarnon  (122),  Jean  Richard 
de  Saint-Priest,  mort  en  1468,  y  fut  aussi  enterre. 

Le  7  juillet  1475,  le  chanoine  Guillaume  Chavry  fonda  ä  son  autel  une  messe  journaliere  et 
perpetuelle,  dont  le  prebendier  devait  rester  ä  la  nomination  de  l’archidiacre  (123). 


VIII.  —  SS.  Jean-Baptiste,  Austregille  et  Denis 

Saint  Joseph  est  aujourd’hui  le  patron  de  cette  chapelle  qui  fut  edifi£e  et  dotee  par  le  doyen  Claude 
Gaste.  Le  16  juillet  1477,  le  Chapitre,  sur  le  rapport  de  commissaircs  nommes  ad  hoc,  en  autorisa  la 
construction  (124).  Le  23  septcmbre  1478,  il  permit  aussi  l’ouverture  de  la  paroi  de  l’eglise  metropolitaine 
avec  laquelle  eile  devait  desormais  faire  corps  (125).  Par  acte  du  5  juillet  1482,  Claude  Gaste  assigna  les 
dotations  necessaires  ä  l’entretien  de  quatre  prebendiers  sur  des  fonds  sis  ä  Parcieux,  Genay,  Trevoux  et 
lieux  circonvoisins  (126).  Il  fut  inhume  dans  la  chapelle  (127),  suivant  qu’il  l’avait  prescrit  dans  son 
testament  qui  porte  la  date  du  7  aoüt  1483  (128). 


(x  19)  «  Qua  die  pro  parte  viri  venerabilis  et  egregii  domini  Jo.  de 
Grolea,  custodis  dicte  ecclesie,  fuit  et  extitit  prenominatis  dominis 
capitulantibus  requisituni  et  supplicatum  quatinus,  in  conspectu  cu- 
jusdam  cappelle  per  dictum  dominum  custodem  inter  ecclesias  sanc- 
torum  Johannis  et  Stephani  fieri  et  construi  inchoate,  ipsi  domini 
licentiam  et  consensum  prebeant  ut  murus  ecclesie  predicte  Sancti 
Johannis  frangatur  et  disruatur,  ut  in  ipsa  fractione  introitus  dicte 
cappelle  fiat  et  fieri  possit.  Qui  domini  super  premissis  requisitionibus, 
habita  inter  eos  prius  deliberatione  matura  in  premissis,  suum  con¬ 
sensum  et  assensum  prebuerunt,  et  in  dicta  fractione  facienda,  actenta 
utilitate  dicte  ecclesie,  licentiam  contulerunt  et  dcderunt,  »  ( Actes 
capitulaires  de  Saint-Jean,  vol.  i8,f.  119.) 

(120)  «  Item  ipse  dominus  testator  dicti  sui  corporis  eligit  sepul- 
turam  in  ecclesia  Lugdunensi,  videlicct  in  capella  sua  per  eundem  tes- 
tatorem  in  eadem  ecclesia  constructa  et  edificata  et  jam  dedicta  ad 
honorem  Dci  et  sub  vocabulo  beati  Michaelis,  archangeli,  in  qua 
vult  et  ordinat  dictum  suum  corpus  inhumari  et  ecclesiastice  sepul- 
ture  tradi.  »  ( Arcb .  du  Rhone,  Arm.  Agar,  vol.  14,  11°  10.) 

(121)  V.  Quincarnon.  o.  1.  p.  64. 

(122)  Id.,  p.  65. 

(123)  V.  Arcb.  du  Rhone,  Arm.  Booz,  vol.  61,  n°  1. 

(124)  «  Audita  relacione  dominorum  commissariorum  parte  capi- 
tuli  videndum  et  visitandum  locum  ubi  dictus  dominus  decanus  suam 
capellam  facere  proposuit  deputatorum  referentium  capellam  ipsam 
posse  construi  et  edificari  in  loco  ubi  illam  intendit  absque  dampnum 
aliquod  ecclesie  infcrendo,  idcirco  dicti  domini  capitulantcs  favore  et 
contemplacione  persone  ipsius  domini  decani,  et  quia  decorationem 


eorum  ecclesie,  augmentum  diviui  cultus  ejusdcm  appetivit,  licen¬ 
tiam,  auctoritatem  et  facultatem  prefato  domino  decano  presenti  et 
id  fieri  postulanti  dictam  capellam  in  dicta  ecclesia,  prope  portam 
qua  itur  ad  ecclesiam  Sancti  Stephani,  modo  et  forma  advisatis  per 
operarios  ecclesie,  construi  et  edificari  faciendi  in  eadem,  missas  per- 
petuo  per  se  et  suos  fundaudi  ac  dici  et  celebrari  ordinandi  dederunt 
et  concesserunt  dantque  et  concedunt  per  presentes.  »  (Actes  capitu- 
laires  de  Saint-Jean,  vol.  26,  f°3o). 

(125)  »  Item  dicti  domini  dederunt  licentiam  prefato  domino  decano 
frangendi  et  aperiendi  mumm  ecclesia;  ab  extra,  e  contra  locum  in  quo 
construi  et  edificari  facere  intendit  suam  capellam.  »  (Ibid.  f°  147.) 

(126)  «  Ipse  dominus  Claudius  Gaste . devotionis  zelo  accensus, 

cupiens,  quantum  cum  Deo  potest,  saluti  et  remedio  nedum  animae 
suse....  idem  dominus  Claudius  Gaste  pia  devotionc  motus,  nuper  in 
dicta  ecclesia  Lugdunensi  quandam  capellam  admodum  pulchram  ad 
honorem  et  sub  vocabulo  sanctorum  Dionisii,  martiris,  Austregesilii, 
confessoris,  et  gloriosissimi  precursoris  Domini  Johannis  Baptiste  ho- 
norifice  beneque  et  decenter  construi  et  edificari  ac  ornamentis  decen- 
tibus  ornari  et  muniri  fecerit,  quam  tarnen  nondum  fondaverit,  neque 
dotaverit;  ea  propter  ipse  decanus....  eandem  suam  capellam  fundat  ac 
dotat  de  omnibus  et  singulis  suis  redditibus,  bonis,  juribus  et  actionibus 
quibuscumque  per  ipsum  dominum  fundatorem  acquisitis  a  nobili  Ber- 

nardo  de  Chamosseto,  domino  Claudio  Reyderii,  presbitero .  in 

mandamentis  de  Genay,  Partiaci,  Trevortii  et  aliis  locis  circumvici- 
nis,  etc.  »  (Armoire  Agar,  vol.  15,  n°  9). 

(127)  V.  Quincarnon,  0. 1.,  p.  69. 

(128)  Arcb.  du  Rliöne,  Arm.  Booz,  vol.  27,  n°  2. 
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IX.  —  Saint-Sacrement. 

Cette  chapelle,  dite  aussi  de  Saint-Louis  ou  de  Bourbon,  fut  edifiee  par  le  Cardinal  Charles  de  Bourbon 
archeveque  de  Lyon,  en  vertu  d’une  autorisation  capitulaire  en  date  du  31  mai  i486  (129).  Le  27  juin 
de  l’annee  suivante  le  Chapitre  autorisa  aussi  la  demolition  du  mur  de  leglise  correspondant  (130).  Le 
Cardinal  la  dota  de  six  prebendiers  et  d’un  clerc.  II  mourut  ä  Lyon,  le  1 7  septembre  1488,  et  fut 
inhume  en  sa  chapelle  (13 1),  en  un  splendide  tombeau  surmonte  d’un  mausolee  en  marbre  blanc  oü 
il  etait  represente.  Ce  monument  fut  detruit  par  lcs  protestants,  en  1562  (132).  Pierre,  duc  de  Bourbon, 
comte  de  Forcz  et  souverain  de  Dombes,  augmcnta  de  40  livres  de  rentc  les  dotations  de  cette  chapelle 
et  s’engagea  de  plus,  par  traite  du  24  avril  1503,  envcrs  l’archeveque  Francois  de  Rohan,  ä  faire  achever  ä 
ses  propres  frais  tous  les  travaux  qui  restaicnt  cncore  ä  accomplir  (133). 


X.  —  Saint-Raphael. 

Cette  chapelle,  sous  le  vocable  aujourd’hui  des  SS.  Anges,  fut  edifiee  et  dotec  par  le  doycn  Claude 
de  Feugeres,  qui  y  institua  six  prebendiers  charges  de  dire  trois  messcs  par  jour.  Le  3  decembre  1494, 
il  demanda  au  Chapitre  1’autorisation  de  lelever  «  juxta  cappellam  Saudi  Sepulchri  et  thesaurum  ipsius 
Scpulchri.  »  Le  Chapitre  nomma  des  commissaires  pour  visitcr  remplacement  disigne  (134)  et,  sur  leur 
rapport,  en  autorisa  la  construction,  par  deliberation  en  date  du  Ier  avril  suivant  (135).  Claude  de 


(12g)  «  Item,  cum  ipse  reverendus  dominus  cardinaüs  archiepiscopus' 
Lugduni  sit  intentionis  fondandi  unam  capellam  in  ipsa  ecclesia  pro 
remedio  anime  sue,  igilur  dictus  prepositus  (Bertrandus  de.Salla  Fran- 
cha)  requirit  prefatos  dominos  capitulantes,  ex  parte  prefati  domini 
cardinaüs,  ut  ipsi  licentiam  et  congedium  impartire  dignentur  illam 
construendi  juxta  et  prope  illam  domiui  Philippi  de  Thureyo  ;  qui 
domini,  aitentis  causis  et  motibus  prefati  domini  cardinaüs,  sibi  dictam 
capellam  construendi  in  loco  predicto  licentiam  dedcrunt....  Testes 
P.  Pitiocti  et  badellus  ecclesie.—  Boyzonis.  »  (Actes  capilulaires  de  Saint  - 
Jean,  vol.  28,  f»  84.) 

(130)  «  Audita  per  dictos  dominos  capitulantes  requesta  parte  dicti 
domini  archiepiscopi  in  dicto  capitulo  facta,  per  quam  petit  et'  requirit 
sibi  licentiam  impartiri  ut  frangere  et  apperirc  possit  ecclesiam  e  contra 
capellam  quam  de  novo  construi  et  edifficari  fecit,  prefati  domini 
capitulantes  diele  requeste  annuendo  voluerunt  et  consenseruntaceidem 
licenciam  prebuerunt  et  dederunl  dictam  ecclesiam  e  contra  dictam 
capellam  apperiri  meliori  modo  quo  fieri  poterit,  ad  dictamen  opera- 
riorum  ecclesie,  quos  presentes,  dum  dicta  fractura  fiet,  esse  volunt,  ad 
(inem  quod  ipsa  fractura  in  aliquo  prejudiciari  ecclesie  non  possit.  » 
(Ibid.,  f°  147.) 

(13 1)  V.  Gallia  Cbrisliana,  t.  tv,  col.  179. 

(132)  Quincarnon,  0.  1.  p.  22. 

(133)  Arm.  Booz,  vol.  38,  11°  2.  —  L'acte  explique  qu’en  l'etat  oü 
se  trouvaient  les  travaux  ä  la  mort  du  Cardinal,  la  chapelle  «  non  niodi- 
campatiebalur  defonnilatein  et  jacturam;  »  que  le  duc  Pierre  «  predicta: 
capelhe,  structuram  et  edifficium  miro  opere  et  admodum  sumptuoso 
continuare  fecerit  et  illam  fera  usque  ad  consummationem  perduxerit.  u 


—  Mais  l’ceuvre  n  etait  pas  encore  achevee,  et  c'est  pour  cela  que  dans 
le  traite  fut  introduit  cet  article :  «  Item  illustrissimus  dominus  dux  et 
comes...  tenebitur  etdebebit,  hoeque  facerepromittit  sub  juramento,. .. 
dictam  capellam  et  ilüus  structuram  et  tedificium  suis  ipsius  domini 
ducis  vel  suorurn  hteredum  et  successorum  propriis  sumptibus  et  expensis 
perfici  facere  et  ad  debitum  finem  et  consummationem  operis  illius 
perducere  et  perduci  facere.  » 

(134)  «  Qua  die  prefatus  dominus  decanus  (Claudius  de  Feugcriis) 
ceteris  dominis  capitulantibus  curiosc  exponere  curavit  quod,  Deo 
annuente,  intendit  et  proponit,  si  de  beneplacito  ipsorum  dominorum 
fuerit,  edifficari  facere  unam  capellam  juxta  capellam  Sancti  Sepulchri 
et  thesaurum  ipsius  Sepulchri,  petens  propterea  et  requirens  ipse  domi¬ 
nus  decanus  auctoritatem  et  licenciam  predictam  capellam  construi 
faciendi  per  dictos  dominos  capitulantes  sibi  concedi  et  impartiri.  Qui 
quidem  domini  capitulantes,  actento  per  eos  bonoet  laudabiü  proposito 
dicti  domini  decani,  volentes  ipsum  bonum  propositum  ad  effectum 
deduci,  commiserunt  igitur  et  depputaverunt  dominos  sacristam  et  cus- 
todem  ad  videndum  et  visitandum  locum  in  quo  dictus  dominus  deca¬ 
nus  construi  facere  predictam  capellam  intendit,  et,  loco  ipso  visitato, 
refTerendum  quiequid  viderint  etdicendum  quidagendum.  »{Aclescapi- 
tulaires  de  Saiut-Jeau,  vol.  29,  f°  210). 

(135)  «  Eodem  die,  audita  relatione  dominorum  camerarii  et  custo- 
dis  prefatorum  pridem  auctoritate  hujusmodi  capituli  commissorum  ad 
visitandum  locum  in  quo  prefatus  dominus  decanus  intendit  et  proponit 
edifficari  facere  sumptuose  suam  capellam  et  illam  sufficienter  dotare, 
secundum  facultatem  suorurn  bonorum ,  refferentium  propterea  et 
diccntium  visitasse  predictum  locum  et  invenisse  predictam  cappellam 
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Feugeres  testa  le  28  aoüt  1506  et  demanda  ä  etre  inhume  devant  l’autel  de  Saint-Raphael  (136).  II 
mourut  le  12  septembre  de  la  mime  ann£e  (137).  Dans  l’acte  de  fondation  de  cette  chapelle,  rapporte 
en  partie  par  Severt,  il  est  explique  qu’elle  6tait  situ£e  pres  du  benitier  (138). 


XI.  —  L’Annonclade. 


Le  31  aoüt  1496,  le  custode  Pierre  de  Semur  sollicita  du  Chapitre  la  permission  de  construire  cette 
chapelle  cc  ä  cöte  et  pres  de  celle  de  feu  de  bonne  memoire  le  custode  de  Grölee,  situee  pres  du  pinacle  de 
l’eglise,  »  c’est-ä-dire  pres  de  la  chapelle  de  Saint-Michel  (139).  Par  decision  capitulaire  en  date  du  12 
octobre  suivant,  Pautorisation  lui  fut  accordee  ä  la  condition  de  commencer  les  travaux  dans  le  mois 
et  de  les  achever  dans  le  plus  bref  delai  (140). 

Pierre  de  Semur  fonda  dans  sa  chapelle  deux  prebendiers.  Le  chanoine  Jacques  de  Semur,  son  frere, 
en  fonda  un  autre  par  acte  du  27  aoüt  1500  (141),  et  par  son  testament  du  19  mai  1501,  demanda  ä  y 
etre  inhume  (142).  Guillaume  de  Veyre,  chanoine  et  prevöt  de  Saint-Jean,  en  fonda  encore  deux  autres 
le  11  mai  1514,  et  voulut  aussi  y  etre  enterre  (143). 


XII.  —  Saint-Jean-Baptiste. 

Cette  chapelle,  qui  est  la  deuxieme  ä  gauche  en  entrant  dans  la  Cathedrale  par  la  grande  porte,  fut 
construite  «  de  fond  en  syme  »  par  le  doyen  Jean  Meslet  de  la  Besnerie,  qui  la  dota,  par  acte  du 
18  octobre  1617,  de  deux  chapelains  charges  de  dire,  alternativement,  une  messe  chaque  jour  ä  son 


fore  ibidem  construendam  absque  cuicunque  aliquod  dampnum  infe- 
rendo.  Qua  quidem  relatione  audita,  promissioneque  per  prefatum 
dominum  decanum  juramento  et  obligationibus  suis  vallata  de  perfi- 
ciendo  predictam  cappellam  et  illam  bene  et  sufEcienter  dotando  facta, 
prefati  domini  capitulantes  licenciam  et  facultatem  predictam  capellam 
in  loco  per  eum  proposito  edifficandi  et  construendi,  presentibus  vene- 
rabilibus  viris  dominis  Guilliermo  Collasseti,  thesaurario,  Petro  Pitiocti, 
cappellano  perpetuo,  et  Johanne  de  Costis,  badello  predicte  ecclesie 
Lugdunensis,  (concesserunt).  »  (Ibid. ,  f°  251). 

(136)  «  Item  dicto  corpori  suo  elegit  sepuhuram,  ubicumque  eum 
decedere  contingat,  in  capella  sua  per  eum  in  dicta  ecclesia  Lugdu- 
nensi,  ad  honorem  et  sub  vocabulo  Sancti  Raphaelis,  archangeli,  erecta, 
fundata  et  dotata,  et  ante  altare  ipsius  capeile.  »  ( Archives  du  Rhone, 
Arm.  Agar,  vol.,  17,  n°  16). 

(137)  V.  Severt,  In  archiep.  Lugd.,  p.  374;  Qtiincarnon,  0.  1.  p.  71. 

(138)  «  Vblens  et  cupiens  ipse  idem  d.  Claudius  de  Feugeriis  quau- 
dam  capellam  seu  Oratorium  per  eum  in  ecclesia  Lugdunensi  et  prope 
Beniterium  ipsius  ecclesia:,...  sub  vocabulo...  beatissimi  Raphaelis, 
archangeli,  fundatam,  asdificatam...  dotare.  »  (Id.  ibid.,  p.  375). 

(r  39)  «  Juxta  et  prope  capellam  bone  memorie  deffuncti  domini 
custodis  de  Grolea,  a  parte  pinaculi  dicte  ecclesie  existentem.  (  Actes 
capituhires  de  Saint-Jean ,  vol.  30,  f°  43). 

(140)  «  Audita  relatione  prefati  domini  prccentoris  (Jacobi  de  Amon- 
curia)  dicentis  et  refferentis  de  precepto  ipsorum  dominorum  capitu- 
lantium  accessisse  locum  in  quo  ipse  dominus  custos  capellam  suam 


edifficare  et  construi  facere  intendit,  et  ibidem  locum  ipsum  quamplu- 
rimum  congruum  et  cotivenientem  ad  predictam  capellam  inhibi 
construendam  fore  absque  dampnum  nec  prejudicium  cuiquam  infe- 
rendo,  prefati  domini  capitulantes  prefato  domino  custodi  hoc  fieri 
instanter  petenti  suam  predictam  capellam  in  loco  per  eum  proposito 
edifficandi  et  construendi  seu  edifficare  et  construi  faciendi  licenciam 
dederunt  et  concesserunt,  dantque  et  concedunt  per  presentes.  Qui 
quidem  dominus  custos  promisit  et  promittit  juramento  suo  et  sub 
obligatione,  etc.  predictam  suam  capellam  inchoare  construi  facere 
infra  mensem,  et  illam  perficere  meliori  et  pulchriori  modo  breviorique 
tempore  quo  fieri  poterit,  neenon  illam  dotare  bene  et  sufficienter, 
ac  quantum  facultas  suorum  bonorum  suspetet  cum  clausulis  ad  hec 
neccessariis.  »  (Ibid.  id.,  p.  63.) 

(141)  Archives  du  Rhone,  Arm.  Booz,  vol.  4,  n°  1. 

(142)  «  Item  corporis  sui  eligit  sepuhuram  in  dicta  majori  ecclesia 
capellaque  ibidem  per  recolende  memorie  dominum  Petrum  de  Sine- 
muro,  quondam  predicte  ecclesie  custodem,  ejus  fratrem,  de  novo  cons- 
tructa,  ubi  vult  honorifice,  secundumejusstatum,inhumari  et  sepeliri... 
(Ibid.,  Arm.  Agar,  vol.  17,  11°  1.) 

(143)  «  Item  sepuhuram  suam  et  dicti  sui  corporis  eligit  et  esse 
vult,  si  de  beneplacito  dominorum  decani  et  capituli  ecclesie  predicte 
Lugdunensis  existat,  et  quos  dominos  de  hoc  permittendo  humiliter 
supplicat  et  requirit,  videlicet  in  dicta  ecclesia  Lugdunensi  et  in  capella 
per  defunctum  dominum  Petrum  de  Sinemuro  ad  honorem  et  sub 
vocabulo  Annunciationis  beate  Marie  Virginis  fundata  et  dotata.  Item 
vult  et  ordinat  idem  dominus  testator  fieri  et  apponi  in  prcdicta  capella 


22 


NOTICE  SUR  LA  CONSTRUCTION  DE  LA  CATHEDRALE  DE  LYON 


intention  (144).  Jean  Meslet  mourut  le  9  septembre  1620,  et  y  fut  inhume.  Sur  la  pierre  tombale  qui 
recouvre  ses  restes  on  lit : 

D.  O.  M. 

REVER  JOH.  MELLET.  D.  DE  LA 
BESNERIE  ANDEGAW.  ECCL. 

LVGD.  DIV  PRjEPO...  IGNIT 
EXIMIA...  VSTR  TVM  AD 
SVMMVM  EJVSD.  ECCL.  DECAN. 

GRADVM  SVIS  MER.  EVECT. 

SECVRVS  EXPECTANS  RELIQ, 

SVI  TEMP.  SPAT.  FVT.  HOC  SIBI 
POS.  MONVM.  CVJVS  OBITVS 
FVIT  IX  SEP.  AN.  SAL.  M.  DC.  XX. 

L’inscription  suivante,  rappelant  la  fondation  de  cette  chapelle,  fut  gravee  sur  une  grande  pierre 
encastree  dans  la  paroi  tournee  au  soir  (145)  : 

«  L’an  de  grace  mil  six  cent  dix-sept,  regnant  le  tres  chrestien  Louis  XIII,  messire  Jean  Meslet,  gentilhomme 
angevin,  scigneur  de  la  Benerie,  comte  et  doyen  en  Vesgli^e  de  ceans,  a  fait  bastir  et  construire  entierement  cette  chapelle  a 
l’honneur  de  Dien,  de  Nostre  Dame  et  de  St  Jean  Baptc,  institue  deux  chappellains  pour  y  celkbrer  chascun  par  semaine 
une  messe  chascun  jour,  ä  l’issue  la  grande  messe,  a  perpetuite,  leurs  constituant  d  cet  effet  une  pention  annuelle  et 
perpetuelle  de  cent  cinquante  Ihres,  taut  pour  leur  vaccation,  luminaire  qu’entretenement  de  la  ditte  chapelle  en  hon  estat, 
ordonne  que  vaccation  advenant  desdits  chappellains,  par  mort  ou  austrement,  les  deux  dcrniers  des  doiuy  prestres  en 
laditte  esgliiy  soient  subroge 1  ä  la  charge;  que  ou  le  Service  divin  manqueroit  trois  fois  de  suittc,  les  chapclains  eslants  en 
Charge  soient  prives  totallement  de  laditte  prebande,  et  deux  autres  derniers  dcsd.  dou^e  prestres,  sellon  leur  rang,  entrent 
en  la  place  des  dejfaillants,  avec  la  seule  Provision  de  messieurs  du  chapitre,  patrons  perpetuels,  ainsy  que  plus  ä  plain  est 
contenu  au  contract  dejondation  receu  par  Me  Grangier,  notaire  royal  ä  Lyon,  le  18*  octobre  mil  six  cent  dix  sept.  » 


XIII.  —  SAINTE -VlERGE  ET  SAINT- AnTOINE 


Cette  chapelle  fut  fondee  en  vertu  d’une  autorisation  capitulaire,  en  date  du  18  janvier  1622,  par 
Antoine  de  Gibertes,  archidiacre  de  Saint-Jean  (146),  qui  la  dota  suffisamment,  le  2  novembre  1623,  pour 


unum  epitafle  sive  tableau  lothoni  ad  modum  illius  dcfuncti  domini 
Guidonis  Burgensis,  quondam  sacriste  ecclesie  predicte,  in  quo  des- 
cribi  vul't  hec  verba  aut  sirailia  :  Hic  jacet  venerabilis  et  egregins  vir  domi¬ 
nus  GuiUermus  de  Veyre,  canonicus  et  prepositus  ecclesie  Lugduni,  ac  dies 
et  annus  etc.  »  (Ibid.,  Agar,  vol  18,  n°  6  bis.) 

(144)  L’acte  de  fondation  debute  ainsi :  «  Comnie  messire  Jehan  Mes- 
lect,  gentilhomme  angevin,  doyen  et  comte  en  l’eglise  de  Lyon,  aye 
faict  bastir  et  construire  de  fond  en  syme  une  cliappelle  dans  la  dicte 
eglise  ä  l’honneur  de  Dieu  et  de  Notre-Dame  et  de  sainct  Jean-Baptiste, 
du  coste  gauche,  joignant  la  chappelle  appelee  de  Gaste,  et  que  son 
principal  dessain  ait  estö  d’y  faire  dire  et  cellebrer  chacun  jour  de  l’annee 


et  ä  perpetuite,  une  messe  sur  les  dis  heures  et  d  l’issue  de  la  grande 
messe  d’icelle  eglise,  et  ce  par  deux  chappelains,  et  pour  cest  effect  dotter 
et  fonder  la  dicte  chappelle  de  revenu  perpötuel  süffisant  et  capable,  le 
tout  soubz  la  direction  et  patron  nage  perpetuel  de  messieurs  les  doyens, 
chanoines  et  contes  en  la  dicte  eglise,  etc.  »  (  Arcliives  du  Rhone ,  Arni! 
Booz.,  vol.  39,  n°  1.) 

(145)  V.  Quincarnon,  0. 1.  p.  86,  et  Arch.  du  Rhone,  Arm.  Booz, 
vol.  39,  n°  2. 

(146)  «  Le  mardy  dix  huictiesme  de  janvier  mil  six  eens  vingt  deux, 
chappitre  general  de  l’esglise  de  Lyon  d’apres  la  feste  sainct  Yllaire  a 
estd  tenu  par  continuation  convoque  au  son  de  la  doche  d  l’heure  et 
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qu’une  messe  püt  y  etre  celebree  chaque  jour  (147).  II  obtint  de  plus  du  Saint-Siege  que  son  autel  füt 
privilegie  pour  les  ames  du  purgatoire,  ainsi  que  le  rappelait  cette  inscription  :  Altäre  perpetuo  privile- 
giatum  pro  D.  1623.  Antoine  de  Gibertes,  qui  appartenait  ä  une  noble  famille  de  l’Auvergne,  deceda 
le  5  fevrier  1639  et  fut  inhume  dans  sa  chapelle.  Ses  armes  qui  s’y  trouvaient  figurees  une  vingtaine  de 
fois,  sont  d’azur  cä  la  fasce  d’argent  (148). 


XIV.  —  Sainte -Anne. 

Cette  chapelle,  qui  etait  situee  dans  le  cloitre,  ne  faisait  pas  corps  avec  la  Cathedrale.  Elle  servait 
de  lieu  de  sepulture  aux  pretres  perpetuels.  Le  4  mars  1666,  Guillaume  Chapuis,  sous-maitre  du  choeur,  y 
fonda  une  probende  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours  (149). 


VI.  —  Les  Autels. 

Dans  notre  Cathedrale,  outre  les  chapelles  proprement  dites  dont  il  vient  d’etre  question,  existaient 
encore,  jadis,  d’autres  petits  £dicules  consacres  au  culte  et  que  les  documents  du  moyen-äge 
designent  aussi  sous  le  nom  de  chapelles,  mais  qui  n’etaient,  en  r£alite,  que  des  autels  plus  ou 
moins  ornes,  les  uns  entour£s  d’une  balustrade,  les  autres  plac£s  sous  un  arceau  ou  simplement  adosses 
soit  ä  un  pilier,  soit  au  jube,  que  les  memes  actes  appellent  tribune.  Chacun  de  ces  autels  fut  l’objet  d’une 
ou  de  plusieurs  fondations.  Chacun  6tait  desservi  par  un  ou  plusieurs  prebendiers,  qui  leur  £taient  sp£- 
cialement  attach£s,  et  tous,  par  leur  decoration,  contribuaient  ä  la  splendeur  de  la  basilique ;  ils  ne  doivent 
donc  pas  etre  passes  sous  silence. 


I.  —  Saint-Sperat. 

Cet  autel,  qui  est  peut-etre  le  plus  ancien,  etait  adosse  au  grand.  On  y  celebrait  d’ordinaire  les  messes 
ä  priva  et  pour  les  defunts.  Vers  le  milieu  du  xme  siede,  un  Chevalier  du  nom  de  Robert  legua  ä  son 


maniere  accoustumde  pourtraicter  des  affaires  d’icelle,  0C1  estoient  illus- 
tres  messeigneurs  messires  Hector  de  Cremeaulx-Chamosset,  doyen, 
Antoine  de  Gibertes,  archediacre,  Edme  de  Faulquier-Vitrey,  precenteur, 
Frangois  de  Saconay,  prevost,  Francois  de  Rebd,  Claude  de  Salornay- 
Champerny,  Claude  Damas  la  Bastie,  Guillaume  d’Albon,  Rodolphe 
de  Saconin-Pra vieux,  Adrian  de  Saluces-la-Manthe,  Charles  de  Bes- 
seret-Marillat,  et  Franjois  des  Escures,  tous  chanoines  de  l’esglise, 
comtes  dudit  Lyon  cappitulants.  —  Lesdicts  seigneurs  ont  permis  au- 
dict  sieur  archediacre  de  faire  bastir  et  construire  une  chapelle  en 
ladicte  esglize  du  coste  de  Sainct-Estienne,  äl’endroit  et  dessoubz  celle 
de  feu  messire  Jean  de  la  Besnerye,  vivant  doyen,  dont  il  a  exhibö  le 
le  plan  et  dessein,  et  commis  le  me  de  l’ceuvre  ou  son  commis  pour 
prendre  les  mesures,  moyennant  ce  que  ledict  sieur  a  promis  audict 
chappitre  de  donner  ses  fonds  de  Lentilly  pour  la  dotation  d’icelle.  » 
(Ades  capitulaires  de  Saint-Jean,  vol.  75,  f°  n.) 

(147)  L’acte  de  fondation  d£bute  ainsi :  «  Comme  illustre  messire 


Anthoine  de  Gibertes,  comte  et  archediacre  en  l’esglize  de  Lion,  meut 
de  devotion  a  l’honneur  et  gloire  de  Dieu,  de  la  tres-glorieuse  Vierge 
Marie  et  de  tous  les  saincts  et  sainctes  de  Paradis,  pour  le  remede  de 
son  ame  et  de  ses  parans  et  amis  fidelles  trepassez,  suivant  la  permission 
ä  luy  octroiee  ledix  huictiesme  janvier  mil  six  eens  vingt  deux,  par  le 
chappitre  de  ladicte  esglize,  auroit  faict  bastir  et  construire  entiferement 
une  chappelle  et  sacristie  en  ladicte  esglize  de  Lion,  proche  l’entree 
d’icelle,  du  costd  de  bize,  consacnie  et  beniste  a  l’honneur  et  soubz  le 
vocable  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  et  de  sainct  Anthoine,  obtenu  de 
Notre  Sainct  Pere  le  Pape  un  autel  perpetuellement  privilögie  pour 
les  dmes  de  purgatoire,  laquelle  chapelle  le  dict  sieur  de  Gibertes  veut 
estre  desservie  in  divinis  et  nomme  pour  ses  prebendiers  et  deserviteurs 
en  icelle  les  vingt  prebtres  perpetuelz  de  ladicte  esglise  de  Lion,  etc.  » 
(Arch.  du  Rhone,  Arm.  Booz,  vol,  3,  n°  1). 

(148)  V.  Qjxincarnon,  o.  1.  p.  37. 

(149)  Arch.  du  Rhone,  Arm.  Booz,  vol,  69,  n°  1. 
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luminaire  six  livres  de  cire  (150).  Le  Ier  mars  1298,  le  chapitre  metropolitain  y  fonda  une  messe  solenneile 
pour  la  prosperite  et  le  repos  de  Fäme  du  pape  Boniface  VIII  (1 5 1).  L’archeveque  Henri  II  de  Villars  le 
dota,  en  1355,  d’une  messe  d’anniversaire  (152). 


II.  —  La  Croix. 

Cet  autel  etait  situe  pres  de  ceux  de  Saint-Nicolas  et  de  la  Trinite,  vers  l’entree  du  choeur.  II  existait 
dejä  en  1220,  c’est-ä-dire  du  temps  du  chanoine  Hugues  Roux,  qui  fit  un  legs  aux  deux  chapelains  qui  le 
desservaient  alors  (153).  Son  nom  lui  venait  de  ce  qu’une  grande  croix  le  surmontait.  Vers  1250,  Andre 
d’Albon,  Chevalier,  fit  orner  de  peintures  la  pierre  qui  la  supportait  (154).  Parmi  ses  bienfaiteurs  on 
compte  le  tr£sorier  Etienne  de  Leymens,  qui  lui  legua,  en  1257,  une  etoffe  de  soie  pour  faire  une  cha- 
suble  (155)  et  le  doyen  Henri  de  Rochefort,  qui  lui  laissa  100  sous  en  1334  (156). 


III.  —  Saint-Nicolas  et  les  Trois-Maries. 

Par  son  testament  date  du  10  aoüt  1247,  Bernard  dAcre,  panetier  de  l’eglise,  ordonna  la  construction 
de  cet  autel,  qu’il  dota  des  revenus  n£cessaires  ä  l’entretien  de  deux  chapelains  charges  de  le  desservir  (157). 
Les  dotations  qu’il  legua  ä  cet  effet  furent  assignees,  en  1251,  sur  des  fonds  acquis  de  Guichard  d’Oingt 
et  situes  dans  les  paroisses  de  Liergues,  de  Pouilly,  de  Ville,  de  Thisy  et  de  Frontenas  (158).  II  fut  edifi£ 
pres  de  l’entrSe  du  choeur,  du  cote  de  celui  de  la  Croix  (159).  Le  28  septembre  1372,  Thibaud  de 


(150)  V.  Obit.  Lugd.  ecclesüe,  p.  153. 

(151)  «  Sanctissimo  in  Christo  patri  domino  Bonifatio,  divina  pro- 
videntia  surarao  pontifici,  humiles  ejus  servi  capitulum  Lugdunense 
cum  devota  sui  et  ecdesie  Lugdunensis  recomendatione  debita  pedum 
oscula  beatorum.  Versatur  et  merito  circa  illa  sollicite  nostra  semper 
affectio,  que  vestri  laudem  famosi  nominis  proprii  corporis  anime  salu- 
tem  respicere  dinoscuntur  ;  ad  hec  quidem  circumspicimus  multipliciter 
nos  teneri  sincere  dilectionis  affectum  assidue  recolentes,  quo  ab  olim 
etiam  minoribus  fungentes  officiis  vestram  Lugdunensem  ecclesiam,  de 
cujus  gremio  fuisse  noscimini,  matrem  nostram,  fuistis  tarn  bencvole, 
tarn  gratiose,  tamque  favorabiliter  prosequti,  quam  incessanter  spera- 
mus  insuper  per  vestre  providentiam  sanctitatis  a  cunctis  angariis  per- 
petuo  relevari.  Volentes  itaque,  in  quantum  modicitatis  nostre  possibilitas 
se  protendit,  illa  peragere  que  grata  provenire  vestris  affectibus  opina- 
mur,  ut  misericors  Dominus  sub  cujus  potentatu  cuncta  persistunt,  qui 
devote  precantium  ipsum  voces  dementer  exaudit,  dignetur  in  suo  bene 
placito  dirigere  feliciter  actus  vestros  et  anime  propitius  misereri,  ex 
nunc  Serie  presentium  ordinamus  irrefragabiliter  perpetuis  temporibus 
observandum,  quod  die  quolibet,  quamdiu  pater  eternus  ulteriorem 
dierum  vobis  terminum  indulgebit,  unius  misse  sollempnia  per  aliquem 
de  corpore  prefate  \  estre  Lugdunensis  ecdesie,  in  altari  Sancti  Sperati 
majori  altari  ejusdem  ecdesie  contiguo,  pro  vestri  salute  atque  post  vite 
presentis  excursum  pro  anime  requie  celebrentur.  In  cujus  rei  testi- 
monium,  sigillum  ecdesie  Lugdunensis  presentibus  litteris  duximus 
apponendum.  Actum  et  datum  in  capitulo  nostro  Lugdunensi  unanimi 
consensu,  super  hoc  tractatu  preabito  diligenti,  kalend.  Marcii,  anno 
Domini  millesimo  ducentesimo  nonagesimo  septimo.  »  (Original. — 
Arch.  du  Rhone,  Arm.  Agar,  vol.  4,  n°  6). 

(152)  V.  Obit.  Lugd.  eccl.,  p.  161. 


(153)  V.  Obit.  Lugd.  eccl.,  p.  8. 

(1 54)  «Andreas  de  Albone,  miles, qui, dum  viveret,  propriis  sumptibus 
fecit  depingi  lapidem  qui  est  super  altari  Crucis  in  quo  major  crux  po- 
sita  est.  »  (Ibid.,  p.  87.) 

(155)  «Item do.lego  pannum sericum  quodhabeoin  archa  mea altari 
Crucis  ecdesie  Lugdunensis  adcasulam  faciendam.  »  (Archiv. du  Rhone 
arm.  Agar,  vol.  2,  n»  4.) 

(156)  V.  Obit.  Lugd.  eccl.,  p.  148. 

(157)  «  Item  rogo  dominum  archiepiscopum,  decanum  et  capitulum 
Lugdunense  quod  velint  et  sustineant  quod  fiat  altare  in  maj  ori  eccle- 
sia,  in  aliquo  loco,  in  honore  beati  Nicholai  confessoris,  et  constituantur 
ibi  per  archiepiscopum  Lugdunensem,  qui  pro  tempore  fuerit,  duo 
perpetui  capellani,  qui  deserviant  ibi  pro  remedio  anime  mee,  et  cothi- 
die  celebretur  ibi missa  per alterum ipsorum  de  beata  Maria  virgini...  et 
relinquo  trecentas  libras  viennensium  ad  hoc  pro  constitutione  altaris  et 
acquirendis  ornamentis  capelle  et  redditibus  eisdem  capellanis  assignan- 
dis.  (Arch.  du  Rhone,  Agar,  vol.  1,  n°  22.  —  Cf.  Obit.  Lugd.  . eccl., 
p.  48.) 

(158)  V.  Arm.  Agar,  vol.  1,  n°  22  et  Obit.  Lugd.  eccl.,  p.  222. 

(159)  Au  mois  de  juin  1260,  Milon  de  Vaux,  doyen,  reconnut  avoir 
re?u  d’Etienne  et  Pierre  Le  Blanc,  «  centum  et  quinqmginta  libras  vien¬ 
nensium,  quas  magister  Berardus  Acris  reliquit  ecclesie  nostre  po  acquirendis 
redditibus  ad  opus  servicii  altaris  beati  Nicholai,  quod  est  in  introitu  chori 
ecclesie  Sancti  Johannis.  «  (Arm.  Agar,  v.  1,  n°  22.)  Le  18  septembre 
1363,  le  chapitre  permit ä  Philippe  de  Talaru  de  construire  «  unam  ca- 
pellam  in  platea  vacua  existente  juxta  introitum  chori  Lugdunensis  et  capel- 
lam  beati  Nicholay,  subtus  capellam  Crucis.  »  {Actes  capilulaires  de  Saint- 
Jean,  liv.  1,  f°  26.) 


NOTICE  SUR  LA  CONSTRUCTI.ON  DE  LA  CATHEDRALE  DE  LYON  25 

Chalamont,  prevöt  de  Fourviere,  demanda  ä  etre  inhume  au  tombeau  qu’il  s’etait  fait  preparer  devant 
cet  autel  et  y  fonda  une  nouvelle  prebende  (160). 

IV.  —  Sainte-Catherine. 

Cet  autel,  situe  pres  de  la  porte  d’entree  du  chceur,  fut  fonde  sous  le  triple  vocable  de  la  Sainte-Vierge, 
de  Saint-Etienne  et  de  Sainte-Catherine,  par  Arnoud  de  Colonges,  doyen  de  l’eglise  metropolitaine,  de 
1241  ä  1250  (161).  Au  mois  de  juin  1253,  Arnoud  de  Fontanes,  chanoine  et  neveu  du  doyen  Arnoud  de 
Colonges,  ceda  tous  les  droits  patrimoniaux  qu’il  avait  dans  les  paroisses  de  Chasselay,  de  Poleymieux, 
de  Curis  et  de  St-Germain-au-Mont-d’Or  au  chapitre  de  Saint-Jean,  ä  la  condition  que  ce  dernier  servi- 
rait  une  pension  annuelle  de  100  sous  au  chapelain  charge  d’y  officier  (162).  Des  fondations  de  messesy 
furent  cncore  faites,  en  1348,  par  le  chapelain  perpetuel  Andre  Beguin  (163),  le  7  janvier  1453,  par  le 
chanoine  Hugues  de  Propieres  (164),  et  le  30  janvier  1472’  Par  Jean  du  Freuil  (165)-  Hugues  de  Pro- 
pieres  voulut  etre  inhume  ä  proximite  de  cet  autel.  Devant  se  trouvait  la  tombe  de  l’archidiacre  Jean  de 
Montmartin,  dans  laquelle  demanderent  aussi  ä  etre  deposes,  le  9  juillet  1455,  Guillaume  de  Chaney, 
beende  en  decrets,  protonotaire  apostolique,  puis  archidiacre  et  chanoine  de  Saint-Jean  (166),  et,  le  9 
mars  1519,  le  prtkenteur  Jacques  d’Amoncourt  (167). 

V.  —  Saint-Thomas,  apötre. 

Cet  autel,  qui  etait  place  pres  de  l’horloge,  ä  gauche,  existait  dejä  au  milieu  du  xme  siede.  En  1257 
Marie  Symeon  lui  legua  140  livres  de  viennois  pour  fondation  de  messes  ä  son  intention  (168).  Vers 


(160)  «  Item  in  ecclesia  Lugdunensi,  ante  capellam  jam  factam  et 
fondatam  in  honore  beati  Nicholay -et  Trium  Mariarum,  suam  eligit 
sepulturam,  in  tumulo  et  sepultura  jam  per  eum  ibidem  ordinata,  et 
ibidem  vult  et  precipit  sepeliri...  Item  precipitet  ordinat  dictus  testator 
in  crastinum  diei  sue  sepulture,  in  capella  sua  superius  ordinata,  cele- 
brari  per  conventum  ecclesie  Lugduncnsis  unam  missam  convcntua- 
lem...  Item'in  capella  predicta  beati  Nicholay  et  Trium  Mariarum  in 
dicta  ecclesia  Lugduni  fondata  instituit  et  ordinat  unam  prebendam  in 
honore  Trium  Mariarum,  in  qua  quidem  capella  vult  et  ordinat  celebrari 
singulis  ebdomatis  trcs  missas  perpctue  pro  remedio  ipsius  testatoris  et 
parentum  suorum  defunctorum  et  salute,  et  vult  et  ordinat  collationem 
et  donalionem  dicte  prebende  ad  thesaurarium  ecclesie  Lugdunensis 
pleno  jure  perpetuo  pertinere.  »  ( Arch .  du  Rhone.  Arm.  Agar,  vol.  8, 
n°  io  bis.) 

(161)  «  Arnoudus  de  Colungiis,  decanus  et  sacerdos,...  reliquit  Sep¬ 
tuaginta  libras  forcium  ad  emendos  redditus  deputandos  uni  vel  duobus 
saccrdotibus  qui  deserviant  altari  quod  precepit  fieri  in  ecclesia  Sancti 
Johannis,  in  honore  beate  Marie  et  sancti  Stephani  et  beate  Katherir.e. 
Voluit  etiam  et  ordinavit  quod  in  ipso  altari  celebretur  pro  remedio 
anime  sue  et  parentum  et  benefactorum  suorum  ad  minus  ter  in  cbdo- 
mada  cum  dominica,  videlieet  feria  u  et  im  etvi,etaliis  diebus,  sccun- 
dum  quod  videbitur  melius  cxpedire.  »  (Obit.  Lugd.eccl.,  p.  114 — 315.) 

(162)  «  Hec  autem  vendilio  facta  est  tali  conditione  quod  capellanus 
qui  deserviet  altari  beate  Katherine,  quod  est  in  majori  ecclesia  Lug¬ 
dunensi,  quod  precepit  fieri  bone  memorie  dominus  Artiulphus  de  Co- 
lunges,  decanus  Lugdunensis,  quondam  avunculus  dicti  A.  venditoris, 
habeat  et  percipiat  in  perpetuum,  singulis  annis,  centum  solidos  sibi  as- 
signandos  a  capitulo  Lugdunensi  in  rcdditibusanntiis  de  dictis  rebus  ven- 
ditis.  »  ( Archives  du  Rhone,  Arm.  Booz,  vol.  23,  n°  1.) 


(163)  «  Dominus  Andreas  Beguini,  capellanus  perpetuus  in  ecclesia 
Lugdunensi,  duodecim  capellanis  perpetuis  dicte  ecclesie  Lugdunensis... 
duodecim  denarios  viennensium  dedit  etlegavit,...  ita  tarnen  quodocto 
misse  celebrentur  in  capella  existente  inter  duas  ecclesias  Lugdunenses, 
et  alle  quatuor  misse  in  altari  et  capella  sancte  Katherine  sita  in  ecclesia 
Sancti  Johannis  Lugdunensis.  »  (Obit.  I.ugd.  cccl.,  p.  90.) 

(164)  »  Venerabilis  etegregius  vir  dominus  Hugo  de  Porprcriis,  ca- 
nonicus  ecclesie  Lugdunensis,...  ad  pias  causas  fieri  ordinavit  voluit  et 
vult,  disponit  et  ordinat,  singulis  septimanis  perpetuis  temporibus,  con- 
simili  die  qua  animam  suo  reddet  altissimo  creatori,  dici  et  cellebrari 
in  capella  beate  Catherine,  in  ecclesia  Lugdunensi,  prope  portam  ingres- 
sus  chori  ipsius  ecclesie  constructa,  prope  quam  dictus  Hugo  ejus 
corpus  in  dicto  suo  testamento  disposuit  inhumari,  unam  missam  euca- 
ristialem  per  unum  presbiterum  de  gremio  dicte  ecclesie  Lugdunensis 
celebrandam  »,  etc.  (Arch.  du  Rhone,  Arm.  Booz,  vol.  22,  n°  1.) 

(165)  Jbid.  —  Id.,  vol.  22,  n«>  2. 

(166)  «  Item  suam  ipsius  testatoris  elegit  sepulturam  in  dicta  eccle¬ 
sia  Lugduni,  ante  et  prope  capellam  beata;  Catharin.e  virginis,  ubi  est 
sepultus  bona:  memoria:  defunctus  domnus  Johannes  de  Monte  Martino, 
quondam  ejus  nepos  et  archidiaconus  Lugduni.  (Ibid.  Arm.  Agar, 
vol.  14,  n°  7.) 

(167)  «  Item  suam  elegit  sepulturam  in  majori  ecclesia  Lugdunensi, 
in  tumulo  quondam  donr.norum  Guillelmi  de  Chavyreyo,  dum  viveret 
archidiaconi,  et  Johannis  de  Monte  Martino,  etiam  archidiaconi  ejusdem 
ecclesie,  suorum  quondam  avu.iculorum  defunctorum.  (Ibid.  Arm. 
Agar,  vol.  20,  n°  4.) 

(168)  «  Item  relinquo  septies  xx  libras  viennensium  de  quibus 
cmantur  redditus  quoshibeatquidam  presbiter  qui  altari  Sancti  Thome, 
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1262,  le  sacristain  Raymond  lui  fit  un  autre  legs  de  120  livres  (169).  Par  son  testament  du  30  septcmbre 
1399,  le  sacristain  Guillaume  Emoyn  demanda  ä  etre  inhume  en  face  (170).  En  vertu  d’une  autorisation 
capitulaire  du  2  juillet  1443,  le  sacristain  Henri  de  Sacconay,  deuxieme  fils  de  Guichard  de  Sacconay,  Che¬ 
valier  (171),  le  fit  reconstruire  et  le  dota  d’un  nouveau  prebendier.  Le  chapitre  lui  octroya,  en  outre,  la 
permission  d  elire  sa  sepulture  devant  (172).  Henri  de.  Sacconay  testa  le  29  janvier  1444  (v.  s.)  et  nomma, 
pour  prebendier  de  l’autel  Saint-Thomas,  Pierre  Barbier,  son'serviteur  (173).  II  mouriit  le  1 1  fevrier  sui- 
vant  (174).  On  voit  encore,  dans  le  transsept,  la  grande  dalle  qui  recouvre  son  tombeau.  L’effigic  au  trait 
qui  occupait  le  milieu  de  la  dalle,  et  l’inscription  tracee  autoiir,  sont  presque  effacees.  Du  temps  de  Quin- 
carnon  (175),  la  date  du  deces  etait  encore  lisible;  aujourd’hui  on  ne  lit  plus  que  : 

Hic  jacct  venerabilis  et  egrcgius  vir  dominus  Henricus  de  Saconayo,  decräorum  doctor,  canonicus  ei  sacrista  hujus 
ahne  Lngdunensis  ecclesie  necnon  decamts  Seysiriaci  Gebennensis  diocesis,  qui  obiit....  anno....  in  pace  requiescat.  Amen. 


VI.  —  Saint-Ignace. 

Cet  autel  etait  situe  ä  gauchc  de  la  chapclle  de  la  Petitc  Madeleinc.  II  fut  edifie,  vers  la  fin  du  xme  siede, 
par  les  soins  de  Ponce  de  Vaux,  custodc  de  Sainte-Croix,  aux  depens  d’une  personne  de  la  famille  de  Gau- 
demard  de  Chagnon,  chamarier,  et  du  doyen  Milon  de  Vaux,  qui  laissa  un  Capital  de  10  livres  de  viennois 
pour  la  dotation  de  deux  pretres  appeles  ä  le  desservir.  Ponce  de  Vaux  augmenta  cette  dotation  de  114 
livres  et  en  assigna  les  revenus  sur  des  fonds  situes  au  Montcllier,  ä  Parcieux,  ä  Limonest,  ä  Anse  et  ä 
Pommiers  (176).  Pierre  de  Croset,  grand  sacristain  de  Saint-Jean,  y  fit  une  autre  fondation  vers  1380 
C1 77)-  Ce  dernier,  ainsi  qu’un  autre  Pierre  de  Croset,  son  neveu,  furent  inhumes  «  entrc  la  chapelle  de 
Sainte-Magdeleine  et  l’autel  de  Saint-Ignace.  »  Sur  la  pierre  tumulaire  qui  recouvrait  leurs  corps,  Quiii- 
carnon  lut  en  1673  (178)  : 

Hic  jacent  venerabilcs  viri  Petrus  de  Croseto ,  decretormn  doctor,  hujus  ecclesie  Lugd.  archisacrista,  qui  ob.  maii  1 3 S... 
Et  ejus  nepos  Petrus  de  Croseto,  ob.  3  non.  maii  13... 


infra  ecclesiam  beati  Johannis  Lugduuensis  existenti,  deserviat  et  mis- 
sas  ibidem  cclebret  in  perpetuum  pro  remcdio  anime  mee  et  aniniarum 
patris  mei  et  matris  mee  et  antecessorum  meorum.  «  ( Arch .  du  Rböne, 
Arm.  Agar,  vol.  2,  n°  3.  Cf.  Obit.  Lugd.  ml.,  p.  103.) 

(169)  V.  Obit.  Lugd..eccl.,  p.  120. 

(170)  «  Item  sepulturam  sui  corporis  eligit  ipse  testator  in  ecclesia 
Lugdunensi,  videlicet  ante  capellam  fondatam  in  ipsa  ecclesia  ad  ho¬ 
norem  beati  Thome,  prope  rollegium.  (Arch.  du  Rhone,  Arm.  Agar, 
vol.  7,  n°  1 1.) 

(171)  V.  Guicheuon,  Hutoire  de  B resse  et  Bugey,  2«  partie,  p.  248. 

(172)  «  Item  eadem  die  dicti  domini  concesserunt  dicto  domino 
H.,  sacriste,  sepulturam  suam  fiendam  in  dicta  Lugdunensi  ecclesia,  a 
parie  sinistra,  prope  erologium,  ante  capellam  beati  Thome  apostoli, 
in  qua  capella  intendit  per  Dei  gratiam  fundare  unum  prebendarium  ; 
eidemque  concesserunt  edificia  antiqua  fustca  ipsius  capeile  destruere 
et  removere  et  illam  capellam  denovoethonorilice  construere.  »  ( Actes 
cnpitulaires,  vol.  xvr,  f°  25.) 

(173)  «  Item  vult  et  ordinat  idem  testator  habere  unum  prebenda¬ 
rium,  quem  ex  nunc  nominal,  videlicet  dominum  Petrum  Barberii,  pres- 


biterum,  servitorem  suum,  in  dicta  capella  sua  beati  Thome,  prope  ho- 
rologium  dicte  ecclesie,  quam  capellam  edificari  fecit.  (Arm.  Agar, 
vol.  13,  n°  8.) 

(■.74)  V.  Obit.  Lugd.  cccl.,  p.  17. 

(r75)  t-es  antiquites  et  la  fondation  de  la  metropole  des  Gaules  ou 
de  l’Eglise  de  Lyon  et  deses  chapelies,  p.  64.  Lyon,  1675,  in -8». 

(176)  «  Cum  quedam  bona  persona  existens  de  geilere  domini  Gau- 
demari  de  Chagniun,  quondam  camerarii,  et  domini  Hugonis  de  Valli- 
bus,  quondam  camerarii,  et  domini  Milonis  de  Vallibus,  quondam  de- 
cani  Lugduneasis,  fecerit  construi  per  manum  ipsius  donni  Pontii  al- 
tare  Sancti  Ignacii  siturn  in  ecclesia  Lugdunensi,  et  tradiderit  ipsi  donno 
Pontio  centum  libras  viennensium  ad  emendos  redditus  pro  duobus  sa- 
cerdotibus  qui  celebrarent  in  dicto  altari,  dictus  vero  Poncius  conside- 
rans  predictos  redditus  non  sufficerc  duobus  sacerdotibus. . .  posuit  de  suo 
centum  et  quatuordecim  libras  viennensium  »,  etc.  (Obit.  Lugd.  eccl. 
p.  100.) 

( 1 77)  Arch.  du  Rhone,  Arm.  Booz,  vol.  44,  110  1. 

'(*78)  Quincarnon,  o.  I.  p.  47. 
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VII.  —  Saint-Jean-Bap tiste  et  Saint-Etienne. 

Cct  autel  fut  edifie  ct  dotd  en  vertu  d’une  disposition  testamentaire  du  chanoine  Girard  Chamarcin,  en 
date  du  30  mai  1318  (179).  Vers  1370,  Geofroy  de  Thelis,  maitre  du  chceur,  y  fonda  une  nouvelle  pro¬ 
bende.  Dans  un  acte  de  collation  de  cette  derniere  prebende,  du  10  fevrier  1466,  il  est  explique  que  cet 
autel  etait  situe  jadis  entre  les  deux  eglises  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Etienne,  et  que  le  Service  en  fut 
depuis  transfere  ä  l’autel  de  Sainte-Apollonie  (180). 


VIII.  —  Saint-Thomas,  martyr. 

Au  commencemcnt  du  xivc  siede,  un  autel  sous  le  vocable  de  St-Thomas  de  Cantorbery,  martyr, 
existait  dejä  ä  Saint-Jean.  Par  son  testamen t  en  date  du  19  aoüt  1323,  le  sacristain  Jean  de  Civrieux 
demanda  ä  etre  inhume  aupres,  et  fonda  une  prebende  en  sa  faveur  (181).  Par  l’acte  de  ses  dernieres 
volontes,  date  du  30  janvier  1340,  Gui  de  Francheleins,  prevöt  de  Fourviere,  ordonna  sa  reconstruc- 
tion  ou  plutöt  la  construction  d’un  autre  autel  sous  ce  meme  vocable,  et  voulut  etre  enterre  devant  (182). 
II  en  fixe  remplacemcnt  en  ces  termes  :  de  extra  chorum,  juxta  parvum  hostium  per  quod  itur  ad  recordationem, 
juxta  sedein  domini  decani  Lugdunensis.  En  conformite  d’une  clause  du  testament  du  Cardinal  Amedee  de 
Saluces,  ses  executeurs  testamentaires  nommerent,  le  6  novembre  1424,  deux  prebendiers  ä  l’autel  de 
Saint-Thomas,  martyr,  «  fonde  en  l’eglise  de  Lyon,  derriere  le  chceur,  du  cöte  droit,  joignant  la  petite 
«  porte  dudit  chceur,  et  joignant  le  siege  du  seigneur  doyen.  »  (183) 

IX.  —  Saint-Georges. 

Cet  autel  fut  edifie  par  le  chanoine  Hugues  de  Märze,  qui  testa  en  1334,  et  demanda  ä  Otre 
inhume  devant  (184).  L’obituaire  de  Saint-Jean  l’appelle  une  noble  chapelle  (185).  II  etait  situe 


(179)  «  Item  volo  et precipio  fieri  etconstrui  infra'annum  post  obi- 
tum  meum  per  manus  exequtorum  meorum,  de  consilio  et  cum  auxilio 
capituli  Lugdunensis  ct  exequtorum  meorum,  quoddam  altare  in  eccle- 
sia  Lugdunensi  in  honore  beatorum  Johannis-Raptiste  et  Stephani  proto- 
martyris,  ad  quod  scrvicndum  volo  et  precipio  constitui  et  poni  per 
manus  exequtorum  meorum...  et  postea  per  manus  decani,  qui  pro 
tempore  fucrit,  quatuor  presbiteros,  qui  in  eodem  altari  celebrent  sin- 
gulis  diebus  divina  officia.  ( Arch .  du  Rhone,  Arm.  Agar,  vol.  5,  n°  12.) 

(180)  «  Claudius  Gastonis,  licenciatus  in  decretis,  decanus  ecclesie 
Lugdpncnsis,  dilecto  nobis  in  Christo  magistro  Anthonio  de  Ulmo, 
in  decretis  baccalario,...  capellam  seu  commissionem  missarum  saucto- 
rum  Johannis  (Baptiste)  et  Stephani,  olim  inter  duas  ccclesias  predic- 
torum  sanctorum  Johannis  et  Stephani  Lugdunenses,  nunc  vero  in  ca- 
pella  beate  Apollonic  existente  in  dicla  ecclesia  Sancti  Johannis  fuuda- 
tam...  conferimus  et  assignamus  ac  de  illa  et  ipsius  juribus  et  perti- 
nenciis  predictis  providemus.  »  ( Ibid .,  Arm.  Booz,  vol.  19,  n°  4.) 

(181) .  V.  Arch.  du  Rliöne,  Arm.  Agar,  vol.  6,  n°  2,  et  Obil.  Lugd. 
ecclesice,  p.  150.) 

(182) .  «  Item  volo  et  precipio  construi  et  edificari  in  ecclesia  Lug¬ 
dunensi  per  manus  exequtorum  meorum,  de  extra  chorum,  juxta  pri- 
mum  hostiüm  per  quod  itur  ad  recordationem,  juxta  sedem  domini  .de¬ 


cani  Lugdunensis,  quandam  capellam  in  honore  beati  Thome  marty- 
ris,  äntc  quam  capellam  meam  eligo  sepulturam  ;  quam  capellam  volo 
muniri  missali  et  calice  et  aliis  neccessariis  garnimentis  ct  vestimentis 
per  manus  exequtorum  meorum  inferius  nominandorum,  cui  capelle 
pro  servicio  divino  in  ea  faciendo  do  et  lego  ducentas  libras  vienncnsis 
monete  ;...  in  qua  capella  duo  ponantur  et  instituantur  presbiteri  per 
prepositum  Forverii...  (Arch.  du  Rhone,  Arm.  Agar,  vol.  7,  n°  1.) 

(183) .  Ibid.,  Arm.  Booz,  vol.  86,  n°  1. 

(184)  «  Item  in  ecclesia  beati  Johannis  Baptiste  Lugdunensis  ante 
capellam  beati  Georgii,  quam  ibidem  construi  feci,meam  eligo  sepul¬ 
turam  et  ibidem  volo  sepeliri...  Item  cum  ad  honorem  Dei  et  beate 
Marie  virginis  ejus  matris  et  beati  Georgii  construi  fecerim  in  dicta  ec¬ 
clesia  beati  Johannis,  foras,  prope  angulum  sinistri  chori,  quandam  ca- 
pcllam  et  pro  ipsa  deservienda  ad  opus  deservientium  in  eadem  acqui- 
sicrim  apud  Cognyeu  certos  annuos  redditus,  ipsos  eidem  capelle  et 
ejus  perpctuo  deservitoribus,  qui  pro  tempore  fuerint,  do  et  lego.  .  Dicte 
capelle  collationem  et  aliorum  in  ea  deservientium  institutiouem  vcne- 
rabili  viro  domino  dccano  Lugdunensi,  qui  pro  tempore  fuerit,  fideliter 
committo.  »  (Ibid.,  Arm.  Agar,  vol-  6,  n°  8.) 

(iS 3)  Item  in  ecclesia  Lugdunensi  capellam  nobilem  in  honore  beati 
Georgii  construxit  etearn  suflicienter  dotavit.  »  (Obit.  Lugd.  cccl.  p.  154.) 
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pres  de  1’angle  gäüche  du  chceur.  Le  Service  en  fut  depuis  transfere  ä  l’autel  Saint-Etienne,  sous  le 
jube  (186). 

X.  —  Saint-Jacques  et  Saint-Christophe. 

Jean  du  Chatelard,  sacristain  de  la  metropole,  fit  dlever  cet  autel  de  son  vivant.  II  testa  le  1 5  aoüt  1342 
et  voulut  etre  enterre  ä  sa  proximite  (187).  II  deceda  en  1344  (188).  Amedee  de  Montbel,  prevötde 
Fourviere,  dcmanda  aussi,  le  29  decembre  1360,  ä  etre  inhume  aupres  de  lui  (189).  Par  son  testamentdu 
9  fevrier  1497,  Guillaume  Collacet,  tresorier  de  l’eglise,  fonda  deux  nouvelles  prebendes  a  l’autel  Saint- 
Jacques  (190).  Le  25  mai  1513,  le  chapitre  y  fonda  encore  4  messes  par  semaine  ci  l’intention  du  tresorier 
Guillaume  Perinet  dont  il  avait  herite  (191). 

XI.  —  Sainte-Apollonie- 

On  ignore  le  nom  du  fondateur  de  cet  autel,  qui  etait  situe  dans  le  transsept  m£ridional,  ä  cöte  de  la 
chapelle  de  la  Petite-Madeleine.  II  est  probable  que  c’est  le  doyen  Guillaume  de  Francheleins,  car  il 
ordonna,  dans  l’acte  de  ses  dernieres  volontes,  date  de  janvier  1303,  la  construction  dune  chapelle  ou  d’un 
autel  (192),  et  sa  tombe  etait  ä  proximite  de  celui-ci.  Sur  la  dalle  qui  le  recouvrait  on  pouvait  encore  lire 
au  xvne  siede,  cette  inscription  :  Hic  jacet  Guillelmus  de  Franchelens,  decanus  Lugd.  ob.  in  festo  b.  Marcelli  pctpc, 
mensc  jaimario  MCCC...  (193)-  —  Par  son  testament  du  9  juin  1326,  Jean  Pupon,  Chevalier  en  l’eglise 
metropolitaine,  regia  le  Service  qu’y  devaient  faire  deux  prebendiers  dejä  institues.  Il  leur  legua  sa  maison 
et  transmit  ä  l’archidiacre  le  droit  de  les  nommer  (194). 

XII.  —  Saint-Antoine  et  Saint-Yves. 

Cet  autel  fut  edifie  pres  du  benitier  par  le  sacristain  Humbert  d’Ars,  et  dote  par  lui,  le  29  juin  1364, 
d’une  rente  de  cinq  florins  d’or  (195).  Le  29  juin  1365,  Pierre  de  la  Chapelle,  chanoine,  y  fonda  deux 


(186)  Arch.  du  Rhone,  Arm.  Booz,  vol.  33, n°  3. 

(187)  «  Ircm  in  ecclesia  Lugdunensi,  ante  et  prope  capcllam  nteam 
beati  Jacobi,  quam  fieri  fcci,  meo  corpori  eligo  sepulturam.  »  ( lind . 
Arm.  Agar,  vol.  7,  n°  4.) 

(188)  V.  Quincarnon,  o.  1.  p.  42,  et  Obit.  Lugd.  cccl.  p.  88. 

(189)  «  Item  sepulturam  meam  eligo  in  ecclesia  Lugdunensi,  ante 
capellam  quam  fieri  fecit  bone  memorie  dominus  Johannes  de  Castella¬ 
no,  quondant  sacristadicte  ecclesie  Lugduuensis,  et  juxta  ipsius  tombam 
volo  et  ordino  sepeliri,  et  unum  bonum  et  houestum  Iapidem  emi  et 
sculpi  ac  super  me  honorifice,  ut  moris  est,..  collocari.  {Arch.  du  Rhone, 
Arm.  Agar,  vol.  8,  n«  3.) 

(190)  V.  Und.,  Arm.  Booz,  vol.  35,  n°  1  joint. 

)  V.  lbid.,  id.,  no  2. 


(■90 

(192)  «  In  omnibus  autem  aliis  bonis  c 
tienibus  que  alicui  non  legavi,  heredem  mt 
bile  capitulum  Lugdunensis  ecclesie  cujus  s 
precipio,  ordino  et  dispono  quod  dictum  c 
pellam  construere  in  dicta  ecclesia  Lugdunensi,  in  qua  unus  sacerdos 
institua'.ur  per  dictum  capitulum,  cui  competentes  redditus  assignentur; 


t  rebus  meis,  juribus  et  ac 
:um  michi  instituo  venera¬ 
um  decanus.  Volo  tarnen  e1 
:apitulum  teneatur  unam  ca- 


qui  sacerdos  in  dicta  capella  pro  anima  mea  Deo  et  beate  Marie  et  beato 
Johanni  Baptiste  et  omnibus  sanctis  servire  in  perpetuum  teneatur.  » 
{Arch.  du  Rhone,  Arm.  Agar,  vol.  4,  no  13.) 

(■93)  Quincarnon,  o.  1.,  p.  44. 

(194)  «  Item  volo  precipio  et  ordino  quod  dominus  Nicholaus,  ca- 
pellauus  ecclesie  Lugdunensis,  qui  nunc  servit  in  altari  beate  Appolonie 
in  eadem  ecclesia,  et  predictus  Philibertus  (clericus  meus),  per  se  vel  per 
alium,  quandiu  vixerint,  et  post  ipsorum  obitum  alii  duo  capellani 
residentes  in  predicta  ecclesia  celebrent  qualibet  die  alternative  i’mper- 
petuum  in  ipso  altari  divinum  officium  pro  remedio  anitne  mee  et 
meorum,  quibus  duobus  donno  Nicholao  et  Pliiliberto  ac  aliis  duobus 
capellanis  successoribus  in  dicto  altari  post  ipsorum  obitum  domum 
meam...,  pro  predicto  divino  officio  in  ptedicto  altari  qualibet  die  alter- 
'  native  perpetuo  faciendo,  do  lego  et  relinquo  ;  quorum  capellanorum 
institutionem  imposterum  et  amotionetn  presbiterorum  in  dicto  altari 
beate  Appolonie  deservienfium  archidiacono  Lugdunensi,  qui  pro  tem¬ 
pore  fuerit,  fideliter  comitto.  »  {lbid.,  Arm.  Booz,  vol.  18,  n°  1.) 

(193)  «  Penultima  die  mensis  juuii  Mcccunm.  —  Item  (domini 
canonici)  creavcruut  beneficium  perpetuum  in  ecclesia  predicta  capellam 
beatorum  Anthonii  et  Yvonis,  confessorum,  per  predictum  dominum 
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prebendiers,  du  consentement  d’Humbert  d’Ars,  ä  la  condition  d’etre  reconnu  lui-meme  pour  co-fonda- 
teur  (196).  Humbert  d’Ars  fut  entcrre  devant  l’autel  de  Saint- Antoine  et  de  Saint-Yves.  Antoine  d’Ars, 
chanoine  etprevöt  de  St-Jean,  par  son  testament  du  18  juillet  1460  (197),  ct  autre  Antoine  d’Ars,  aussi 
chanoinc  et  maitre  en  ladite  eglise,  par  le  sien  du  22  mai  1497  09$)  demanderent  ä  etre  inhumes  dans 
son  tombeau. 


XIII.  —  La  Trinite. 

Par  deliberation  capitulaire,  en  date  du  28  septembre  1363,  le  chapitre  metropolitain  autorisa  le  cha- 
marier  Philippe  de  Talaru  ä  construire  cet  autcl  «  en  la  place  vacante  existant  pres  de  l’entree  du  chceur 
«  et  de  la  chapelle  Saint-Nicolas,  au-dessous  de  la  chapelle  de  la  Croix.  »  (199)  Jean  de  Talaru,  son 
frere,  doyen,  puis  archev£que  de  Lyon  et  Cardinal,  contribua  pour  unc  partie,  en  1366,  ä  sa  dotation  (200). 
Ce  dernier,  par  son  testament  du  23  septembre  1392,  y  fit  encorc  de  nouvelles  fondations  (201).  Devant 
cet  autel  etait  le  tombeau  de  la  famillc  de  Talaru.  Le  26  septembre  1517,  le  chanoine  Hugues  de  Talaru 
le  designa  pour  le  lieu  de  sa  sepulture  (202).  Mathieu  de  Talaru,  precenteur  et  archidiacre,  y  aurait  ete 
aussi  inhume,  en  1473,  suivant  Quincarnon  (203). 

XIV.  —  Saint-Martin  et  Saint-Blaise. 

Le  doyen  Amelin  Baffet  fonda  ct  dota,  vers  1359,  cet  autel  qui  etait  situ£  pres  du  benitier  et  de  la 
chapelle  du  Saint-Sepulcre  (204).  Des  fondations  de  messes  y  furent  faites,  le  9  avril  1382,  par  Guillaume 


Humbertum  d’Ars  de  novo  constructam  ;  qui  dominus  Humbcrtus  in- 
continenti  assignavit  cidem  capeile,  ad  opus  unius  servitoris  in  eadem 
instituendi,  super  omnibus  bouis  ct  possessionibus  suis  sitis  apud  Ansam, 
quinque  florenos'  communis  ponderis  annis  singulis  levandos.  »  ( Ades 
capilulaires  de  Saint-Jean,  liv.  i,  f°  34.) 

(196)  «  Nos  Humbertus  d’Arz,  sacrista  Lugdunensis,  notum  sit  Om¬ 
nibus  modernis  et  futuris  presentes  litteras  inspecturis,  quod  cum  fieri 
fecerimus  ac  construi  quandam  capellam  in  predictaLugdunensi  eccle- 
sia,  prope  aquam  benedictam,  ad  honorem  Dei  et  gloriose  Virginis 
Marie  ac  gloriosorum  confessorum  Anthonii  et  Yvonis,  et  ipsam  dottari 
desideremus,  cum  modice  sit  dotata,  et  vir  venerabilis  dominus  Petrus 
de  Capelia,  canonicus  predicte  Lugdunensis  ecclesie,  pia  ac  sancta  de- 
votione  compunctus,  eandem  cupiat  ad  honorem  predictorum,  tanquam 
devotus  fondator,  excelsius  fondando  dottare,  desiderans  inibiprebendas 
duas  ct  mios  prebendatos  capellanos  instituere,  hinc  est  quod  nos  pre- 
fatus  sacrista  volumus,  concedimus  et  consentimus  pro  nobis  et  nostris 
quod  ipsc  dominus  Petrus  sit  fondator  et  dottator  dicte  capeile,  et  quod 
presentatio,  seu  p'rovisio  dictorum  prebendatorum  ad  ipsum  dominum 
Petrum  pertineat  et  deinde  ad  suos  exequtores,  quandiu  vixerint  et 
fuerint  in  humanis,  ulterius  vero  pertineat  nobis  ac  dignitati  sacristie 
seu  futuris  sacristis,  qui  pro  tempore  fuerint  in  dicta  Lugdunensi  ccde- 
sia,  quodque  dictui  dominus  Petrus,  ubi  sibi  aut  suis  exequtoribus  pla- 
cuerit,  possil  ct  valeat  infra  ipsam  capellam  vel  extra  sepeliri  pro  libito 
sue  voluntatis  et  lapidem  cum  quibuscunque  sculturis  intra,  extra  vel 
ante  ponere,  prout  ctiam  eidem  domino  Petro  aut  suis  exqutoribus 
placebit,  neenon  et  eandem  capellam  depingi  facere  de  suis  armis  et  aliis 
picturis  pro  suo  libito  voluntatis.  Volumus  etiam  pro  nobis  et  nostris 
quod  dictus  dominus  Petrus  vocetur  fondator  et  dottator  prelibate  ca- 
pelle,  liberumque  habeat  introitum  et  exitum  dicte  capelle  neenon  et 
prebendarii  per  ipsum  et  suos  exequtores  nominandi  seu  instituendi. 
Actum  ct  datum  cum  appositione  sigilli  nostri  proprii  in  testimonium 


premissorum  una  cum  signo  notarii  et  presentium  testium  et  ad  pre- 
missa  vocatorum  et  rogatorum  pro  testibus  dum  sic  agerentur,  die  pe- 
nultima  mensis  julii  anno  Domini  millesimo  ccc™°  sexagesimo  quinto.  » 
(Original.  Arch.  du  Rhone,  Arm.  Booz,  vol.  13,  n°  1.) 

(197)  «  Item  corpus  suum  ipsius  testatoris  vult  et  ordinat  testator 
ipse  ac  suam  et  dicti  sui  corporis  eligit  sepulturam  in  dicta  Lugdunensi 
ecclesia,  ante  capellam  beati  Anthonii,  videlicet  in  loco  seu  tumulo  in 
quo  fuit  et  est  inhumatus  dominus  Humbertus  d’Ars,  quondam  dicte 
ecclesie  canonicus  et  sacrista.  »  ( Jbitl .,  Agar,  vol.  15,  n°  1.) 

(198)  «  Item  sui  corporis  eligit  sepulturam  in  dicta  Lugdunensi  ec¬ 
clesia,  ante  capellam  beatorum  Yvonis  et  Anthonii,  videlicet  in  loco 
seu  tumulo  in  quo  fuit  et  est  deffunctus  dominus  Anthonius  d’Ars  in¬ 
humatus,  dum  viveret  dicte  ecclesie  Lugduni  canonicus  ct  prepositus.  » 
(Und.  Agar,  vol.  16,  n°  3.) 

(199)  «  Die  martis  xvm  mensis  septembris  MCCCLXin.  —  Item  con- 
cesserunt  dicto  domino  Philippo  de  Talaru  quod  ipsc  possit  edificare 
et  construere  unam  capellam  in  platca  vacua  existente  juxta  introitum 
chori  Lugdunensis  et  capellam  beati  Nicholay,  subtus  capellam  Cru- 
cis.  i)  ( Actes  capilulaires  de  Sainl-Jean,  liv.  1,  f.  26.) 

(200)  V.  Arch.  du  Rhone,  Arm.  Booz,  vol.  76,  n°  1. 

(201) .  V.  Le  Laboureur,  Mazures  de  l'Ile-Barbe ,  t.  2,  p.  666  et  667. 

(202)  Item  vult  et  ordinat  sepelliri  et  sibi  eligit  sepulturam  in  pre- 
dicta  ecclesia  Lugdunensi,  in  tumulo  suorum  parentum  predecessorum, 
videlicet  anie  capellam  beate  Trinitatis  et  ante  portam  introitus  chori 
dicte  ecclesie  Lugdunensis.  »  {Arch.  du  Rhone,  Arm.  Agar.  vol.  10, 
n°  29 

(203)  Les  antiquites  ctla  fondation  de  la  metropolc  des  Gaules, ctc., 
p.  68. 

(204)  V.  Arch.  du  Rhone,  Arm.  Booz,  vol.  39,  nos  2  et  3. 
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Fruitier,  eure  de  Solaise  et  habituö  de  la  cathedrale  (203);  Je  18  avril  1387,  par  le  doyen  Jean  de 
Saint-Amour  (206),  et  le  22  juin  1418,  par  Jean  de  l’Aubepin,  prevöt  de  Fourviere  (207).  —  Devant  cet 
autel  furent  inhumes  son  fondateur  (208),  le  doyen  Jean  de  Saint-Amour  et  Guillaume  de  l’Aubepin, 
chanoine,  frere  de  Jean,  prevöt  de  Fourviere  (209). 


XV.  —  Saint-Lymphard. 

Cet  autel  adosse  ä  un  pilier,  devant  l’horloge-,  fut  fonde  et  dote  par  Guillaume  de  Gorrevod,  d’abord 
chanoine  de  Saint-Just,  puis  de  Saint-Jean,  nomine  sacristain  de  cette  derniere  £glise  en  1401,  lequel  deceda 
le  2  decembre  1406  (210),  et  par  Barthelemy  de  Bochaille,  chamarier,  qui  testa  le  14  juillet  1414.  Les 
deux  fondateurs  furent  inhumes  dans  le  meine  tombeau,  qui  etait  place  devant  cet  autel  et  ä  cöte  de  la 
tombe  du  custodc  Guillaume  de  Chevelu  (21 1),  decede  le  9  septembre  1348  (212). 


XVI.  —  Saint-Christophe. 

Les  titres  du  chapitre  ne  fournissent  aucun  renseignement  sur  cet  autel  qui  etait  situe,  au  xvme  siede, 
ä  l’cntree  du  choeur.  Quincarnon  assure  qu’il  fut  fonde  par  Guichard  de  l’Espinasse,  maitre  du  chceur  en 
1361,  grand  custode  en  1362,  prevöt  en  1375,  doyen  en  1389,  et  qui  decdla  le  26  novembre  1399.  II  por- 
tait  pour  armes  fasce  d’argent  et  de  gueules  (213). 


(205)  V.  L’acte  original  dela  fondarion,  ibid.,  id  ,  n°  i. 

(206)  V.  Ibid.,  id.,  11°  2. 

(207) .  V.  Ibid.,  id.,  110  3. 

(20S)  On  lit,  en  effet,  dans  l’acte  de  fondalion  de  Guillaume  Fruitier 
de  1 382  :  «  Diseretus  vir  dominus  Guillelmus  Fructerii,  curatus  parro- 
chialis  ecclesie  de  Gelcysia,  prope  Sanctum  Simphorianum  de  Auzone... 
et  servitor  ecclesie  Sancti  Johannis  Lugdunensis,..  attentis  et  conside- 
ratis...  affectione  et  devotione  quas  habet  et  gerit  sanctis  Blasio, 
martiri,  et  Martino,  c&ifessori,  et  capeile  in  ipsorum  honorem  fundate 
et  situate  in  dicta  ecclesia  Sancti  Johannis  Lugdunensis  per  bone  me- 
morie  dominum  Amelinum  Baffeti,  quondam  decanum  dicte  ecclesie, 
ante  quam  capelltun  corpus  ipsius  ftmdaloris  jacet,  etc.  »  (Ibid.  Arm.  Booz, 
vol.  59,  n°  1.) 

(209)  Extrait  du  testament  de  Jean  de  l’Aubipin,  de  141S  :  «  Item 
ordinat,  situat  et  assettat  perpetuotres  missas  edomadascelebrandas  per 
unum  sacerdotem  ydoneum  cligendum  ista  vice  per  heredem  et  exequ- 
tores  suos  in  capella  sub  vocabulo  beati  Martini,  fundata  prope  aquam 
benedictam,  quam  dotavit  bone  memorie  dominus  quondam  Amelinus 
Baffeti,  quondam  decanus  ecclesie  predicte  Lugdunensis,  ante  quam 
eapellam  sunt  sepulti  reverendc  memorie  domini  quondam  Johannis  de 
Sancto  Amore,  decanus,  avunculus  suus,  et  Guillelmus  de  Albaspinu, 
canonicus  dicte  ecclesie  Lugdunensis,  fratres  ipsius  testatoris.  «  (Ibid. , 


Arm.  Agar,  vol.  n,  n°  4,  et  Arm.  Booz,  vol.  83,  n°  2).  —  Dans  son 
testament,  le  doyen  Jean  de  Saint-Amour  explique  cu  ces  termes  la 
Position  precise  de  son  tombeau  qu’il  avait  fait  construire  lui-meme  : 
«  Item  sepulturam  suam  eligit  ipse  testator  in  tumulo,  quem  ipse  in 
ecclesia  Sancti  Johannis  Lugdunensis  de  novo  coustrui  et  fieri  fecit 
prope  hostium  dicte  ecclesie  per  quod  de  dicta  ecclesia  habetur  accessus 
et  transitus  ad  capitulum  ejusdem.  »  (Ibid.,  Arm.  Booz,  vol.  59, 
no  2.) 

(210)  Arch.du  Rhone,  Arm.  Booz,  vol.  45,11°  1 ;  —  Guichenon, 
Histoire  de  Bresse  et  de  Bugey,  3=  partic,  p.  101 ;  —  Quincarnon,  o.,  1., 
p.  49- 

(21 1)  Extrait  du  testament  de  Barthelemy  de  Bochaille:  «Item 
sepulturam  suam  eligit  ipse  testator  in  ecclesia  Sancti  Johannis  Lugdu¬ 
nensis,  in  tumulo  suo,  quem  ibi  fieri  fecit  ante  et  juxta  eapellam  beati 
Lifardi,  confessoris,  juxta  tumulum  bone  memorie  domini  custodis  de 
Cheveluto  quondam,  in  quo  suo  tumulo  sepultus  est  dominus  Guillcr- 
mus  de  Gorrcvodo,  quondam  sacrista  ecclesie  Lugdunensis,  et  in  dicto 
tumulo  cum  dicto  domino  Guillermo  vultet  ordinat  dictus  testator  se- 
peliri.  n  (Arcli.  du  Rhone,  Agar,  vol.  11,  n°  1.) 

(212) .  V.  Obil.,  Lugd.  eccl. ,  p.  113. 

(213)  Quincarnon,  0. 1.,  p.  .42. 
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VII.  —  Les  Maitres  de  l’CEuvre. 


Ala  fois  architectes,  sculpteurs  et  macons,  les  maitres  proprement  dits  de  l’ceuvre  de  notre 
Cathedrale  (  magistri  operis  Sancti  Johannis)  avaient  la  haute  direction  des  travaux  qu’executaient 
les  diverses  corporations  d’ouvriers  sp^cialistes,  tantöt  ä  la  tiiche  ou  ä  la  journde,  tantöt  par 
voie  de  prix-fait  ou  de  marche.  Dans  leurs  attributions  rentraient  aussi  l’etude  des  projets,  la  confection 
des  plans  et  des  dessins,  la  surveillance  de  leur  bonnc  execution,  la  constatation  de  la  qualite  et  de  l’emploi 
des  materiaux,  la  visite,  au  point  de  vue  de  l’exploitation,  de  la  grande  carriere  de  Saint-Jean,  ä  Anse, 
le  marchandage  et  le  regiement  des  salaires  arretes  par  le  chapitre  et  soldes  d’ordinaire  sur  etats  par  le 
tresorier  de  la  fabrique,  enfin  la  police  generale  des  atcliers  groupes  autour  du  monument  et  dont 
l’ensemble  formait  ce  que  l’on  appelait  au  moyen  äge  une  löge,  logia. 

A  la  tdte  de  chacun  de  ces  ateliers  particuliers  dtait  place,  comme  lieutenant  du  maitre  de  l’ceuvre, 
un  auxiliaire  dune  capacite  reconnue,  avant  lui-meme  le  titre  de  maitre  en  sa  specialite,  et  qui  assumait 
la  responsabilite  des  ouvriers  et  des  manceuvres  sous  sa  regie  immediate :  le  magister  in  arte  carpentaria 
dirigeait  les  charpentiers,  le  magistcr  in  arte  fabricaturce  les  forgerons  et  les  serruriers,  le  magister  copertor, 
les  couvreurs,  le  magister  pictor,  les  peintres,  le  magister  verrerius  ou  vitrarius,  les  verriers  ou  vitriers. 

Jusques  ä  la  fin  du  xve  siede  .les  macons,  les  sculpteurs  et  les  tailleurs  de  pierre  resterent  sous  la 
conduite  personnelle  du  maitre  principal  de  l’oeuvre,  qui,  en  ce  qui  concerne  ces  derniers,  ä  des  fonctions 
ddjä  si  multiples,  joignait  encore  celle  d’un  veritable  appareilleur,  en  tracant  lui-meme  le  trait,  la  coupe 
des  pierres  ä  tailler,  et  en  les  marquant  d’un  signe  grave  de  sa  propre  main,  pour  constater  que  les  blocs 
avaient  etc  ouvres  selon  ses  indications  et  les  regles  de  l’art. 

Un  tres-grand  nombre  de  ces  signes  de  maitres  dont  il  n’est  pas  possiblc  de  rechercher  ici  la  valeur 
directe  ou  la  signification  symbolique,  sc  rencontrent  encore  dissemines  sur  presque  tous  les  points 
de  la  basilique  (214). 

On  ignore  le  nom  du  maitre  qui  a  dresse  le  plan  primitif  de  notre  cathedrale  et  preside  aux  premiers 
travaux.  Parmi  ceux  qui  ont  ete  appeles  ä  continuer  son  ceuvre  au  xnc  siede,  il  convient  peut-etre  de 
placer  Robert,  le  magon,  mentionnd  comme  temoin,  avec  les  plus  bauts  dignitaires  du  chapitre  metropo- 
litain  et  du  chapitre  de  Saint-Just,  dans  un  acte  d’environ  l’an  1147(215),  redige  en  presence  d’Ilion, 
abbe  de  Saint-Just  et  chanoine  de  Saint-Jean,  le  meme  qui  fit  orner  le  chceur  de  pilastres  de  marbre  et 
de  peintures  (216).  Il  est  fortpeu  probable,  en  effet,  qu’un  simple  macon  ait  ete  invite  ä  figurer,  sur  le 
pied  de  l’egalite  testimoniale,  en  une  Compagnie  aussi  illustre  et  surtout  aussi  aristocratique  (2 1 7) ; 
mais  ce  n’est  en  somme  qu’ä  partir  de  la  deuxieme  moitie  du  xme  siede,  qu’il  est  permis  de  commencer 


(214)  Quelques  indices  donnent  lieu  de  presumer  que  chaque  mai¬ 
tre  se  servait  au  moins  de  deus  signes,  employant  l’un  ou  l’autre,  sui- 
vant  la  nature  de  l’ouvrage  et  le  taux  du  salaire. 

(215)  V.  ArcHves  du  Rhone,  fonds  de  Saint-Just,  Hasse  14,11"  i,et 
Obituarmm  Smini  Pauli,  p,.  5 


(216)  «  Ilyo,  abbas  Sancti  Justi  et  canierarius  hujus  ecclesite,  qui... 
porticum  majoris  ecclesice  columnis  marmoreis  et  picturis  decoravit. 
(Obituarium  Lttgdunmsis  ecclesue,  p.  50). 

(217)  V.  Obituarium  Lugdnn.  eccl.,  Introduction,  §m. 
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avec  pleine  certitude  la  liste  des  maitres  de  l’ceuvre  de  Saint-Jean,  dont  voici  la  suite  jusqu’ä  la  fin  du 
xve  siede,  dpoque  de  l’acheveraent  des  grands  travaux  : 

Gauthier  dait  maitre  de  l’ceuvre  en  1270.  II  eut  ä  subir,  comme  familier  de  l’eglise,  des  vexations 
de  la  part  des  citoyens  de  Lyon,  alors  en  lutte  ouverte  avec  le  chapitre  (218). 

Jean  Richard  n’est  connu  que  par  la  nomination  faite  de  sa  personne,  en  1292,  comme  expert  et 
arbitre  dans  un  difförend  elev£  entre  Agnes,  abbesse  de  Saint-Picrre,  et  Jean  de  Varennes,  chanoine  de 
la  metropole,  au  sujet  de  maisons  edifiees,  ä  Lyon,  dans  les  rues  Raisin  et  Pepin  (219). 

Jean  de  Longmont  est  eite  dans.le  testament  de  Thomas  de  Villedieu,  custode  de  Sainte-Croix, 
dicte  en  1316  (220).  Le  16  juillet  .1320,  il  fut  choisi  comme  arbitre  entre' la  ville  de  Lyon  et  Gilet 
Beroud,  ä  l’occasion  d’une  question  de  voirie  (221). 

Jean  de  Remacin  vivait  en  1359.  Le  30  janvier  de  cette  annee  (v.  s.)  il  passa  des  conventions 
avec  les  commissaires  delegues  du  consulat  et  du  clerge  de  Lyon,  au  sujet  des  reparations  ä  faire  aux 
fortifications  de  la  ville  (222). 

Jean  de  Saint-Albin  fut  nomme,  par  le  chapitre,  maitre  de  1’ceuvre,  le  17  novembre  1362,  aux  gages 
de  15  gros  de  tournois  d’argent  par  semaine,  avec  une  indemnik:  annuelle  de  cinq  florins  d’or  pour  la 
location  de  sa  maison  (223). 

Jean  Bertel,  originale  d’Auxerre,  succeda  ä  Jean  de  Saint-Albin.  Sa  nomination  porte  la  date  du  10 
novembre  1368  (224). 

Jacques  de  Beaujeu  etait  dejä  maitre  de  l’ceuvre  en  1370  (223).  En  1391,  il  tra$a  et  fit  executer  la 
grande  rose  de  la  facade  (226).  Il  mourut  en  1418  laissant  un  fils  nomme  Aynard  de  Beaujeu,  qu’il  institua 
son  heritier  universel  (227). 

Jacques  Morel  fut  le  dernier  maitre  giineral  de  l’ceuvre  de  Saint-Jean,  du  8  novembre  1418  (228)  ä 


(218)  «  Item  cum  magister  operis  ecclesix  Lugduni  sit  serviens  eccle¬ 
six  Lugduni  et  über  pro  eedesia  Lugduni,  portas  seu  ostia  domus 
sux  fregerunl  et  unam  cassiam  et  unum  mantellum  deportaverunt. . . 
Familiäres  vero  quibus  hoc  factum  est  sunt  isti  :  magister  operis  Galte- 
rus...  »  ( Trnctalus  de  bellis  et  induciis,  apud  Menestriek,  Histoire  consu- 
lairede  Lyon,  preuves,  p.  12  et  14.) 

(219)  «  Magister  Johannes  Richardi,  magister  operis  ecclesie  Sancli 
Johannis  Lugdunensis.  »  ( Archive!  du  Rlrne,  fonds  de  Saint-Pierre, 
chap.  2,  hasse  10,  n°  55  ) 

(220)  «  Item  in  ducentis  et  triginta  libris  viennensium,  quas  michi 
debetjohannes,  nepos  meus,...  neenon  in  omnibus  et  singulis  aüisbonis 
meis  mobilibus  et  immobiübus  et  ad  me  quoquo  jure  pertinentibus  citra 
Ligerim  positis,  que  aliis  non  dedi  vel  legavi  vel  inferius  dabo  vel  le- 
gabo,  opus  seu  fabricam  ecclesie  Sancti  Johannis  Lugdunensis,  que  con- 
suevit  fieri  per  manum  magistri  Johannis  de  Longo  Monte  et  lathomo- 
rum  suorurn,  heredem  michi  instituo.  »  (Ibid.  Arm.  Agar,  vol.  5,  n°  7.) 

(221)  ....  «  Tandem  tractatu  super  hiis  inter  dictas  habito  partes, 
et  magistro  Johanne  de  Longo  Monte,  magistro  operis  Sancti  Johannis 
Lugdunensis,  per  dictas  partes  super  cognitione  dicti  debati,  tanquam 
in  talibus  experto,  vocato  et  presente,....  in  presencia  Guidonis  de 
Brolio,  clerici,  publici  notarii,...  fuit  concordatum  inter  cives  Lugdu- 
nenses...  et  Giletum  Berardi.  »  (Curtulaire  municipal  de  la  ville  de  Lyon, 
p.  447-) 

(222)  «  Regis  et  curie  Lugdunensis  Gant  bone  et  firme  littere  quod 
venerabiles  viridomini  Johannes  de  Talaru,  canonicuset  custos  ecclesie 
Sancti  Johannis,  Petrus  de  Viris,  canonicus  et  magister  chori  ecclesie 
Sancti  Justi,  Aynardus  de  Villanova  et  Johannes  de  Neyvro,  cives  Lug- 
dunenses,  deputati  generales  commissarii  pro  et  super  reparatione  fa¬ 


cienda  clausurarum  et  murorum  civitatis  pro  et  nomine  universitatis 
Lugdunensis...  ex  una  parte,  et  magister  Johannes  de  Remacin,  ma¬ 
gister  operis  ecclesie  Lugdunensis,  et  Guillelmus  Marsat,  cives  Lugdu- 
nenses,  lathomi,  socii  in  hac  parte,  etiam  pro  se,  ex  altera. . .  inter  se  ad 
invicem  faciunt  cfictis  nominibus  et  simul  inhiunt  et  contraunt  facta, 
conventiones  et  facta  que  sequntur,  etc.  »  (Cartulaire  municipal  de  la 
ville  de  Lyon,  p.  471.) 

(223)  «  xvn  novembris  lxii.  —  Qua  die  fecerunt  magistrum  ecclesie 
in  maczoneri'a  magistrum  Johannem  de  Sancto  Albino  ibidem  presentem 
et  acceptantem  sub  emolumentis  dari  predecessoribus  consuetis  et  sub 
pensione  pro  qualibet  eddomada  quindecim  grossorum  turonensium  ar- 
genti.  Item  pro  locagio  domus  sue  per  annutn  quinque  florenos  auri. 
Qui  quidem  magisterjohannes  solitum  prestitit  juramentum.presentibus 
Jacobo  Fabri,  Thoma  Pignioli,  Johanne  Faverjon,  thesaurario,  Stephano 
de  Foutana,  Theobaldo  Bruneti  et  Guichardo  de  Furno,  lathomo,  tes- 
tibus.  »  (Acles  capitulaires  de  Saint-Jean,  liv.  :,  f°  15  .) 

(224)  «  Die  veneris  x  novembris  mccclxviii.  —  Item  predicti  domini 
ordinaverunt  et  fecerunt  magistrum  operis  dicte  ecclesie  ma^strum 
Johannem  Bertel  de  Aitissioiorc  presentem  sub  stipendiis  consuetis  et 
prout  ejus  predecessor  percipiebat,  qui  promisit  per  juramentum  ad 
sancta  Dei  cvangelia  prestitum  bene  et  fideliter  opus  dicte  ecclesie  re¬ 
gere  et  gubernare.  »  (Ibid.,  f°  93.) 

(225)  V.Arcb.  du  Rhone,  fönds  de  Saint-Jean,  Livre  des  Statuts  et  d.es 
obediences,  f°  72. 

(226)  V.  ci-devaut,  p.  9,  note  49. 

(227)  V.  Actes  capilulaires  de  Saint-Jean,  liv.  xu,  f»  163. 

(228)  8  novembre  1418.  —  «  Qua  die  fuit  locutum  de  magistro 
Jacobo  Morelli,  magistro  in  lathomia,  pro  quo  fuit  supplicatum  ut  dicti 
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1425.  C’6tait  un  artiste  de  beaucoup  de  talent.  C’est  lui  qui  executa,  pour  notre  Cath£drale,  le  splendide 
tombeau  du  Cardinal  de  Saluces  que  les  protestants  detruisirent  en  1562.  La  statue  du  Cardinal  represente 
ä  genoux,  celles  du  Dieu-de-majeste,  de  la  Sainte-Vierge,  de  Saint-Jean-Baptiste,  de  Saint-Etienne,  des 
apötres,  des  anges,  etc.  pouvaient  etre  consid£r£es  comme  de  veritables  chefs-d’ceuvre.  II  passa  le  marchd 
de  ce  travail  le  20  septembre  1420  (229).  La  balustrade  en  fer  ouvrag£,  qui  entourait  le  sarcophage,  fut 
ex£cutie  par  Armand  Serrere,  d’Aubignas  en  Vivarais  (230).  Jacques  Morel  habitait  Montpellier  en  1448. 


domini  vellent  ipsum  instituere  in  officio  magisterii  operis  ecclesie  loco 
magistri  quondam  operis  dicte  ecclesie  magistri  Jacobi  de  Bello  Joco  ; 
postque,  audita  opiuione  omnium,  fuit  conclusum  quod  ipsum  retine- 
rent  in  magistrum,  et  ipsum  retiuuerunt,  qui  juravit  bene  et  fideliier 
juxta  morem  exercere  officium  suum.  »  (Actes  capitulaires,  liv.  ix  et  x, 
f°  226).  —  18  mars  1418  (v.  s).  —  «Qua  die  fuit  ordinatum  quod  sti- 
pendia  magistri  Jacobi  Morelli,  magistri  operis,  taxata  sint  ad  xx  francos 
per  annum,  quousque  alias  plenius  fuerit  deliberatum.  »  ( Ibid .  liv.  xi, 

f°  I7-) 

(229)  20  septembre  1420.  —  «  Qua  die  magistri  Jo.  Lamberti  et 
Jo.  de  Nemoribus,  executores  ultime  voluntatis  recolende  memorie 
domini  A.,  cardinalis  Saluciarum,  archidiaconi  dicte  ecclesie,  tradide- 
runt  magistro  Jacobo  Morelli,  magistro  operis  et  fabrice  dicte  ecclesie, 
prifactum  cercofagii  seu  sepulture  ejusdem  in  hunc  modum  Sequi- 
tur  lenor  prifacti :  —  Primo  faciet  unam  assietam  lapidis  duri  spicitu- 
dinis  unius  pedis  alias  circa,  super  qua  secure  et  fortiter  plantari  possit 
et  valeat  trelicium  ferri  ponendum  circumcirca  dictam  tumbam  sive 
sepulturam  ;  que  quidem  assieta  lapidis  duri  absque  aliquo  excessu  erit 
coequalis  planicei  pavimenti  dicte  ecclesie,  nisi  pro  majori  et  pulcriori 
demonstratione  operis,  secundum  dictum  expertorum,  aliqualis  super- 
heminencia  ultra  dictam  planiciem  esset  facienda. 

Item  super  eadem  assieta  lapidis  duri  ponetur  unus  lapis  francus  lon- 
gitudinis  septem  pedum  et  latitudinis  quatuor  pedum,  et  spicitudinis 
unius  tumi,  in  omnibus  tarnen  modicum  plus  vel  minus,  prout  decen- 
cia  et  mensura  operis  requiret,  circumcirca  operatus  et  politus,  prout 
decet ;  super  quo  lapide  ponentur  sponde  lapidis  franchi  cum  suis  ope- 
rationibus  oportunis,  et  circumcirca  ponentur  decem  octo  ymagines  de 
alabastro,  scilicet  in  quolibet  latere  sex  ymagines  apostolorum,  et  in 
capite  seu  fronte  dicte  tumbe,  a  parte  majoris  altaris,  ab  una  parte  ymago 
Dei  in  sede  majestatis,  et  ab  alia  ymago  beate  Marie  virginis,  et  in 
medio  ymago  representans  animam  predicti  cardinalis,  genibus  flexis  et 
manibus  junctis,  que  per  ymaginem  beate  Marie  presentabitur  ymagini 
Dei  predicte ;  et  in  alio  capite  a  parte  chori,  ab  una  parte  ymago  sancti 
Johannis  Baptiste,et  ab  alia  ymago  sancti  Stephani,  et  in  medio  ymago 
sancte  Katherine,  cum  intermediis  pilaribus,  souspies  et  aliis  decoribus 
oportunis  sollempniter  et  magistraliter  operatis ;  et  super  quamlibet  dic- 
tarum  xvmt0  ymaginum,  respondendo  condecenter  de  uno  pilari  ad 
aliud,  fient  tabernacula  de  alabastro  ad  tres  palmas  aut  alia,  que  mensura 
et  altitudo  proportionaliter  dicte  tumbe  sustinere  poterit,  que  quidem 
tabernacula  seu  piniones  pulcriter  et  laudabiliter  erunt  operata  et 
scuptata. 

Item  et  desuper  eisdem  spondis  et  tabernaculis  ponetur  alius  lapis 
magnus  similis  longitudinis,  latitudinis  et  spicitudinis,  sicut  predictus 
lapis  inferior,  modicum  magis  vel  minus  prout  honorificencia  operis  et 
mensura  requiret ;  qui  quidem  lapis,  ut  melius  dici  et  fieri  poterit,  polietur 
et  mabrabitur,  et  in  circuitu  ejusdem  erit  scriptum  sive  sculptatum  : 
Hic  jacet,  etc.,  prout  in  scripto,  loco  et  tempore,  eidem  magistro 
tradetur.  . 

Item  et  in  capite  dicte  tumbe,  a  parte  chori,  scilicet  inter  chorum  et 
tumbam,  fiet  una  magna  ymago  predicti  domini  cardinalis  cum  capa, 
genibus  fiexis  et  manibus  junctis,  et  de  eisdem  manibus  procedet  forma 
rotuli  in  quo  erit  scriptum  :  In  sola  Dei  misericordia  spero  salvari.  Que 
quidem  magna  ymago  ultra  proportionem  duorum  digitorum  non  ex- 
cedet  altitudinem  illius  rotundidatis  pinioni  altioris  que  est  in  lapide 


albo  in  capite  chori,  et  subtus  ejusdem  ymaginis  jenua  fiet  forma 
unius  carrelli  et  tapetorum  ad  reddendum  dictam  imaginem  altiorem. 

Item  et  modicum  ante  vultum  dicte  magne  ymaginis,  super  quolibet 
latere  dicte  tumbe,  fient  ymagines  duorum  angelorum,  quorurn  quibus- 
cumque  una  manus  sustinebit  et  presentabit  predictum  rotulum  et  cum 
alia  manu  tencbit  arma  domini  cum  capello ;  que  quidem  ymagines 
etiam  fient  de  alabastro. 

Item  et  super  dictam  tumbam,  in  conspectu  dicte  magne  ymaginis, 
ponetur  una  crux  cum  cru^ifixo  supra  formam  unius  auricularii  positi 
a  parte  altaris,  prout  est  fieri  consuetum  die  Veneris  Sancta,  et  in  quo¬ 
libet  latere  dicti  crucifixi  fiet  ymago  unius  angeli,  altero  genu  flexo,  te- 
nentis  cum  suis  manibus  dictum  auriculare,  et  in  pede  cujuslibet  ange¬ 
lorum  dictorum,  a  parte  retro,  fient  etiam  arma  domini  cum  suo 
chapello.  Que  quidem  ymagines  angelorum,  crucifixi  et  aurelliarii  fient 
de  alabastro  et  proportionabuntur  taliter  quod  non  excedent  altitudinem 
magne  imaginis  predicti  domini  cardinalis. 

Item  et  dicta  sepultura  seu  tumba  erit  taliter  proportionata  quod  lapis 
magnus  superior  se  reddat  ad  altitudinem  parvi  muri  existentis  inter 
chorum  et  magnum  altare  et  modicum  plus  vel  minus,  secundurii  quod 
pro  clariori  demonstratione  dicti  operis  fieri  poterit  ad  dictum  exper¬ 
torum. 

Item  est  actum  et  conventum  quod  idem  magister  Jacobus  opus  pre¬ 
dicte  tumbe  jamdictum  ita  solempniter  et  magistraliter  faciet  prout 
singula  queque  in  eadem  tumba  necessaria  ad  maguificenciorem  de- 
monstracionem  decoremque  tarn  laudabilis  ecclesie  et  loci  ac  dicti  do¬ 
mini  cardinalis  ipsiusque  magistri  Jacobi  honorem  exposcunt  et  requi- 
runt,cum  propter  dicti  operis  excellenciam  in  scriptis  redigi  non  valeant, 
ymo  nec  per  alium  quam  sufficientes  et  expertos  in  arte  lapicidum. 

Item  fuit  actum  quod  idem  magister  Jacobus  suis  propriis  sumptibus 
et  expensis  teneatur  providere  et  ministrare  sibi  de  omnibus  et  singulis 
tarn  lapidibus  magniset  parvis,  alabastro,  cemento,  ferro,  plumbo,quam 
aliis  quibuscumque  necessariis  et  oportunis,  usque  ad  appositionem  trel- 
licii  ferrei  exclusive,  et  dictam  sepulturam  sive  tumbam  completam  et 
perfectam  et  in  loco  suo  positam  reddet  hinc  ad  festum  Nativitatis  Do¬ 
mini  secuturum  post  proximum.hoc  est  hinc  ad  festum  Nativitatis  Do¬ 
mini  quo,  secundum  consuetudinem  Romane  curie,  incipiet  computari 
anno  a  nativitate  Domini  millesimo  cccc°  xx°  secundo. 

Item  fuit  actum  et  conventum  quod  prefati  exequtores  pro  precio  et 
nomine  precii  facture  predicte  sepulture  incontinenti  realiter  tradere  et 
solvere  eidem  magistro  Jacobo  teneantur,  usque  ad  complementum, 
mille  et  quingentorum  francorum  monete  currentis ;  pro  quo  precio  millc 
et  quingentorum  francorum,  idem  magister  Jacobus  pro  se  et  suis  here- 
dibus  eandem  tumbam  sive  sepulturam  facere,  complere  et  perficere  in 
omnibus  et  per  omnia  suis  propriis  sumptibus  et  expensis  qt  perfectam 
redderc  infra  tempus  predictum  promisit,  etc. 

Item  quod  idem  magister  Jacobus  bene  et  condecenter  cavere  seu  fi- 
dejubere  teneatur  et  debeat.  ( Actes  capitulaires,  vol.  xi,  f.  76-78.) 

(230)  21  janvier  1422.  —  «  Qua  die  magister  Jo.  Lamberti,  executor 
domini  quondam  cardinalis  Saluciarum,  presentavit  quamdam  pellem 
pergameni  in  quadepictum  erat  trellicium  ferreum  ponendum  circumcirca 
sarcofagum  dicti  domini  cardinalis ;  et  sequitur  tenor  facture  et  prifac¬ 
tum  datum  Armando  Serrere,  fabro,  ad  fabricandum  dictum  trellicium 
dicti  domini  cardinalis  Saluciarum  :...  In  primis  quod  idem  Armandus 
debeat  facere,  perficere  et  complere  dictum  trellicium  ferreum  longi- 
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Lc  24  juin  de  cette  annde,  par  contrat  pass£  ä  Lyon,  il  s’engagea  ä  sculpter  le  double  tombeau  du  duc 
Charles  de  Bourbon  et  d’Agnes  de  Bourgogne,  que  Ton  admire  encore  dansl’£glise  de  Souvigny  (231). 

Pierre  Noyset,  succeda  ä  Jacques  Morel,  le  2  juillet  1423  (232),  cn  l’oeuvre  specialc  de  la  pierre.  Le  6 
aoüt  suivant,  il  prit,  ä  marche  ferme  du  chapitre,  les  travaux  de  maconnerie  (233).  En  1427,  il  fut  atteint 


tudine  et  latitudine  per  circumferenciam  quatuor  digitorura  dicti  tumuli 
et  altitudine  supradicta,  et  grossitudine  et  forma  in  portractura  eidem 
magistro  Armando  tradita  manu  mei  notarii  signata  designatis. 

Item  quod  in  dicto  trellicio  idem  magister  Armandus  teneatur  et 
debeat  facere  in  quolibet  latere  longitudinum  dicti  tumuli  quatuor  pi- 
laria,  a  parte  anteriori,  in  medio,  unum  pilare  bene  et  decenter  operata, 
prout  opus  requirit  se  ad  opus  dicti  trellicii  condecenter  reportari,  etc. 

Item  et  a  parte  chori,  ubi  est  parvus  murus  chori,  teneatur  facere  et 
ponere  in  transversum  de  uno  pilari  ad  aliud,  ibi  ubi  incipit  defficere  al- 
titudo  muri,  unam  barram  ferri  se  ad  aliud  opus  coaptantem  et  supra 
ipsam  barram. 

Item  teneatur  idem  Armandus  facere  et  sculturare  in  quolibet  trium 
pilarium  anterioris  partis  dicti  tumuli,  circa  summitatem  ipsius,  arma 
ejusdem  domini  cardinalis  cum  capello. 

Item  et  in  quolibet  alio  pilarium  facere  eadem  arma  in  forma  rotunda 
sine  capello. 

Item  teneatur  facere  quatuor  virgas  bene  operatas  ad  modum  ten- 
dentes  de  transverso  supra  tumulum  de  uno  pilari  ad  aliqua,  que  cum 
veruellie  ad  pilaria  claudantur,  sic  quod  supra  easdem  virgas  possit,  si 
expediens  videatur,  poni  unum  copertorium.  Fundetur  trellicium  prout 
murus  dicti  chori  requirit,  taliter  quod  a  parte  dicti  chori  ipsum  trelli¬ 
cium  se  representet  et  se  adaptet  ad  partem  anteriorem, faciendo  in  medio 
unum  pilare  assidendum  supra  dictam  barram. 

Item  quod  idem  Armandus  teneatur  et  debeat  facere  omnes  virgas  as- 
cendentes  et  currentes  rotundas,  et  ubi  expediet,  delicate  et  ornate  perfo- 
ratas  ejusdem  grossitudinis  que  ex  forma  portracture  demostratur. 

Item  et  facere  similia  spacia  de  una  virga  ad  alium,  prout  similiter  ex 
portractura  demostratur. 

Item  teneatur  et  debeat  facere  idem  Armandus  dictum  opus  suffi- 
cienter  etdebite  politum,  limatum  et  taliter  ornatum  quod  per  operarios 
dici  posset  et  debeat  quod  est  pulchre  et  magistraliter  operatum. 

Item,  et  ultra  demostracionem  portracture,  idem  Armandus  a  parte 
superiori  dicti  trellicii  teneatur  et  debeat  facere  unum  pulcrum  revesti- 
mentum,  alias  claresvoire,  bene  et  magistraliter  operatas  vel  operatum. 

Item  teneatur  et  debeat  idem  Armandus  totum  dictum  trellicium 
bene  et  sufficienter  in  colore  nigro  invernissare,  exceptis  pomullis  exis- 
tentibus  in  summitatem  virgarum  et  pilarium,  quos  pomellos  teneatur, 
ut  propinquius  fieri  poterit,  sub  colore  aureo  invernissare. 

Item  teneatur  idem  Armandus  summitates  dictorum  pommellorum 
et  etiam  revestimentorum  et  claresvoyre  taliter  operari  quod  non  sit 
in  eis  aliquod  acutum  quod  possit  vestimentis  vel  ornamentis  facere 
rupturam. 

Item  tenebitur  idem  Armandus  dictum  trellicium,  ut  est  supra'dic- 
tum  et  juxta  formam  dicte  portracture,  ejusdem  Armandi  propriis 
sumptibus  et  expensis  facere,  perficere,  polire,  complere  et  in  loco  suo 
ponere,  affigere  et  de  omnibus  ad  complementum  et  perfectionem  et 
assituacionem  ac  portum  necessarium  sibi  provideri,  et  reddere  dictum 
trellicium  perfectum  et  pausatum  sufficienter  et  debite  in  loco  suo, 
ad  dictum  magistrorum  expertorum,  hinc  ad  proximum  festum. 

Et  pro  jam  dicto  opere  perficiendo  et  complendo,  ut  est  dictum,  idem 
L.,  quo  supra  nomine,  convenit  et  promisit  eidem  Armando,  etc,  dare 
et  solvere  pro  quolibet  quintali  ferri  operato  d'ecem  scuta  auri,  ita  quod 
quar.do  dictum  opus  trellicii  erit  totaliter  politum  et  perfectum,  sic 
quod  non  restabit  nisi  ipsum  trellicium  affigere,  quod  totum  dictum 
trellissium  ponderetur  et  ad  pondus  hunc  faciend.  debeat  habere  res- 
pectus,  sic  quod  pro  quolibet  quintali  operato  idem  Armandus  debeat 
habere  decem  scuta  auri,  et  nichil  plus  ab  eisdem  executoribus  peti 
possit. 


Item  quod  idem  L.,  ut  idem  Armandus  possit  sua  propriamenta  fa¬ 
cere,  in  diminucionem  dicti  precii,  teneat  eidem  Armando  in  principio 

dicti  operis  tradere  et  solvere .  scuta  auri,  et  quando  opus 

erit  fabricatum .  scuta  auri,  et  quando  ponderabitur  opus  totum 

residuum.  ( Actes  capitulaires,  vol.  xi,  f°  195-198). 

(231)  V.  Archive!  de  l'Art  franfais,  t.  XV,  p.  343,  et  dans  La  Mure, 
Hisloire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comles  de  Forez,  dditde  par  M.  de  Chan- 
telauze,  t.  2,  p.  202,  note  de  M.  de  Soultrait. 

(232)  2  juillet  1425.  —  «  Qua  die  fuit  retentus  Petrus  Noyset,  la- 
thomus,  ut  presit  in  fabrica  et  regat  ibidem  et  ponat  operarios  sine 
alio  magisterio,  et  lucretur  dietas  suas  operando  manualiter ;  et  ultra 
suas  dietas  conceditur  ei  pro  suis  pena  et  labore  x  francos  monete  regie 
nunc  currentis  vel  que  cursurn  habebit  per  annum  hinc  et  in  antea  ad 
beneplacitum  capituli.  »  (Actes  capitulaires,  liv.  xn,  f°  142). 

(233)  «  Officialis  Lugdunensis  fiant  littere  quod  constitutus  perso¬ 
naliter  discretus  vir  dominus  Johannes  Fusilis,  thesaurarius  et  operarius 
ecclesie  Lugdunensis,  tradit  ad  prefatum  de  mandato  capituli,  ut  asse- 
rit,  nomine  dicte  ecclesie,  Petro  Noyseti,  lathomo,  rectori  dicte  fabrice 
in  arte  lathomie,  ea  que  sequuntur  :  Primo  quod  idem  Petrus  faciet  et 
facere  tenebitur  ab  infra  ecclesiam  Sancti  Johannis  Lugdunensis,  vide- 
Iicet  resarcire,  explenare  et  murare  omnino  et  perfecte  omnes  votas 
magnas  et  parvas  et  juncturas  apertas  coequare,  murare  et  dealbare  seu 
blanchire,  tarn  in  magnas  quam  parvas,  ad  instar  et  similitudinem  vote 
magne  nove  que  adheret  portali  magno  dicte  ecclesie. 

Item  debet  et  tenetur  idem  Petrus  facere  unam  votam  novam  in  loco 
in  quo  est  ferratura  in  fenestris,  in  quo  loco  debet  reponi  thesaurus 
dicte  ecclesie,  in  altum  super  portum  refectorii,  et  debet  cindere  omnes 
lapides  necessarios  ad  dictam  votam,  gallice  engines  et  f ärmeres,  et  mu¬ 
rare  et  pausare  seu  situare  omnia  supradicta  suis  ipsius  Petri  expensis, 
neenon  et  murare,  pausare  seu  situare,  platrire,  embochiare  et  blan¬ 
chire  infra  dictam  votam  per  omnia  loca  sua  et  angulos  ab  infra  dictam 
votam.  Et  inquibus  omnibus  operandis,  complendis  et  pcrficiendis  idem 
Petrus  debet  et  tenetur  sibi  ipsi  et  suis  coadjutoribus  et  manuperis  fa¬ 
cere  et  ministrare  expens.  omnino  tarn  in  eschafaudo  exteriando 
quam  ponendo  et  removendo. 

Acto  inter  dietas  partes  quod  idem  dominus  thesaurarius  et  operarius 
dicte  ecclesie  debet  et  tenetur  ministrare  et  tradere  realiter  eidem  Petro, 
in  platca  ante  ecclesiam  vel  infra,  super  locum,  totam  materiam  ad  opus 
et  prifatum  hujusmodi  necessariam  expensis  dicte  fabrice,  tarn  in  lapi- 
dibus  grossis,  parvis,  arena,  calce,  quam  cordis,  trabibus,  postibus  et 
tota  fusta  clavis  et  tota  ferratura,  ita  et  sub  tali  condicionc  quod  idem 
Petrus  nichil  omnino  tenetur  nec  tenebitur  de  suo  proprio  tradere  seu 
ministrare,  nisi  facere  que  prius  sunt  narrata  et  expressata. 

Acto  etiam  quod,  dicto  opere  completo,  quod  omnia  remaneant 
ecclesie,  tarn  de  fuste  quam  de  cordis  et  omnis  ferratura. 

Porro  et  pro  premissis  omnibus  peragendis,  supportandis  et  implen- 
dis  per  dictum  Petrum,  idem  dominus  thesaurarius  convenit  et  promisit 
solvere  dicto  Petro  summam  sex  vigenti  francorum  in  bona  moneta 
regia  nunc  currente ;  de  qua  summa  idem  Petrus  statim  recepit  realiter 
et  nummerate  quinquaginta  francos ;  summa  vero  restante  ad  solven- 
dum,  promisit  idem  thesaurarius  solvere  eidem  •  Petro  medietatem 
ad  medium  opus  perfectum  et  aliam  medietatem  opere  omnino  com¬ 
pleto. 

Prominentes  ambe  partes  premissa  omnia,  ut  supra  scripta  et  narrata 
sunt,  altera  alteri  manutenere  et  fideliter  cum  effectu  attendere  et  com¬ 
plere  cum  promissionibus,  submissionibus  et  renunciationibus  ad  hec 
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de  lalepre.  Le  25  juin  de  cette  annee,  les  chanoines  lui  accorderent,  pour  Yamour  de  Dien  et  en  reconnais- 
sance  de  sa  bonne  gestion,  une  pension  viagere  de  deux  gros  par  semaine  (234). 

Jean  Robert  fut  maitre  de  l’ceuvre  de  la  pierre  de  Saint-Jean  apres  Pierre  Noyset,  auquel  il  succeda 
le  25  mai  1430  (233).  II  est  question  de  lui  dans  deux  deliberations  capitulaires  de  1434  et  1438,  011  il 
figure  avec  le  titre  de  magister  operis  ecclesie  (236). 

Antoine  Montayng  remplaca  Jean  Robert  depossede  de  son  office,  le  21  juillet  1447,  aux  ga8es 
annuels  de  20  florins  (237).  En  1459,  ä  l’occasion  de  la  reconstruction  de  l’antiquc  tresor  de  l’eglise,  il 
recut  un  salaire  special  cid  faciendinn  mollos,  gallice  les  Irciits  (238). 

N.  Marceau  succeda  ä  Antoine  Montayng,  deced£  le  2  novembre  1482  (239).  En  1489,  en  son 
absence,  le  chapitre  autorisa  un  ouvrier  habile,  nomme  Jean  de  Sersel  ou  de  Seyssel,  ä  remplir  aupr£s  des 
tailleurs  de  pierre  les  fonctions  d’appareilleur  et  ä  signer  les  blocs  ouvres  (240).  Marceau  peut  etre  considere 
comme  ayant  acheve  le  gros  ceuvre  de  notrc  Cathedrale,  car,  d’apres  les  comptes,  ses  successeurs  ne  furent 
plus  que  des  entreprencurs  ordinaires  charges,  en  titre  d’office,  d’ex£cuter,  sur  plans  et  devis  dresses  par 
des  architectes,  de  grosses  reparations  ou  de  simples  travaux  d’entretien. 


VIII.  Les  maitres  des  oeuvres  speciales. 


Artistes  aussi,  dans  une  sphere  plus  etroite,  il  est  vrai,  que  celle  des  maitres  generaux,  mais  en 
somme,  artistes  dans  toute  la  force  de  l’expression,  les  maitres  des  ceuvres  speciales  du  bois,  du  fer,  de  la 
toiture,  du  verre  et  de  la  peinture,  ne  sauraient  etre  completemcnt  passes  sous  silence  dans  la  monographie 


necccssariis,  presertim  submittendo  curie  domini  officialis  Lugdunensis, 
regii  ballivi  Matisconensis  et  senescalli  Lugdunensis  et  suorum  loca- 
tenentium  et  aliis,  etc.  Datum  Lugduni  die  vi  mensis  Augusti,  anno 
Domini  millesimo  im«  xxv,  presentibus  domino  Guillermo  Gallesii, 
presbitero  choriali  dicte  ecclesie,  et  Hugonino  Morelli,  clerico  curie 
Lugdunensis,  testibus.  ( Actes  capitulaires,  vol.  xn,  f°  132.) 

(234)  25  juin  1427.  —  «  Qua  die  erogaverunt  P.  Noyset,  lathomo 
et  leproso,  amore  Dei,  qualibet  ebdomada,  quandiu  vixerit,  duos  grossos 
super  elemosinam,  attento  quod  se  bene  habuit  in  dicta  ecdesia  circa 
fabricamquam  regebat.  »  ( Ibid .,  liv.  xix,f°  183.) 

(235)  25  mai  1430.  —  «  Qua  die  dicti  domini  retinuerunt  operarium 
ecclesie  in  arte  Iathomie  magistrum  Johanuem  Roberti,  sine  stipendiis, 
donec  ecclesia  operetur,  et  tune  recipiet  dietas  suas  ad  dispositionem 
ecclesie,  et  quam  primo  fuerit  hic  prestet  juramentum  solitum.  » [Ibid., 
liv.  xm,  f°  79). 

(236)  15  septembre  1434.  —  «  Item  cum  magister  Johannes  Ro¬ 
berti,  magister  operis  fabrice  dicte  ecclesie  Lugdunensis,  petiit  sibi  pro 
principio  negociandi  in  eodem  opere  expediri  duodecim  libras  turo- 
nensium,  domini  ordinaverunt  tradi  ipsi  magistro  dietas  duodecim  li¬ 
bras,  precipientes  thesaurario  ut  solvat.  »  (Ibid.,  liv.  xiv,  f.  143).  — 
19  janvier  1438.  —  «  Item  eadem  die  magister  Johannes  Roberti,  ma¬ 
gister  operis  ecclesie,  dominis  humiliter  supplicavit  quatinus  vadia  sua 
de  tempore  preterito  eideni  occasione  sui  officii  magistratus  operis  de- 


bita  sibi  solverentur...;  domini  ordinaverunt  et  commisserunt  domino 
Ludovico  Prepositi  ut  computet  cum  dicto  supplicante  de  dictis  suis 
vadiis  et  deducat  que  fuerent  deducenda,  secum  vero  vocato  contraro- 
latore  dicti  operis...  (Ibid.,  liv.  xv,  f.  107). 

(237)  21  juillet  1447.  —  «  Qua  die  dicti  domini  constituerunt  ma¬ 
gistrum  Iathomie  dicte  corum  ecclesie  magistrum  Anthonium  Mon¬ 
tayng,  lathomum,  ad  stipendia  annua  viginti  florenorum  una  cum  aliis 
sui  dicti  officii  juribus,  libertatibus  et  prerogativis,  deponentes  a  dicto 
officio  magistrum  Johannem  Roberti,  lathomum.  »  (Ibid. ,  liv.  xvm, 
f°  54)- 

(238)  Archives  du  Rhone.  Arm.  David,  vol.  6. 

(239)  2  novembre  1482.  —  «  Item  dicti  domini  capitulantes  infor- 
mati  desciencia  magistri  Marceau,  lathomi,  sibi  dederunt  et  contulerunt 
officium  magistri  operis  lathomerie  ecclesie  ad  presens  vacantem  per 
decessum  magistri  Anthonii  Monteing,  quondam  ipsius  officii  Ultimi 
reaoris,  ad  stipendia  ordinaria,  qui  prestitit  juramentum  in  forma.  » 
(Actes  capitulaires,  liv.  xxvn,  f°  86). 

(240)  21  juin  1489.  —  Item  Johannes  de  Seysel,  lathomus,  habuit 
unum  florenum  valentem  duodecim  grossos  pro  pena  et  labore  traxandi 
et  signandi  lapides  aliis  lathomis  de  ecclesia,  loco  magistri  Marcelli,  qui 
non  est  presens,  de  licencia  et  precepto  dominorum  nostrorum,  et  hoc 
pro  medio  anno.  »  (Arm.  David,  vol.  7,  n°  3). 
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du  monument  qu’ils  ont  contribue  ä  parfaire  et  ä  embellir.  Malheureusement  le  defaut  de  documents  ne 
permet  d’enregistrer  que  les  noms  suivants  : 

MAITRES  CHARPENTIERS 

Laurent-le-Charpentier,  magisier  in  officio  carpentarie  et  machinarum,  n’est  connu  que  par  une  fondation 
pieuse  de  120  livres  de  viennois,  provenant  du  prix  de  ventede  sa  maison  sise  rue  du  Gourguillon,  fonda¬ 
tion  faite  par  son  fils  Humbert,  au  mois  d’aoüt  1277  (241). 

Hugues  Feve,  fut  nomme  magisier  et  rector  carpentarie  operis  ecclesie,  le  29  avril  1336.  Son  salaire 
journalier  fut  fixd  ä  trois  sous,  suivant  la  coutume  de  la  löge.  II  devait  en  outre  recevoir  toutes  les  ann£es, 
äNoel,  une  somme  de  100  sous  de  viennois  pour  acheter  un  habit  (242). 


(241)  «  Humbertus  Carpentarius,  civis  Lugdunensis,  filius  quondain 
magistri  Laurencii  Carpentarii,  quondam  niagistri  operis  ecclesie  Lugdu¬ 
nensis  in  officio  carpentarie  et  machinarum  in  ipsoopere  lignearum,... 
volens  et  intendens  quod  anniversarium  pro  anima  patris  sui  et  pa- 
rentum  suorum  et  sua,  post  mortem  ipsius  Humberti,  celebretur  perpe- 
tuo  et  annis  singulis  in  ecclesia  Lugdunensi,  a  qua  tarn  pater  suus 

quam  ipse  multa  bona  et  beneficia,  ut  asserit,  receperunt . ,  donat  et 

concedit  ipsi  ecclesie  et  capitulo  Lugdunensi  sexcies  viginti  libras  vien- 
nensium...  de  precio  domus  sue  site  in  vico  de  Gorgollione...  »  [Arcb. 
du  Rhone,  Arm.  Agar,  vol.  3,  n°  10). 

(242)  «  Nos  Guido  Calli,  legurn  doctor,  canonictis  Cabilonensis, 
officialis  Lugdunensis,  notum  facimus  universis  presentes  litteras  ins- 
pecturis  quod  cum  venerabiles  viri  domini  Johannes  de  Marziaco,  de- 
canus,  et  capitulum  prime  Lugdunensis  ecclesie  et  comites,  conside- 
ranles  quod  dicta  Lugdunensis  ecclesia,  que  in  honore  beate  Marie 
Virginis,  beati  Johannis  Baptiste  et  beati  Stephani  prothomartiris  est 
fondata,  nobili  opere  et....  sit  incepta, propter  quod  indiget  magistris.... 
et  expertis ;  attendentes  quod  Hugo  Fava,  carpentarius,  civis  Lugdu¬ 
nensis,  in  arte  carpentarie  est  sufficiens  et  expertus,  de  legalitate  sua 
confidentes,  ipsum  Hugonem  fecerint,  constituerint  et  constituunt  ma- 
gistrum  et  rectorem  carpentarie  operis  ecclesie  suspradicte  ad  vitam 
ipsius  Hugonis  naturalem  et  dum  fuerit  in  humanis  et  commode  pote- 
rit  operari,  sub  modis  et  conditionibus  qui  sequntur,  videlicet  quod  dictus 
Hugo  teneatur  operare  in  opere  dicte  ecclesie  quotienscunque  fuerit 
opportunum  et  amagistro  lathomie  dicti  operis,  qui  nunc  est  et  quierit 
pro  tempore  futuro,  requisitus,  et  habere  cum  eo  carpentarios  bonos  et 
fideles  et  pro  salario  competenti;  et  jurabit  quod  in  dicto  opere  carpen¬ 
tarios  non  poneret  nec  adduceret  prece,  pretio,  gratia  vel  amore  eorum- 
dem,  sed  solum  illos  quos  viderit  pro  dicto  opere  utiles  et  ydoneos. 
Jurabit  etiam  quod  ipse  emet  fideliter  et  legaliter  trabes  et  fustas  alias  et 
omnia  alia  que  dicto  opere  neccessaria  et  opportuna,  et  quod  fideliter  et 
legaliter  operabitur  et  faciet  per  alios  carpentarios  operari,  et  quod  fide¬ 
liter  computabit.  Assignaveruntque  hiidem  domini  decanus  et  capi¬ 
tulum  dicto  Hugoni  pro  salario  suo  ac  dietarum  suarum  tres  solidos 
viennensium  dumtaxat  rnonete  currentis  pro  tempore  et  pro  qua- 
libet  die,  qua  cum  duobus,  tribus,  vel  pluribus  aliis  carpentariis  opera- 
bilur  in  opere  supradicto,  et  quolibet  anno  centum  solidos  viennensis 
monete  predicte  pro  una  veste,  quandiu  vixerit  et  fuerit  in  humanis  et 
commode  poterit  operari,  ut  est  dictum.  Nolueruntque  quod  habeat  nec 
capere  possit  nec  debeat  aliquid  de  fusta  veteri  vel  antiqua  dicti  operis 
nec  asclas,  nec  sibi  appropriare  quoquomodo,  nisi  duntaxat  salarium 
sibi,  ut  supra,  assignatum,  solvendo  dictos  centum  solidos  viennensium 
quolibet  anno  ad  festum  Nativitatis  Domini,  et  dictos  tres  solidos  vien¬ 
nensium  pro  dietis  suis,  prout  operariis  logie  dicti  operis  est  solvere 
consuetum,de  pecunia  dicte  fabrice  per  receptorem  etpagatorem  fabrice 
ecclesie  memorate,  qui  fuerit  pro  tempore.  Si  vero  qumcumque  unus 
carpentarius  solus  esset  in  dicto  opere  neccessarius,  intentionis  dictorum 


dominorum  decani  et  capituli  existit  quod  dictus  Hugo  eum  transmitat, 
cum  ex  parte  magistri  lathomie  fuerit  requisitus  vel  cumipsemet  Hugo 
viderit  expedire,  et  eum  instruat  et  sibi  ostendat  quid  erit  agendum,  et 
quod  tune  cum  uno  solo  carpentario  dictus  Hugo  dietam  aliquam  seu 
salarium  aliquod  pro  dieta  sua  non  habeat  nec  habere  teneatur,  prout 
hec  et  plura  alia  in  litteris  super  hoc  confectis  sigillo  dicti  capituli 
sigillatis  plenius  continetur.  Hinc  est  quod  dictus  Hugo  Fava  coram 
Jordano  de  Cuysiaco,  clerico,  mandato  nostro,  curie  nostre  jurato  et 
ad  hocanobis  deputato,  presentibus  etiam  testibus  infrascriptis,  propter 
hec  que  sequntur  personaliter  constitutus,  sciens  et  spontaneus,  con- 
siderata  per  eum,  ut  dicit,  in  hoc  utilitate  sua,  approbat,  ratifficat, 
acceptat  pariter  et  confirmat,  promittens  dicto  Jordano,  jurato  nostro, 
ut  publice  persone  stipulanti  et  recipienti  vice,  nomine  et  ad  opus  dicto¬ 
rum  dominorum  decani  et  capituli  et  suorum,  per  pactum  validum  et 
expressuro  stipulatione  vallatum  et  per  juramentum  süum  super  sancta 
Dei  evangelia  per  eum  propter  hoc  corporaliter  prestitum,  neenon 
sub  obligatione  omnium  bonorum  suorum  mobilium  et  inmobilium, 
presentium  et  futurorum  quorumeunque,  bene  et  fideliter  operari  in 
opere  dicte  ecclesie  quotienscunque  fuerit  neccessarium  et  opportunum 
et  a  magistro  lathomie  dicti  operis,  qui  nunc  est  et  qui  erit  pro  tem¬ 
pore,  super  hoc  fuerit  requisitus,  et  quod  procurabit  et  habebit  carpen¬ 
tarios  bonos  et  ydoneos  ad  operandum  cum  eo  in  dicto  opere  pro  sala¬ 
rio  competenti.  Item  quod  emet  fideliter  et  legaliter  trabes  et  fustas 
alias  et  omnia  alia  pro  dicto  opere  necessaria  et  opportuna,  et  quod 
fideliter  et  legaliter  operabitur  et  faciet  per  alios.  carpentarios  operari, 
et  quod  fideliter  computabit,  neenon  quod  ipse  de  fusta  veteri  dicti 
operis,  nec  de  asclis  fuste  nove  vel  antique  aliquid  sibi  appropriabit, 
nec  penes  se  per  se  vel  per  alium  retinebit,  et  omnia  alia  universa  et 
singula  faciet,  que  superius  continentur  et  que  bonus  homo,  probus  et 
legalis  facere  debet  et  tenetur ;  dampna  vero,  interesse  et  costamenta, 
deperdita,  missiones  et  expensas,  que  et  quas  dicti  domini  decanus  et 
capitulum  vel  alter,  eorum  dicerent  per  juramenta  sua  se  fecisse  vel 
incurrisse,  si  dictus  Hugo  predictanon  attenderet  vel  deficeret  in  eisdem, 
ea  et  eas  sibi  promittit  idem  Hugo  sub  pacto,  juramento  et  obligatione 
suis  predictis  reddere  et  integre  resarcire  cum  ceteris  per  eum  promissis 
antedictis,  aliis  probationibus  super  hiis  non  exactis.  Renuncians  idem 
Hugo  in  hoc  facto,  ex  certa  sciencia  et  per  suum,  ut  supra  prestitum, 
juramentum,  omni  actioni  et  exceptioni  dietarum  laudationis  et  promis- 
sionis  ut  supra  non  factarum  et  aliorum  predictorum  omnium  et  siugu- 
lorum  non  ita  rite  actorum  ut  superius  sunt  narrata,  omni  deceptioni 
et  circonventioni,  lesioni,  fraudi,  gravamini  et  errori,  officio  et  im- 
plorationi  officii  judicis,  conditioni  sine  causa  vel  ex  injusta  causa  et 
conditioni  ob  causam,  omni  appellationis  remedio,  juri  dicenti  deceptis 
et  non  decipientibus  jura  subveniunt,  omni  relaxationi  et  dispensa- 
tioni  juramenti  et  ejus  usui,  omni  restitutionis  in  integrum  ex  qua- 
cunque  causa  vel  clausula  beneficio,  petitioni  et  oblationi  libelli,  litis 
contestationi,  copie  et  editioni  presentium  litterarum  et  omni  juri 
canonico  et  civili,  jurique  dicenti  generalem  renunciationem  non  va- 
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Hugues  Langes,  etait  en  fonction  cn  1405  (243). 

Johannin  Soye,  originale  du  diocese  de  Chartres,  fut  nomm&  le  9  novembre  1422  (244). 

Jean  Viride  fut  d^possede  de  son  ofiice,  le  5  decembre  1444,  et  remplac6  le  meme  jour  par 
Jean  Avys,  Avyce  ou  Avisse  (245),  qui  refit,  en  1448,  la  toiture  du  presbytere  (246). 

Pierre  Chappuys,  succeda  ä  Jean  Avyce.  Sa  nomination  porte  la  date  du  4  novembre  1457  (247). 
Guillot  Avyce  remplaga  Pierre  Chappuys  d£c£d£,  le  9  avril  1459  (248),  et  eut  lui-meme  pour  suc- 
cesseur  en  son  ofiice, 

Amedee  Platin,  nomme  le  19  janvier  1474  (249). 


MAITRES  SERRURIERS  ET  FORGERONS 


On  ne  connait  que  deux  de  ces  maitres : 

Annequin  Dorlande,  nomme  le  4  novembre  1409  (250),  et 
Pierre  Dalphinet,  nomm£  le  4  aoüt  1436  (251). 


lere,  nisi  procisserit  specialis.  In  cujus  rei  tcstimonium,  ad  prcces  et 
requisitionem  dicti  Hugonis  nobis  oblatas  pro  eo  per  dictum  Jordanum, 
juratum  nostrum,  cui  super  hiis  et  aliis  (idem  omnimodam  adhibcmus, 
sigillum  nostrum  presentibus  littcris  duximus  apponendum.  Datum  Lug- 
duni,  die  vicesima  noua  mensis  Aprilis  post  Pascha,  anno  Domini  mil- 
lesimo  trecentesimo  tricesimo  sexto,  presentibus  discreto  viro  domino 
Johanne  Bonediei,  thesaurario  ecdesie  Lugdunensis  predicte,  An¬ 
dreveto  Barra,  clerico,  curato  de  Lentenay  et  de  Ysinava,  et  Jaqueto 
Sacriste  de  Ambroniaco,  clerico  curie  nostre  jurato,  testibus  ad  pre- 
missa  vocatis  et  rogatis.  Ego  vero  supradictus  Jordanus  juratus  presen¬ 
tem  litteram  recepi  et  expedivi  sub  hoc  signo  meo.  {Locus  signi.) 

(Original.  —  Arch.  du  Rhone ,  Fonds  du  cbapitre  mitropolitain ,  Arm. 
David,  vol.  2,  n°  1.) 

(243)  Actes  capittclaires  de  Saint-Jean,  liv.  vii,  f°  35  v°. 

(244)  «  Qua  die  iustituerunt  carpentatorem  ecclesie  Johanninum 
Soye,  Carnotensis  diocesis,  et  ipsum  retinuerunt  quandiu  etc,  ad 
stipendia  solita,  qui  prestitit  juramentum  solitum.  »  ( Ibid .,  liv.  xi, 
fo  184.) 

(245)  5  dücembre  1444.  —  «  Item  eadem  die  dicti  domini  depo- 
suerunt  Johannem  Virida,  carpentatorum,  de  officio  magistratus  car- 
pentatorie  dicte  ecclesie,  et  loco  ipsius  posuerunt  et  dictum  officium 
contulerunt  magistro  Johanni  Avys,  licet  absenti,  ad  stipendia  quinque 
florenorum.  »  {Ibid.,  liv.  xvn,  fo  27.) 

(246)  Ibid.,  liv.  xvm,  f"  142. 

(247)  4  novembre  1457.  —  «  Qua  die  predicti  domini  contulerunt 
officium  carpentarie  operis  et  fabrice  dicte  ecclesie  ad  presens  vacans 
per  decessum  magistri  Johannis  Avys,  quondam  carpentatoris  Lugdu¬ 
nensis,  magistro  Petro  Chappuys,  carpentatori  et  civi  Lugdunensi, 
ad  stipendia  consueta;  qui  magister  Petrus  juramentum  per  suos 
predecessores  prestare  solitum  prestitit  et  juravit.  »  (Ibid. ,  liv.  xx, 
f°  134.) 

(248)  9  avril  1459.  —  «  Qua  die  predicti  domini  contulerunt  offi¬ 

cium  chapuserie  seu  carpentarie  ecclesie  ad  presens  vacans  per  de¬ 
cessum  magistri  Petri  Chapusii,  magistro  Guilloto  Avyce,  carpen¬ 
tatori  et  civi  Lugdunensi  presenti,  etc,  ad  stipendia  consueta; . 


qui  magister  Guillotus  juramentum  fidelitatis  prestitit.  «  (Ibid., 
liv.  xxi,  fo  38.) 

(249)  19  janvier  1473  (v.  s.).—  «  Qua  die..,  quia:  magister  Guiotus, 
magister  operis  carpentarie  dicte  ecclesie,  est  adeo  senio  confractus  et 
sue  persone  debilitatus  quod  ipse  non  potest  ulterius  dictum  officium 
excercere,  idcirco  prefati  domini  capitulantes  de  sufficientia  et  ydonei- 
tate  Amedei  Platin,  carpentatoris,  civis  Lugduni,  ad  plenum  informati, 
predictum  officium  cum  juribus,  prerogativis  et  stipendiis  solvi  consuetis 
eidem  Amedeo  presenti  et  id  fieri  humiliter  postulanti  dederunt  et 
contulerunt;  quiquidem  Amedeus  promisit,  ejus  medio  juramen to  ad 
et  super  sancta  Dei  euvangelia  manualiter  tacta  prestito,  dictum  offi¬ 
cium  bene  et  fideliter  excercere,  et  alias  fecit  juramentum  super  hoc 
prestari  solitum.  Testes  dominus  Jo.  Berrerii  senior  et  Antonius  Mon- 
tain,  lathomus,  civis  Lugduni.  »  (Ibid.,  liv.  xxv,  fo  124.) 

(250)  4  novembre  1409.  —  «  Item,  cum  in  fabrica  dicte  ecclesie 
Lugdunensis  esse  consueverit  ab  antiquo  unus  faber,  qui  dictam  fabri- 
cam  regere  et  gubernare  consuevit,  idcirco  dicti,  domini  informati  de 
sufficientia  Annequini  Dorlande,  in  arte  fabricature  experti,  et  de  pro- 
bitate  ejusdem  Anequini  in  hac  parte  confidentes,  ipsum  Annequinum 
constiluerunt  magistrum,  rectorem  et  gubernatorem  dicte  fabrice,  ad 
jura,  valores  et  emolumenta  consueta,  ac  ipsum  Annequinum  in  fami¬ 
liärem  ipsorum  dominorum  et  dicte  ecclesie  retinuerunt,  volentes  ipsum 
Annequinum  uti  libertatibus,  exemptionibus  et  privilegiis  prout  alii 
officiarii,  familiäres  et  servitores  ipsorum  dominorum  uti  et  gaudere 
consueverunt.  Dictus  vero  Annequinus  in  dicto  capitulo  solitum  pres¬ 
titit  juramentum,...  presentibus  Janino  de  Virduno,  badello,  Peroneto 
Saquereti,  verrerio  dicte  ecclesie,  et  pluribus  aliis  testibus.  »  (Ibid., 
liv.  vni,  f°  7.) 

(251)  4  aoüt  1436.  —  «  Qua  etiam  die  venerabilis  dominus  Ludo- 
vicus  Prepositi,  vicemagister  chori  et  operarius  dicte  ecclesie,  in  dicto 
capitulo  accessit  et  unum  fabrum  presentavit  ad  fabricandum  pro  eccle- 
cia,  videlicet  Petrum  Dalphineti,  ad  desscrviendum  in  officio  fabricature, 
juxta  morem  consuetum  in  logiam  dicte  fabrice  ecclesie ;  qui  domini 
dictam  presentationem  ratam  et  gratam  habuerunt  et  dictum  Petrum 
Dalphineti  in  fabrum  dicte  ecclesie  retinuerunt,  et  ordinaverunt  quod 
faciat  et  prestet  juramentum  solitum,  prout  in  talibus  est  fieri  consue¬ 
tum.  »  (Ibid.,  liv.  xv,  f°  3.) 
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MAITRES  COUVREURS 


Jaquemet  Cornu,  nomme  le  Ier  juillet  1379  (252). 

Girard  Brandet,  le  21  juillet  1447  (253). 

Pierre  Brandet,  le  20  juillet  1456  (254). 

Antoine  Brandet,  le  4  novembre  1457  (255). 

Antoine  Perce,  le . (256). 

Pierre  Bertet,  le  25  juin  1479  (256)  et  remplac£  comme  incapable  par 
Pierre  Savanier  dit  Darfines,  le  8  mars  1481  (257). 


MAITRES  VERRIERS 

Henri  de  Nivelle,  originaire  de  Paris,  fut  nomme  verrierde  Saint-Jean,  le  26  juin  1378  (258). 


(252)  1«  juillet  1379.  —  Item  fecerunt  magistrum  copertorem  dicte 
ecclesie  Jaquemetum  Cornu,  lathomum,  presentem  et  retinentem  sub 
modis  et  formis  infrascriptis,  videlicet  quod  dictus  Jacobus  debet  cope- 
rire,  removere  et  reponere  omnes  et  singulas  tegulas  et  coperturas 
ecclesiarum  Sanctorum  Johannis  et  Stephani,  curie  gladii  spiritualis, 
logie  fabrice  et  refectorii  ubicunque  fuerit  reparationibus  et  copertio- 
nibus  tarnen  indigent,  bene  et  legal iter...  Pro  pena  et  labore  suis... 

xlvi  francos  auri  eidem  semel  damus  et  concedimus . Concedimus 

insuper  eidem  quod  ipse  habeat  et  percipiat  pensionem  vi  asinatarum 
siliginis  predecessori suo  persolvi  consuetam...  ( Ibid .,  liv.  n,  f°  85.) 

(253)  2t  juillet  1447.  —  «  Eadem  die  dicti  domini  retinuerunt  Gi- 
rardum  Brandet,  lathomum,  ad  coperiendum  et  manuteuendum  tecta 
tegularia  ecclesie  Lugdunensis  ad  stipendia  annua  trium  asinatarum 
siliginis  super  magna  elemosina  dicte  ecclesie  omni  anno  recipienda  ct 
habenda  una  cum  suis  dietis  quibus  vacabit  in  dicto  opere.  »  (Ibid., 
liv.  xvm,  f°  54.) 

(254)  20  juillet  1456. —  «  Qua  die  prenominati  domini  constitue- 
runt  operarium  circa  tecta  dicte  ecclesie  copericnda  Petrum  Bxandeti, 
lathomum,  ad  stipendia  consueta.  »  (Ibid.,  liv.  xx,  f°  94.) 

(255)  4  novembre  1457.  —  «  Eadem  die  prenominati  domini  con- 
tulerunt  officium  coperiendi  tecta  ecclesie  Anthonio  Brandeti,  lathomo, 
habitatori  Lugduni,...  ad  stipendia  consueta,  qui  Anthonius  juramen- 
tum  fidelitatis  prestitit.  »  (Ibid.,  liv.  xx,  f°  134.) 

(256)  25  juin  1479-  —  “  Item  dicti  domini  capitulantes  de  sciencia 
et  diligentia  Petri  Bertet,  habitatoris  Lugduni, ad  plenum  informati,  offi¬ 
cium  cooperiendi  ecclesiam,  quod  defunctus  Anthonius  Perce  tempore 
sue  vite  tenebat,  ad  preseus  vacans  per  mortem  dicti  Anthonii,  una  cum 
ipsius  officio  juribus,  prerogativis  et  aliis  quibuscumque  dicto  Bertet 
presenti  et  acceptanti  idque  humiliter  fieri  postulanti  ad  stipendia  solvi 
consueta  dederunt  et  donaverunt.  Qui  quidem  Bertet  in  manibus  dicti 
domini  de.cani  prestitit  juramentum  in  talibus  prestari  solitum.  Testes 
domini  Sy.  Curti,  miles,  et  Petrus  Mectonis,  sacrista  Sancti  Stephani.» 
(Ibid.,  liv.  xxvi,  f°  195.) 

(257)  8  mars  1481.  —  «  Quia  ibi  relatum  extitit  quod  ille  qui 
coperit  ecclesiam  non  est  sufficiens,  ideo  ipsum  destituerunt  ab  officio 
et  dictum  officium  dederunt  et  contulerunt  Petro  Savanier  alias  Dar¬ 
fines,  presenti,  qui  prestitit  juramentum  super  hoc  prestari  solitum.  » 
(Ibid.,  liv.  xxvii,  f°  52.) 


(258)  26  juin  1378.  —  Nos  Johannes  de  Sancto  Amore,  decanus,  et 
capitulum  prime  Lugdunensis  ecclesie  et  comites,  notum  facimus  uni- 
versis  presentibus  et  futuris  quod  cum  nos  dictus  decanus,  nomine  dicte 
nostre  ecclesie,  fecerimus  et  inierimus  pacta  et  conventiones  cum  ma- 
gistro  Henrico  de  Nivele,  parisiensi,  verrerio,  eumdem  que  retinueri- 
mus  nomine  quo  supra  in  magistrum  operarium  et  reparatorem  verre- 
riarum  factarum  jam  et  faciendarum  dicte  nostre  Lugdunensis  et  Sancti 
Stephani  ecclesiarum  presentem  et  recipientem,  ad  ipsius  magistri  Hen- 
rici  vitam  naturalem,  sub  modis  et  formis  inferius  contentis  et  decla- 
ratis,  videlicet  quod  dictus  magister  H.  debeat  et  teneaturfacere,  repa- 
rare  et  preparare,  removere  et  reponere  omnes  et  singulas  verrerias 
dictarum  nostrarum  Sanctorum  Johannis  et  Stephaniecclesiarum,  repa¬ 
rationibus  tarnen  indigentibus  bene,  legaliter,  subficienter  et  compe- 
tenter.  Nos  vero  et  dictum  capitulum  debemus  et  tenemur  ministrare, 
deliberari  facere  omnia  necessaria,  videlicet  vitra,  ferrum,  plumbum  et 
alia  quecumque  in  dietis  facturis,  reparationibus,  preparationibus,  amo- 
vcotionibus  et  repositionibus  necessaria,  tarn  in  materia  quam  aliis  in 
dicto  opere  apponeri  et  deliberari  consuetis.  Et  pro  parte,  labore  et 
salario  dicti  magistri  H.  concessimus  nos  dictus  decanus  dicto  magistro 
H.  duos  francos  auri  qualibet  septimana,  quamdiu  vacabit  in  reparatio¬ 
nibus  presentibus,  per  libratorem  dicte  nostre  ecclesie  vel  operarium 
fabrice  ipsius  ecclesie  persolvendos ;  quos  duos  francos  nos  et  dictum 
capitulum  mandavimus  per  nöstras  litteras  dicto  libratori  aut  operario 
dicte  fabrice  a  die  nostre  retentionis  dicti  decani  premisse  dicto  magis¬ 
tro  H.,  qualibet  septimana,  persolvi.  Concessimus  insuper  nos  dictus 
decanus  dicto  nomine  magistro  H.  predicto  quod  ipse  habeat,  levet  et 
percipiat  unam  libratiouem  fabrice  cum  michia,  prout  et  simili  modo 
quo  predecessores  sui  percipere  consueverunt,  eidem  magistro  H.  per 
dictum  libratorem  aut  operarium  persolvendam  a  die  retentionis  ipsius 
magistri  H.,  et  ex  tune  in  antea  anno  qualibet,  vita  ipsius  durante,  ita 
tarnen  quod,  omnibus  et  singulis  verreriis  presentibus  reparatis  per 
modum  superius  dictum,  idem  magister  H.  debeat  et  teneatur  omnes  et 
singulas  verrerias  presentes  tenere  et  manutenere  in  statu  bono  ac  con- 
decenti,  et  foramina,  si  que  emergerent  pro  tempore,  indilate  reparare 
sine  alio  salario  quam  libratione  sua  pretnissa,  et  nos  et  capitulum  tene- 
bimur  ad  materiam  necessariam  dicto  magistro  H.  administrandam, 
salvo  tarnen  quod  si  imminueret  vel  vis  urgeret,  tempestas  magna  aut 
aliquod  aliud  inconveniens,  quod  absit,  quod  rrtägnum  dampnum  in 
dietis  verreriis  eveniret,  aut  alia  magna  foramina  fierent  in  ipsis,  videli¬ 
cet  ultra  unius  pedis  fracturam,  tune  et  in  eo  casu  nos  et  capitulum 
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Peronet  Saqueret  remplaga  Henri  deNivelle,  le  27  mai  1400  (259). 

Janin  Saqijerelle  occupait  l’office  de  verrier  en  1415-1416.  Le  23  fevrierde  cette  derniere  annee  le 
chapitre  ordonnanga  un  mandat  de  10  florins  en  sa  faveur,  ä  raison  des  verrieres  qu’il  avait  etablies 
au-dessus  de  la  chapelle  des  pretres  perpetuels  (260). 

Peronet  ou  Perinet  Sucrier,  de  la  m£me  famille  sansdoute  que  ses  deux  pred£cesseurs,  etait  verrier 
de  la  Cathedrale  en  1428  (261).  Le  30  mars  1440,  il  se  demit  en  faveur  de  Laurent  Girardin  de  son  Office, 
qui  resta  desormais  uni  ä  celui  de  peintre  (262). 


MAITRES  PEINTRES 

Jean  Canet  etait  maitre  peintre  vers  le  milieu  du  xive  siede  (263).  II  eut  pour  successeur : 

Pierre  de  Salgue,  qui  fut  nomme  le  27  juin  1362  (264).  En  1,375,  le  chapitre  lui  alloua  une  pension 


tenebimur  ad  reparationes  ipsas  nostris  proprüs  sumptibus  et  expeusis, 
hoc  est  ultra  librationem  suam,  et  dare  aliquod  salarium  juxta  quali- 
tatem  operis  supervenientis.  Et  est  actum  quod'dictus  magister  H.  te- 
netur  facere  verrerias  novas  que  in  futurum  fient  in  dicta  Lugdunensi 
ecclesia,  videlicet  ordinarias,  sicut  sunt  ille  que  modo  sunt  fustibus  et 
postibus  clause,  et  alias  que  tempore  futuro  fient  jn  portali  anteriori, 
tarnen  has  verrei  ias  futuras  faciet  sumptibus  et  expensis  capituli  et  ha- 
bito  salario  cum  libratione  sicut  nunc  habet,  illis  tarnen  factis,  debebit 
eas  manutenere  ut  de  presentibus  verreriis  est  superius  actum  ;  hinc  est 
quod  nos  dicti  decanus  et  capitulum  presentialiter  constituti  in  nostro 
generali  capitulo  constituto  ad  sonum  campane  more  solito  convocato, 
ubi  eramus  presentes  congregati,  videlicet  nos  dictus  decanus,  R.  de 
Thureyo,  precentor,  G.  de  Espinacia,  prepositus,  P.  de  Croseto,  ma¬ 
gister  chori,  P.  de  Croseto  senior,  Jo.  de  Sancto  Albano,  Lud.  de  Por- 
preriis,  Philippus  de  Marbosio,  E.  de  Farnay,  Sy.  de  Albaspinu,  Gaufri- 
dus  de  Teliz,  Jaquetus  de  Albaspinu,  supervenerunt  domini  Giletus  de 
Altone  et  G.  de  Gorrevodo,  canonici  Lugdunenses,  capitulantes  ac  ca¬ 
pitulum  facientes  ac  tenentes  tractantesque  de  negociis  nostris  et  nostre 
ecclesie,  potissime  de  negotio  supra  et  infrascripto,  scientes  et  sponte, 
nemine  discrepante,  dictum  magistrum  H.,  ibidem  presentem  et  reci- 
pientem,  pro  nobis  et  dicta  nostra  ecclesia  retinemus  magistrum  ope- 
riarum  et  reparatorem  dictarum  verreriarum  premissarum  utrarum 
ecclesiarum  modis,  formis  et  condicionibus  superius  expressatis  et  de- 
claratis,  et  predicta  omnia  per  dictum  decanum  facta  et  conventa,  prout 
supra  dicta  sunt  et  narrata,  nos  dictum  capitulum  ex  nostra  certa 
sciencia  volumus,  laudamus,  approbamus  et  acceptamus  pro  nobis  et  in 
dicta  nostra  ecclesia  successoribus.  Qui  quidem  magister  H.  nobis,  dicto 
decano  recipiente,  per  juramentum  suum  supra  sancta  Dei  euvangelia 
corporaliter  prestitum  promisit  et  juravit  nobis  et  nostris  successoribus  et 
ecclesie  nostre  esse  fidclis  et  obediens,  et  premissa  omnia  singula  pre¬ 
dicta,  prout  sunt  declarata  et  narrata,  bene  et  fideliter  et  legaliter,  juxta 
ipsius  possibilitatem,  facere  et  adimplere,  et  alia  que  ad  ipsius  spectant 
officium  fideliter  operare ;  mandantes  et  precipientes  harum  presentium 
tenore  libratori  ecclesie  nostre  et  operario  supradicte  fabricc  vel  corum 
alteri,  qui  nunc  sunt  et  qui  pro  tempore  fuerunt,  quatenus  dicto  magis- 
tro  H.  vel  ejus  certo  mandato,  anno  quolibet  a  data  retentionis  pre- 
dicte  facte  per  dictum  dominum  decanum,  vita  ipsius  naturali  du- 
rante,  dictam  librationem  cum  michia  fabrice  solvant,  respondeant  et 
satisfaciant  cum  effectu,  et  nos  dictam  librationem  cum  michia  dicto 
libratoii  vel  operario  ostendendo  vel  aportando  copiam  nostri  presentis 
mandati  et  littere,  receptaque  littera  vel  cedula  solutionis  ab  ipso  vel 
ejus  certo  mandato,  in  suis  computis  deducemus  et  allocubimus  ac  de- 
duci  et  allocari  faciemus,  omni  occasione  postposita  penitus  et  remota. 
Actum  et  datum  in  dicto  nostro  generaii  capitulo  ut  supra  congregato, 
sub  sigillo  dicte  nostre  ecclesie  in  testimonium  premissorum,  die  hac 


xxvi  junii.  »  (Acles  capitulaires  de  l’Eglisc  de  Lyon ,  liv.  n,  f°  uv  v° 
et  lv.) 

(259)  27  mai  1400.  —  «  Item  dicti  domini  confidentes  de  probitate 

legalitate  et  sufficieucia  magistri  Peroneti  Saquereti,  verrerii, . ipsum 

magistrum  Peronetum  fecerunt  et  constituerunt...  magistrum  operarum 
et  reparatorem  verrerarium  jam  factarum  et  fiendarum  dicte  ecclesie 
Lugdunensis  ac  Sancti  Stephani,....  ad  ipsius  magistri  Peroneti  vitam 

naturalem, .  loco  magistri  Henrieti  de  Ni  veile,  quondam  verrerii 

dicte  ecclesie  nuper  defuncti.  »  ( [Und liv.  v,  f°  186.) 

(260)  23  fevrier  1415.  —  «  Qua  die  ordinaverunt  persolvi  Janino 
Saquerelli,  verrerio,  x  florenos  qui  sibi  debentur  de  anno  lapso,  pro 
factura  vitrearum  supra  capellam  de  duodecim.  »  ( Ibid .,  liv.  ix  et  x., 
f»  86.) 

(261)  22  janvier  1427  (v.s.)  —  «  Q.ua  die  mandaverunt  operario  ut  sol- 
vat  Peroneto,  verrerio  ecclesie,  pro  laboribus  suis  visitandi  magnum  O 
supra  portale  ecclesie  et  multas  alias  verrerias,  x  francos  in  moneta 
semel,  ipsum  degravando  a  dictis  laboribus.  »>  (Ibid.,  liv.  xii,  f°  203.) 

(262)  30  mars  1440.  —  «  Qua  die  porrecta  fuit  in  capitulo  quedani 
supplicatio  pro  parte  Perrineti  Sucrerii,  verrerii  seu  vitreiii  ecclesie, 
per  quam  exponit  quod  ipse  est  senio  confractus  debilisque  corpore  et 
quasi  impotens,  ex  quo  dictum  suum  officium  vitrarie  minime  facere  et 
exercere  potest,  nisi  per  medium  alterius ;  quare  supplicabat  dominis 
quatinus  ad  resignationem  dicti  officii  admictere  vellent,  quod  quidem 
officium  per  dictam  supplicationem  resignavit  in  manibus  dominorum 
simpliciter  et  libere,  supplicando  dominis  ut  loco  sui  surrogare  et  po- 
nere  dignarentur  Laurencium  Girardini,  vitrerium,  qui  ipsum  in  dicto 
officio  fideliter,  diligenter  et  probe  servivit.  Quocirca  domini  per  fide 
dignos  de  fidelitate,  bonis  moribus  et  vita  dicti  Laurencii  informati, 
attentis  etc  resignatione  facta,  ut  premittitur,  ipsum  Laurencium  in' 
vitrerium  dicte  ecclesie  retinuerunt  et  retinent  ad  vadia  consueta,  dictum 
que  officium  cum  ipsius  officii  privilegiis,  libertalibus,  immunitatibus 
et  juribus  universis  dederunt  eidem  Laurencio,  tanquam  sufficienii  et 
ydoneo,et  concesserunt  dantque  etconcedunt  quamdiu  bene  fecerit  et 
corum  placuerit  voluntati ;  ipse  enim  Laurencius  promisit  per  juramen¬ 
tum  suum  et  sub  obligatione  etc  dictum  officium  fideliter  exercere 
commodum  ecclesie  procurare  et  damnum  suo  posse  evictare,  et  alia 
facere  que  ad  dictum  officium  imcombunt,  presentibus  dominis  Johanne 
Fuzilis,  Ludovico  Prepositi  et  Johanne  Laurencii,  testibus.  »  (Ibid., 
liv.  xv,  f°  254.) 

(263)  V.  ci-apr6s  note  265. 

(264)  27  juin  1362.  —  «  Qua  die  constituerunt  unam  librationem 
perpetuam  magistro  Petro  de  Salgue,  pictori,  ipsumque  in  pictorem 
dicte  ecclesie  receperunt.  »  (Actes  capitulaires,  liv.  1,  f°  10.) 
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annuelle  egale  ä  celle  dont  avait  joui  son  pr£decesseur  (265).  En  1405,  le  chapitre  ordonnan?a  en  sa  faveur 
12  6cus,  qu’il  avait  ddpenses  pour  executer  des  peintures  entre  la  Cathedrale  et  l'eglise  Saint-Etienne  (266). 
Un  nomm£ Pierre  succ6da  ä  Pierre  de  Salgue.  II  vivait  en  1411  (267)  et  fut  remplac£  lui  meme  par 
Janin  Descoce  ou  d’Escosse,  peintre  et  brodeur  (268),  le  28  decembre  1412  (269).  Ce  dernier  peignit 
le  chceur  en  1420  (270).  Son  office  fut  uni  en  1440  ä  celui  de  verrier. 


PEINTRES-VERRIERS 

Laurent  Girardin  jouit  le  premier de  ce  double  office,  auquel  il  fut  appele  par  d&ib6rations  capitulaires, 
du  30  mars  1440  (271).  Sur  sa  Präsentation 

Jean  Prevost  lui  succeda,le  25  septembre  1471  (272).  On  connait  les  travaux  execut^s  par  lui,  en 
1482  eten  1488  (273). 

Pierre  d’Obennas  succeda  ä  Jean  Prevost.  II  etait  d£jä  en  fonction  en  1498  (274). 


(265)  16  novembre  1375.  —  «  Item  concesserunt  magistro  Petro  de 
Sargues,  pictori  dicte  ecclesie,  annuam  pensionem,  quam  obtinere  in 
dicta*  ecclesia  solebat  magister  Johannes  Canet,  quondam  pictor,  ad 
vitam  suam  naturalem,  ita  tarnen  quod  idem  magister  Petrus  debeat 
et  teneatur  quater  in  anno  excobiare,  purgare  et  mundare  ac  purgatas 
et  mundas  tenere  omnes  et  singulas  ymagines  infra  chorum  et  extra 
et  in  presbiterio  cousistentes,  mandantes  et  precipientes  receptori  hele- 
mosine  ut  anno  quolibet  solvat  duas  asinatas  pro  dicta  pensione  dicto 
magistre  Petro,  et  allocabitur  in  computis  suis.  »  ( Ibid .,  liv.  11,  f°  11.) 

(266) .  5  avril  1405.  —  «  Item  assignaverunt  magistro  Petro  de  Sar¬ 
gues,  pictori  dicte  ecclesie,  qui'  fecit  certas  picturas  inter  duas  ecdesias 
et  colores  ipsarum  picturarum  de  suo  proprio  solvit  et  ministravit,  vide- 
licet  duodecim  scuta  super  emolumentis  operis  dicte  ecclesie.  »  (Ibid., 
liv.  vn,  f°  71.) 

(267)  23  fövrier  1410  (v.  s.).  —  «  Item  concesserunt  dicto  Pietre, 
pictori  dicte  ecclesie,  librationem  cum  michia  ad  modum  magistri  Petri 
de  Sargues,  predecessorissui,  sub  conditionibus  et  omnibus  per...  deca- 
num  declarandis.  »  (Ibid. ,  liv.  vni,  f°  46.) 

(268)  Suivant  un  acte  capitulaire  de  1408,  il  y  aurait  eu  dtijä,  ä  cette 
epoque,  un  office  spdcial  de  brodeur  dans  notre  Cathddrale.  On  lit,  en 
effet,  au  f°  160  du  livre  vn,  ceci  :  «  Magister  Johannes  Fumee,  bro- 
deator  et  clericus  in  ecclesia  Lugdunensi,  plures  capas  in  thesauro  dicte 
ecclesie  et  plura  alia  operagia  fecit  pro  ipsa  ecclesia  in  officio  brodeature.» 

(269)  28  decembre  1412.  —  «  Qua  die  dicti  domini  de  sufficientia, 
industria  ei  probitate  magistri  Janini  Descoce,  pictoris  et  brodeatoris, 
ad  plenum  in  hac  parte  confidentes,  ipsum  magistrum  Janinum  fecerunt 
et  constituerunt  pictorem  ecclesie  Lugdunensis  ex  nunc  in  antea,  quan- 
diueorudem  dominorum  placuerit  voluntati,assignantes  sibi  consimilem 
librationem  quam  magister  Petrus  de  Sargues,  quondam  pictor  dicte 
ecclesie,  predecessor  suus,  percipiebat,  et  nichilominus  voluerunt  ipsum 
magistrum  Janinum  pictoren  uti  et  gaudere  libertalibus,  franchesiis  et 

privilegiis  dicte  ecclesie, .  et  insuper  constituerunt  ipsum  magistrum 

Janinum  brodeatorem  dicte  ecclesie...,  qui  magister  Janinus  solitum 
prestitit  juramentum,  »  (Ibid.,  liv.  vni,  f°  88.) 

(270)  3  juillet  1420.  —  «  De  pingendo  chorum.  Qua  die  fuit  pre- 
ceptum  domino  Jo.  Fusilis,  thesaurario  operis,  ut  minist  ret  deasuro 
Jo.  Descosse,  pictori,  quod  erit  necesse  pro  operando  in  choro,  quod 
emat  eidem  dealiis  coloribus  juxta  exigenciam|rei. »  (Ibid., liv.  xi,f°  73). 


(271)  V.  ci-devant,  note  49,  le  texte  de  la  ddlibdration  qui  lui  con- 
fere  le  titre  et  les  droits  de  maitre  verrier.  Voici  celui  qui  lui  confere 
le  titre  et  les  prdrogatives  de  maitre  peintre 

30  mars  1440.  —  «  Item  eadem  die  domini  dederunt  eidem  Lau- 
rentio  officium  pictoris  ecclesie  ad  vadia  duarum  asinatarum  siliginis 
per  magnum  elemosinarium  dicte  ecclesie  sibi  solvendarum  anno  quo¬ 
libet,  tamdiu  quamdiu  eorum  placuerit  voluntati,  eo  mediante  tarnen 
quod  reparet,  mundet  et  reficiat  ymagines  infra  et  circumcirca  chorum 
dicte  ecclesie  existentes.  »  (Ibid.,  liv.  xv,  f°  254  v°.) 

(272)  25  septembre  147  —  «  Qua  die  comparuit  in  dicto  capitulo 
magister  Laurencius  Girardini,  vitrerius  dicte  ecclesie, dicens  et  exponens 
ipsum  fore  et  esse  senio  confractum  corporcisque  vireis  adeo  destitu- 
tumquod  suum  officium  verrerie  seu  vitrerieabinde  minime  per  semet 
ipsum  exercere  non  potest;  quare  idem  magister  Laurencius  dictum 
suum  officium  pure,  simpliciter  et  libere  in  manibus  ipsorum  domino¬ 
rum  resignavit,  ipsisque  dominis  supplicando  et  requirendo  quatinus 
dictum  officium  Johanni  Prepositi,  vitrerio,  qui  sibi  in  dicto  officio  bene, 
probe  et  diligenter  servivit  et  qui  est  sufficiens  et  ydoneus  ad  dictum 
officium  et  majora  excercenda,  dare  et  conferre  dignarentur.  Qui  do¬ 
mini,  premissis  auditis  dictaque  resignatione  per  prius  acceptata  et 
admissa,  de  fidelitate  sufficienciaque  et  industria  dicti  Johannis  Pre¬ 
positi  ad  plenum  informati,  favoreque  et  contemplacione  dicti  magistri 
Laurencii,  ipsum  Johannem  Prepositi  in  vitrerium  sive  verrerium  dicte 
ecclesie  retinuerunt  et  retinent  locoque  dicti  magistri  Laurencii  posue- 
runt,ac  dictum  officium  cum  ipsius  officii  privilegiis,  libertatibus,  immu- 
nitatibus ,  juribus  et  pertinentiis  uuiversis,  ad  vadia  consueta  eidem 
Johanni  Prepositi  presenti  et  acceptanti  dederunt  et  contulerunt,  et  hoc 
tandiu  quandiu  ipse  Johannes  Propositi  bene  fecerit  et  voluntati  ipso¬ 
rum  dominorum  placuerit ;  qui  Prepositi  promisit  et  juravit  dictum 
officium  bene  et  diligenter  excercere  et  alia  que  dicto  officio  incom- 
bunt  facienda  facere.  Testes  venerabilis  et  religiosus  vir  dominus  Joh. 
de  Chenevoux,  prior  sancti  Yrenei  Lugdunensis,  domini  P.  Mectonis, 
G.  Collaceti  et  plures  alii.  Item  idem  domini  constituerunt  pictorem 
dicte  ecclesie  prefatum  Johannem  Prepositi  ad  stipendia  consueta,  pre- 
sentibus  quibus  supra.  »  (Ibid.,  liv.  xxiv,  fos  106  et  107.) 

(273)  V.  ci-devant,  p.  11,  notes  61  et  62. 

(274)  V.  Ibid.,  note  63. 
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IX.  —  Ressources  de  l’ceuvre. 


Contrairement  ä  l’opinion  g6n£ralement  accr£ditee,  l’Eglise  de  Lyon  n’etait  pas  riche, 
c’est-ä-dire  ne  jouissait  pas  d’un  revenu  exc£dant  ses  besoins,  de  maniere  ä  permettre  ä  son 
tresorier  de  realiser  de  serieuses  Economies  en  vuc  de  certaines  eventualitd’S.  Peu,  il  est  vrai, 
ont  £t£  aussi  largement  dotdes  qu’elle,  par  la  munificence  des  souverains,  la  g&nerosite  des  grands 
feudataires,  les  aumones  des  ames  pieuses,  mais  peu  aussi,  ont  eu  autant  qu’elle  ä  souffrir  des  invasions 
des  barbares,  des  depredations  de  puissants  voisins  (275),  de  revolutions  interieures  et  de  lüttes  ruineuses 
soutenues  ä  main  armee  jusques  ä  la  reunion  du  Lyonnais  ä  la  France  (276). 

Vers  le  milieu  du  xive  siede,  alors  qu’elle  etait  exon&ree  depuis  35  ans  des  charges  du  pouvoir 
temporel,  son  budget  se  balancait  ä  peine  en  recette  et  en  depense.  Ce  fait  nous  est  revel£  par  un  rapport 
officiel  adresse,  apres  minitieuse  enquete,  au  pape  Clement  VI  par  Barthelemy  de  Civins,  abbe  d’Ainay,  qui 
avait  re$u  mission  speciale  de  s’enqudir  de  la  fortune  du  chapitre  metropolitain  (277).  Suivant  cet  acte, 


(275)  Menestrier,  Histoire  consulaire  de  Lyon,  preuves,  p.  i.  —  Gallia 
christiana,  t.  iv,  Instrum.  col.  6. 

(276)  V.  Bonnassieux,  Histoire  de  Ja  reunion  du  Lyonnais  ä  la 
France. 

(277)  «  Quorum  juramentis  receptis,  ex  parte  dominorum  decani  et 
capituli  predictorum  michi  traditi  fuerunt  in  scriptis  redditus,  emolu- 
menta  et  valores  terre  ecclesie  Lugdunensis,  quos  et  que  possunt  singu- 
lis  annis  percipere  et  habere,  Omnibus  computatis,  in  redditibus,  censi- 
bus,  usagiis,  decimis,  tachiis,  patronatibus,  leidis,  graneteriis,  pascuis, 
venationibus,  laudemiis,  vendis,  recognitionibus,  sigillornm  emolu- 
mentis,  juridicionibus  et  aliis  obventionibus  quibuscumque ;  et  sunt 
hec  singulariter  et  specifice  que  sequuntur  :  Primo  frumenti  ximc  asi- 
nate,  siliginis  iiMvnc  asinate,  ordei  iicl  asinate,  avene  vmc  nn“  asi¬ 
nate,  nucum  xv  asinate,  castanearum  tres  asinate,  gallinarum  xiiiicl, 
pullorum  xi3“,  columborum  xl,  cuniculorum  c,  anguillarum  lx,  lam- 
predarum  quatuor,  aliorum  lxx  cumuli,  olei  due  asinate,  piperis  xx  li- 
bre,  cere  vi*x  libre,  feni  xl  fassiculi,  vini  vM  asinate,  ovorum  mc ; 
asserentium  quod  predicta  valere  possunt  communi  extimatione,  secun- 
dum  quod  computantur  servicia  in  redditibus,  un»  nc  xlv  libr.  vienn. 
Item  dicunt  se  percipere  in  denariis,  tarn  in  serviciis,  leydis,  pedagiis  et 
patronatibus  ui“  libras  viennensium ;  item  in  laudibus,  venditionibus, 
recognitionibus  et  emendis  injuriarum  m  libras  viennensium,  et  sic 
summa  totalis  vmM  iic  xlv  libr.  vienn.  Sed  quia  interdum  blada  et  vina 
magis  aut  minus  venduntur  quam  sunt  superius  extimata,  ut  possent 
testes  magis  secure  deponere,  extimant  predicta  posse  singulis  annis 
valere  x»  libras  viennensium. 

Super  quibus  habent,  ut  dicunt,  singulis  annis  infrascriptas  expensas 
facere  et  onera  supportare  :  —  Primo  solvunt  et  reffundunt  in  duobus 
paiis  ecclesie  in  librationibus,  refectoriis,  anniversariis  et  cotidianis  dis- 
tributionibus  singulis  triginta  duobus  canonicis,  inclusis  in  hoc  numero 
octo  dignitates  habentibus  et  quatuor  custodibus,  septem  militibus  eccle¬ 
sie,  duodecim  perpetuis  capellanis  in  eadem  ecclesia  existentibus,  eas- 
dem  et  consimiles  distributiones  sicut  canonici  percipientibus,  et  fratri- 
bus  predicatoribus  Lugduni,  qui  percipiunt  unam  distributionem  inte¬ 
grant  singulis  annis,  capitulo  Sancti  Nicetii  Lugduni,  qui  similiter  aliam 


percipit,  capitulo  beati  Thome  de  Forverio  et  ecclesie  Sancti  Romani 
Lugdunensis,  certam  portionem  percipientibus  quandoque  et  sepius  in 
distributionibus  antedictis,  ac  decem  personis  aliis,  tarn  clericis  quam 
laycis,  percipientibus  singulis  annis  quelibet  earundem  consimiles  dis¬ 
tributiones,  sicut  canonici  antedicti,  in»  libras  viennensium  et  plus. 

Item  refundunt  de  predictis  emolumentis  dicte  ecclesie  in  quadam 
elemosina,  que  magna  elemosina  nuncupatur,  singulis  annis  uc  asina- 
tas  siliginis. 

Item  in  quadam  alia  elemosina,  que  parva  elemosina  appellatur,  vc  li¬ 
bras  viennensium  et  plus. 

Item  pro  servicio  quorumdam  capellanorum  ecclesie  xxxvi  libras 
viennensium  vel  circa. 

Item  in  certis  pensiouibus  datis  antiquitus  monasterio  Majorevi  Car- 
tusiensis  et  monialibus  Boni  Loci  viginti  libras  viennensium. 

Item  in  elemosinis  que  fiunt  in  ecclesia  et  extra  in  Carniprivio  et  die 
Jovis  sancto  et  quibusdam  aliis  diebus,  xxx  libras  viennensium. 

Item  singulis  annis  in  opere  dicte  ecclesie  Lugdunensis  vi<=  li¬ 
bras  viennensium  et  plus. 

Item  de  predictis  emolumentis  ipsius  ecclesie  habent  solvere  deci- 
mam  anno  quolibet  ducentas  XL  libras  viennensium  ascendentem. 

Item  aliquibus  dominis  et  notabilibus  personis  singulis  annis  certas 
pensiones  nnc  libras  viennensium  äscendentes. 

Item  solvunt  pro  expensis  necessario  faciendis  anno  quolibet  die  Cene, 
in  festo  Mirabilium,  Rogationum,  festi  Nativitatis  beati  Johannis,  in 
expensis  navium  et  aliis  neccessariis  xx  libras  viennensium. 

Item  pro  salariis  baillivi  terre  capituli,  judicis  ordinarii,  judicis  causa- 
rum  appellationum  et  judicis  criminum  mc  libras  viennensium. 

Item  pro  salariis  procuratoris  generalis  et  procuratoris  causarum  ap¬ 
pellationum  et  aliorum  procuratorum  in  Lugduno  residencium  pro 
causis  ecclesie  deffendendis  et  sustinendis  prosequendisque  in  Lugduno, 
apud  Matisconem,  apud  Insulam  Barbaram,  apud  Sanctum  Simphoria- 
num  Castri  et  apud  Poilliacum,  in  curiis  regiis,  vu«  libras  viennen¬ 
sium. 

Item  in  salariis  notariorum  assistentium  in  capitulo,  badelli,  barbi- 
tonsoris  et  cursoris  capituli,  c  libras  viennensium  et  plus. 

Item  pro  expensis  et  salariis  advocatorum  et  procuratorum,  quos 
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qui  porte  la  date  du  24  septembre  1347,  ses  ’revenus  en  nature  consistaient  en  1400  an£es  de  froment, 
2200  de  seigle,  250  d’orge,  880  d’avoine,  15  de  noix,  3  de  chätaignes,  1450  poules,  220  poulets,  40  pigeons, 
100  lapins,  60  anguilles,  4  lamproies,  70  animaux  divers,  2  anees  d’huile,  20  livres  de  poivre,  120  livres  de 
cire,  40  faix  de  foin,  5000  anees  de  vin  et  300  ceufs. 

Ces  divers  produits,  evalues  en  argent,  repr^sentaient  une  somme  d’environ  6000  livres  d’alors,  laquelle 
jointe  ä  une  autre  somme  d’environ  aussi  4000  livres  percue  en  deniers,  ä  raison  de  droits  de  eens,  de  dimes, 
d’usages,  de  patronages,  de  p£ages,  de  chasses,  de  ventes,  de  reconnaissances,  d’amendes,  d’emolument 
des  sceaux,  etc.,  donnait  un  total  general  d’ä  peu  pres  10000  livres. 

Sur  ces  ioooö  livres,  7300  etaient  frappdes  d’affectations  speciales  articul£es  dans  le  rapport :  livraisons, 
fondations,  Service  des  anniversaires,  pensions,  aumönes,  gages  du  bailli,  des  juges  ordinaire,  d’appel  et 
criminel,  du  procureur  g£n£ral,  salaires  des  notaires,  des  avocats  et  procureurs  entretenus  ä  la  cour  de 
Rome,  traitement  du  gardiateur  royal,  frais  d’administration  et  de  rtiception  des  legats,  nonces  et  personnes 
notables,  entretien  des  officiers  et  des  hommes  commis  ä  la  defense  des  terres  de  l’£glise,  etc. ;  600  autres 
etaient  pr£lev£es  pour  l’oeuvre  de  la  Cathedrale,  et  le  reliquat,  soit  2100  livres,  6tait  reparti  entre  les 
dignitaires  du  chapitre  et  les  simples  chanoines,  pour  tenir  leur  maison  et  subvenir  ä  leurs  depenses 
personnelies,  ainsi  qu’<ä  toutes  les  charges  d’aumöne  particuliere  et  d’hospitalit£  que  comportait  leur 
Situation. 

Les  600  livres,  dont  le  clerg£  mdtropolitain  pouvait  disposer  annuellemcnt  en  faveur  de  l’oeuvre  de 
Saint-Jean,  constituaient  une  bien  faible  allocation  pour  une  teile  entreprise;  aussi,  pendant  pr£s  d’un 
si£cle  et  demi,  notre  Cathedrale  se  continua-t-elle  avec  une  extreme  lenteur  et  pour  ainsi  dire  par  morceaux 
edifids,  ä  des  intervalles  de  temps  souvent  fort  longs,  les  uns  par  l’initiative  privde  de  quelques  g£n£reux 
bienfaiteurs  (278),  les  autres  par  les  administrateurs  de  la  fabrique  meme,  suivant  que  le  permettaient  les 
recettes  provenant  des  dons  pieux  faits  et  thesaurises  dans  ce  but,  recettes  bien  aldatoires  et  qui  variaient, 
dune  annee  ä  l’autre,  de  quelques  sous  ä  plusieurs  centaines  de  livres  :  ainsi,  vers  1195,  le  doyen  Etienne 
Rgua  10  livres  (279),  vers  1222,  le  chanoine  Robert  Roux,  30  sous  (280),  vers  1226,  le  doyen  Guillaume 


habent  in  curia  Romana  et  Parisius,  pro  eorum  causis  promovendis  et 
prosequendis,  inic  libras  viennensium  et  plus. 

Item  pro  gardiatoribus  regiis,  quos  habent,  tarn  pro  salariis  quam  pro 
expensis  suis,  c  libras  viennensium  et  plus. 

Item  pro  contributione  facienda  per  eos  anno  quolibet  pro  expensis 
legatorum,  nunciorum  et  cursorum  sedis  apostolice,  nc  libras  viennen¬ 
sium. 

Item  expendunt  pro  gentibas  notabilibus  curie  Romane  et  curie  regie 
transeuntibus  per  Lugdunum,  et  pro  aliis  bonis  personis  venientibus 
apud  Lugdunum  in  serviciis  eisdem  per  ipsos  factis  et  datis  anno  quo¬ 
libet,  nc  libras  viennensium  et  plus. 

Item  dependunt  annis  singulis  in  deffeusione  terre  ecclesie,  que  cotidie 
invaditur  et  opprimiturperprincipes,  barones  et  milites  vicini,  mittendo 
ad  dictas  personas  canonicos  et  milites  ecclesie  et  alios  clericos  et  laicos, 
et  pro  dicta  terra  deffendenda  interdum  cum  armis  interdum  sine  ar- 
mis,  m  et  v=  libras  viennensium. 

Summa  expensarum  et  onerum  predictorum :  vn»  et  ixe  libre  vien¬ 
nensium. 

Quibus  deductis,  restant  dictis  dominis  decano  et  capitulo  pro  ex¬ 
pensis  eorum  et  familiarum  suarum  faciendis  et  aliis  eis  neccessariis 
11«  c  libre  viennensium,  super  quibus  habent  decanus,  persone  et  cano¬ 
nici  dicte  ecclesie  vivere  et  sua  hospicia  tenere ;  in  quibus  hospiciis 
quelibet  persona  seu  personatum  habens  in  dicta  ecclesia  habet  tenere 
continue  cum  expensis  suis  propriis  sex  tarn  capellanos  quam  clerico 


in  dicta  ecclesia  deservientes  in  divinis,  et  sex  Christi  pauperes  in  prandio 
continue  die  quolibet,  et  in  porta  sua  qualibet  septimana  ter  ele- 
mosinam  facere  generalem,  et  cum  hoc  hospites  recipere  venientes  ;  et 
quilibet  canonicus  tres  tarn  capellanos  quam  clericos  in  ecclesia  deser¬ 
vientes  in  divinis  et  tres  pauperes  die  quolibet  in  prandio  continue  fa¬ 
cere  convivari,  et  elemosinam  ter  in  qualibet  septimana  facere  ac  hos¬ 
pites  recipere,  ut  superius  est  expressum.  Nec  mirandum  est  quod  de 
tarn  modico  emolumento  persone  et  canonici  predicti  dicta  onera  susti- 
neant,  cum  predicta  non  faciant  duntaxat  de  bonis  ecclesie ,  sed  habent 
alia  bona  patrimonia  aliqui  alii  aut  ecclesiastica,  de  quibus  vivunt  et 
predicta  onera  faciunt  et  supportant.  Et  si  quis  hesitet  quare  nobiles  et 
potentes  taliter  affectant  canonicatum  dicte  ecclesie,  sciat  quod  hoc  fa¬ 
ciunt  propter  nobilitatem  dicte  ecclesie,  que  est  antiqua,  nobilis,  hono- 
rabilis  et  famosa,  et  ut  vivant  in  ea  in  societate  bona  et  in  loco  delecta- 
biü.  honorabili  et  famoso.  Nec  credat  aliquis  quod  persone  et  canonici 
aliqui  possint  vivere  et  statum  suum  tenere  de  redditibus  ecclesie,  nisi 
habeat  aliunde  de  quo  vivat  et  statum  suum  teneat.»  (Archive!  du  RJiäne, 
arm.  Aaron,  vol.  2,  n°  3). 

(278) .  V.  ci-devant  §  rv. 

(279)  Documents  pour  servir  ä  l'histoire  de  Dombes,  p.  44. 

(280)  Obituarium  Lugdunensis  ecclesia,  p.  8. 
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de  Collonges  1000  sous  (281),  en  1226,  Guichard  de  Märze  60  sous  et  l’archeveque  Renaud  de  Forez 
100  marcs  d’argent  (282),  en  1231,  leprßtre  Laurent  d’Izeron  20  sous,  et  le  precenteur  Uldric  Palatin  10 
livres  fortes  (283),  en  1232,  l’archev£que  Robert  II  100  livres  (284),  en  1234,  le  doyen  Pierre  B£rard  10 
(285),  en  1239,  Guy  IV,  comte  de  Forez  20  (286),  etc.  Avec  des  ressources  aussi  incertaines  l’ceuvre 
mena^ait  de  s’eterniser  et  serait  peut-etre  restec  inachevee  toujours,  si  la  papaut£  ne  lui  füt  venue  en  aide 
en  faisant,  de  sa  .voix  puissante  et  ecout£e,  un  appel  chaleureux  au  concours  de  toute  la  chretiente  de  France, 
de  Bourgogne  et  d’Angleterre. 

Innocent  IV,  pendant  le  long  s£jour  qu’il  fit  ä  Lyon,  du  15  decembre  1244  au  12  avril  1251, 
employa,  le  premier,  en  sa  faveur,  le  moyen  alors  si  efficace  des  indulgences  pour  obtenir  des  deniers. 
Des  les  premiers  mois  qui  suivirent  son  arrivee,  il  conc£da  d’abord  une  indulgence  de  40  jours,  et  le  25  mai 
1 246,  apres  avoir  consacr£  de  sa  main  le  grand  autel,  une  autre  de  un  an,  ä  tous  ceux  qui,  dans  un  £tat  de 
conscience  ddtermine,  participeraient  pour  une  somme  quelconque  ä  l’aclievement  de  la  Cathedrale  de 
Saint-Jean  (287).  Par  ses  bulles,  datees  des  7  juillet  1246,  27  avril  1247  (288),  31  mai  1248,  3-0  scptembre 
1249,  11  et  27  mars  1251  (289),  et  adressees,  en  forme  de  circulaire,  ä  tous  les  archeveques,  £veques, 
abbes,  prieurs,  etc.,  il  en  recommanda  la  publication,  mandant  ä  tous  les  prelats  de  bien  accueillir  les 
envoyes  de  l’^glise  de  Lyon  et  leur  ordonnant  d’engager  leurs  administres  ä  fournir  des  subsides  selon  leurs 
facultes.  Enfin,  le  13  decembre  1251,  8  mois  apres  son  retour  en  Italie,  en  commemoration  du  don  de  la 
Rose  d’or,  qu’il  avait  fait  precedemment  ä  la  Cathedrale,  avant  de  quitter  Lyon,  il  accorda  une  nouvclle 
indulgence  de  un  an  et  40  jours  (290).  Le  pape  Alexandre  IV,  son  successeur  imm&diat,  confirma  toutes 
ces  indulgences  le  22  novembre  1255  (291).  Urbain  IV,  par  bulles  datees  du  26  avril  1262,  accorda  encore 
100  jours  aux  bienfaiteurs  de  la  fabrique  (292) ;  le  pape  Jean  XXII,  ä  l’occasion  de  son  couronnement,  qui 


(281)  Obituarium  Lugdunensis  ecclesia,  p.  190. 

(282)  lbid.,  p.  201  et  202. 

(283)  lbid.,  p.  208,  et  Doc.  Dombes,  p.  93. 

(284)  Obit.  Lugd.  eccl.,  p.  210. 

(285)  lbid.,  p.  212. 

(286)  La  Mure,  Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comles  de  borez, 
t.  3,  p.  52. 

(287)  V.  ci-devant  p.  8,  note  42. 

(288)  Innocentius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  venerabilibus 
fratribus  archiepiscopis  et  episcopis  ac  dilectis  filiis  abbatibus,  prioribus, 
capitulis  et  aliis  ecclesiarum  prelatis,  rectoribus  et  clericis  per  regnum 
Anglie  constitutis  presentes  litteras  inspecturis,  salutem  et  apostolicam 
benedictionem.  Cupientes  fabricam  ecclesie  beati  Johannis  Lugdunensis 
nobili  structura  inceptam  feliciter  consumari,  majus  altare  ia  ea  propriis 
manibus  duximus  consecrandum,  et  ad  perpetuam  memoriam  nostri 
unum  annum  relaxavimus  de  injunctis  penitentiis  omnibus  ipsi  fabrice 
manum  porrigentibus  adjutricem.  Ut  igitur  hujusmodi  remissio  et 
eidem  fabrice  temporaliter  et  benefacientibus  spiritualiter  proficiat  ad 
salutem,  universitatem  vestram  attente  rogandam  duximus  et  monen- 
dam,  vobis  per  apostolica  scripta  mandantes  quatinus  nuncios,  quos 
propter  hoc  ad  vos  venire  contigerit,  ob  divinam  reverentiam  et  aposto- 
lice  sedis  ac  nostram,  admittentes  benigne  ipsos  exhortationis  verba  pro 
subsidio  fabrice  supradicte  proponere  vestris  subditis  permittatis,  litteras 
vestras,  vos  fratres  archiepiscopi  etepiscopi,  cum  competentibusindul- 
gentiis  super  hoc  concedendo,  sic  subditos  vestros  quod  ad  consuma- 
tionem  ejusdem  operis  manum  caritatis  exteudant  monitis  et  exhor- 
tationibus,  cum  requisiti  fueritis,  invitantes  ut  ipsorum  subsidiis  oportu- 
nis  ecclesia  ipsa  ad  consumationem  perduci  valeat  perobtatam  nosque 


devotionis  vestre  sollicitudinem  exinde  merito  commendemus.  Datum 
Lugduni,  v  kalendas  maii,  pontificatus  nostri  anno  quarto. 

(3  originaux.  —  Arcbives  du  Rhone.  —  Fonds  du  chapitre  mitropoli- 
tain.  —  Armoire  Aaron,  volume  32,  n°  2.) 

(289)  V.  Arcbives  du  Rhone,  fonds  du  chapitre.  Arm.  Aaron,  vol.  32, 
n<>5  2,  3,  4,  5»  6  et  7. 

(290)  V.  ci-devant  p.  8,  note  43. 

(291)  Arm.  Aaron,  vol.  33,  n°  2. 

(292)  «  Urbanus,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  universis  Christi  fi- 
delibus  presentes  litteras  inspecturis  salutem  et  apostolicam  benedictio¬ 
nem.  Quoniam ,  ut  ait  apostolus,  omnes  stabimus  ante  tribuual 
Christi  recepturi  prout  in  corpore  gessimus,  sive  bonum  fuerit,  sive 
malum,  oportet  nos  diem  messionis  extreme  misericordie  operibus  pre- 
venire  ac  eternorum  intuitu  Seminare  in  terris,  quod,  rcddente  Domino, 
cum  multiplicato  fructu,  recolligere  debeamus  in  celis,  et  firmam  spem 
fiduciamque  tenentes,  quoniam  qui  parte  seminat  parte  et  metet,  et 
qui  seminat  in  benedictionibus  de  benedictionibus  et  metet  vitaitt  eter- 
nam.  Cum  igitur  dilecti  filii  decanus  et  capitulum  cathedralis  ecclesie 
Lugdunensis,  sicut  ipsi  nobis  signilicare  curarunt,  ad  consumationem 
nobilis  fabrice  ipsius  jamdudum  incepte  insistant  opere  sumptuoso,  ad 
quod  fidelium  subsidium  esse  dignoscitur  plurimum  oportunum,  univer¬ 
sitatem  vestram  rogamus  et  hortamur  in  Domino,  in  remissionem  vobis 
peccaminum  inj  ungentes,  quatinus  de  bonis  vobis  a  Deo  collatis  pias  ad 
hoc  elemosinas  et  grata  caritatis  subsidia  errogatis,  ut  per  subventio- 
nem  vestram  opus  hujusmodi  valeat  consumari,  et  vos  per  hec  et  alia 
bona  que,  Domino  inspirante,  feceritis,  ad  eteme  possitis  felicitatis  gau- 
dia  pervenire ;  nos  enim  de  omnipotentis  misericordia  et  beatorum  Petri 
et  Pauli  apostolorum  ejus  auctoritate  confisi,  omnibus  vere  penitenti- 
bus  et  confessis,  qui  ad  hoc  eis  manum  porrexerint  adjutricem,  centum 
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eut  lieu  dans  notre  basilique  meine,  le  5  septembre  1316,  conceda  de  plus  7  ans  et  7  quarantaines 
d’indulgences,  et  chacun  des  23  cardinaux  presents  ä  son  intronisation  un  an  et  40  jours  (293) ;  enfin 
Clement  VII,  le  20  janvier  1393,  etenditaux  bienfaiteurs  de  la  Cathedrale  de  Lyon  oü  Jean  duc  de  Berry 
venait  de  deposer,  en  un  vase  d’or,  un  os  de  la  mächoire  de  saint  Jean,  les  indulgences  qui  avaient  et£ 
conc£dees  jadis  aux  visiteurs  et  aux  bienfaiteurs  des  eglises  de  Latran  et  de  Saint-Pierre  de  Rome  (294). 

A  Fexemple  delapapaute,dehauts  dignitaires  du  clerg£  de  France  s’empresserent  d’attacher  des  faveurs 
spirituelles  aux  aumönes  faites  ä  la  fabrique  de  Saint-Jean  (295).  L’archev£que  de  Lyon  fit  remise  de  la 


dies  de  injuncta  sibi  penitentia  misericorditer  relaxamus ;  presentibus 
post  quinquennium  minime  valituris,  quas  mitti  per  questuarios  dis- 
trictius  inhibemus,  eas,  si  secus  actum  fuerit,  carere  viribus  decernentes. 
Datum  Viterbii  vi  kalendas  maii,  pontificatus  nostri  anno  primo.  (Ori¬ 
ginal.  —  Arcbives  du  Rliöne\  fonds  du  chapitre  mdtropolitain.  —  Ar- 
moire  Aaron,  vol.  32,  n°  10). 

Urbanus,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  venerabilibus  fratribus  ar- 
chiepiscopis  et  episcopis  ac  dilectis  filiis  abbatibus,  prioribus,  capitulis  ac 
aliis  ecclesiarum  prelatis,  rectoribus  et  clericis  ad  quos  litterc  iste  per- 
venerint,  salutemet  apostolicam  benedictionem.  Cupientes  fabricam  ca- 
thedralis  ecclesie  Lugdunensis  nobili  structura  inceptam  feliciter  consu- 
mari,  centum  dies  relaxamus  de]  injunctis  penitentiis  Omnibus  fidelibus 
ipsi  fabrice  manum  porrigentibus  adjutricem.  Ut  igitur  hujusmodi  re- 
missio  et  idem  fabrice  temporaliter  et  benefacientibus  spiritualiter  pro- 
ficiat  ad  salutem,  universitatem  vestram  attente  rogandam  duximus  et 
monendam,  per  apostolica  vobis  scripta  mandautes  quatinus  nuncios, 
quos  propter  hoc  ad  vos  venire  contigerit,  dummodo  non  sint  questuarii 
nec  abusiones  proponant,  pro  apostolice  sedis  et  nostra  reverentia  be¬ 
nigne  admittere  ac  ipsos  exhortationis  verba  pro  subsidio  fabrice  supra- 
dicte  proponere  vestris  subditis  permittatis,  vosque,  fratres  archiepis- 
copi  et  episcopi,  vestras  litteras  cum  competentibus  indulgentiis  super 
hoc  nuntiis  concedatis  eisdem,  ita  quod  nos  vestram  sinceritatem  exinde 
possimus  merito  commendare,  Datum  Viterbii  vi  kalendas  maii,  ponti¬ 
ficatus  nostri  anno  primo.  (Original.  —  Arcbives  du  Rhone-,  fonds  du 
chapitre  m£tropolitain.  — Armoire  Aaron,  vol.  32,  n°  10). 

(293)  «  Anno  Domini  millesimo  tricentesimo  sexto  decimo,  die  do- 
minica  ante  festum  Nativitatis  beate  Marie  Virginis,  fuit  coronatus  in 
hac  presenti  ecclesia  metropolitana  et  prime  sedis  Lugdunensis  ecclesia, 
sanctissimus  pater  dominus  Johannes  papa  xxii,  qui,  ut  ipsa  ecclesia 
predicte  sue  coronationis  memoria  perpetuis  temporibus  haberetur, Om¬ 
nibus  qui  predicta  die  coronationis  presentes  fuerunt  et  per  predicte 
coronationis  octabas  ac  perpetuo  ipsam  ecclesiam  annis  singulis  per 
diem  et  octabas  predictas,  ut  eadem  ecclesia  a  Christi  fidelibus  in  fre- 
quentiori  et  condigna  vencratione  habeatur,  pia  devotione  perpetua 
visitabunt  et  manum  suam  operi  fabrice  predicte  Lugdunensis  ecclesie 
porrexerint  adjutricem,  septem  annos  et  septem  quadragenas  de  indul- 
gendis  penitentiis  misericorditer  relaxavit.  Item  viginti  tres  cardinales, 
qui  presentes  fuerunt  in  predicta  coronatione,  operis  ejusdem  ecclesie 
benefactoribus  quilibet  unum  annum  et  xl  dies  misericorditer  relaxa¬ 
vit.  »  (Arm.  Aaron,  vol.  33,  n°  1.) 

(294)  «  Clemens,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  universis  Christi 
fidelibus  presentes  litteras  inspecturis  salutem  et  apostolicam  benedic¬ 
tionem.  Licet  is  de  cujus  munere  venit,  ut  sibi  et  fidelibus  suis  digne  et 
laudabiliter  servatur,  de  habundantia  pietatis  sue,  que  merita  supplicum 
excedit,  et  vota  bene  servientibus  sibi  multo  majora  retribuat  qua  va- 
leant  promereri.  Nichilominus  tarnen  desiderantes  Domino  reddere 
populum  acceptabilem  et  bonorum  operum  sectatorem,  fideles  ipsos  ad 
complacendum  ei  quasi  quibusdam  alectivis,  muneribus,  indulgentiis 
videlicet  et  remissionibus  invitamus,  ut  ipsi  exinde  reddantur  divine 
gracie  aptiores.  Cum  itaque,  sicut  accepimus,  ecclesia  Lugdunensis,  que 
sub  vocabulo  beati  Johannis-Baptiste  dedicata  est,  ad  quam  dilectus  fi- 
lius  nobilis  vir  Johannes,  dux  Bituricensis,  zelo  devocionis  accensus,  os 
maxille  sancti  Johannis  et  quoddam  pretiosum  vas  aureum  eidem  ec¬ 


clesie  dedit,  in  quo  os  maxille  hujusmodi  venerabiliter  reponitur,  adeo 
sumptuosis  edificiis  extitit  inchoata  quod  sine  Christi  fidelium  elemosi- 
nis  perfid  non  valet,  nos  cupientes  ut  ecclesia  ipsa  congruis  honoribus 
frequentetur  et  ut  hujusmodi  fideles  ea  libentius  causa  devocionis  con- 
fluant  ad  eamdem  et  ad  fabricam  ejusdem  ecclesie  manus  promptius 
porrigant  adjutrices,  quo  ex  hiis  ibidem  uberius  dono  celestis  gratic 
conspexerint  se  refectos,  de  omnipotentis  Dei  misericordia  et  beatorum 
Petri  et  Pauli,  apostolorum  ejus,  auctoritate  confisi,  Omnibus  vere  pe- 
nitentibus  et  confessis,  qui  ecclesiam  ipsam  a  meridie  vigilie  Nativitatis 
ejusdem  sancti  Johannis,  usque  ad  crastinum  ipsius  Nativitatis  post  me- 
ridiem,  similes  illis  qui  ecclesiam  Lateraneusem  visitantibus  et  pias  ibi¬ 
dem  elemosinas  erogantibus;  ac  a  meridfe  vigilie  festivitatis  apostolo¬ 
rum  Petri  et  Pauli  usque  in  crastinum  post  meridiem  predictam  eccle¬ 
siam  Lugdunensem  devote  visitaverint  et  manus  porrexerint  adjutrices, 
ut  prefertur,  similes  illis  qui  basilicam  principis  apostolorum  de  Urbe 
visitantibus  et  ibidem  pias  elemosinas  erogantibus,  peccatorum  remis- 
siones  et  indulgencias,  que  per  predecessores  nostros  Romanos  pontifices 
hactenus  fuerunt  concesse,  etiam  si  remissiones  seu  indulgentie  hujus¬ 
modi  aut  earum  alique  per  eosdem  aut  alios  predecessores  nostros  Ro¬ 
manos  pontifices  revocate  fuerint,  auctoritate  apostolica,  annis  singulis, 
concedimus  per  presentes,  constitutionibus,  ordinationibus  ac  decretis 
apostolicis  contrariis  non  obstantibus  quibuscunque.  Ceterum  ut  om- 
nia  et  singula  que  per  eosdem  fideles  pro  concessionis  hujusmodi  gracia 
consequenda  offerri  contigerit  vel  donari,  in  usus  ad  quos  donata  vel 
oblata  fuerint  integre  convertantur,  sub  interminacione  divini  judicii 
districtius  inhibemus  ne  quis,  cujuscunque Status,  gradus  vel  condicionis 
existat,  quicquam  de  oblatis  vel  donatis  ipsis  sibi  aliquatenus  appropriet 
vel  usurpet.  Si  quis  autem  hoc  attemptare  presumpserit,  non  possit  a 
reatu  presumptionis  hujusmodi  ab  aliquo,  nisi  apud  sedem  apostolicam 
ac  satisfactione  debita  per  eum  de  illis  que  sibi  appropriaverit  vel  usur- 
paverit  realiter  prius  impensa,  nisi  in  mortis  articulo  constitutus,  abso- 
lutionis  beneficium  obtmere.  Datum  Avinionis  xm  kalendas  februarii, 
pontificatus  nostri  anno  quinto  decimo. 

L.  P.  Dumas.  J0.  de  Neapoli. 

(Original.  —  Arm.  Aaron,  vol.  33,  n°  4.) 

(295)  «  Sanctissimis  in  Christo  patribus  archiepiscopis,  episcopis,  ab¬ 
batibus,  prioribus,  archidiaconis,  decanis,  archipresbiteris,  capellanis  vel 
eorum  vicariis  et  tarn  secularibus  quam  ecclesiasticis  personis,  ad  quos 
presentes  littere  pervenerint,  A.,  decanus,  totumque  capitulum  Lug- 
dunense  in  vero  salutari  salutem.  Cum  inter  cetera  virtutum  aromata 
cantas  balsamus  optineat  principatum,  universi  merito  Christiani  sata- 
gere  debent  cum  omni  diligencia  et  sollicitudine  qualiter  refici  valeant 
saluberrima  prefati  balsami  medicina.  Ipsa  quidem  caritas  in  ramos  mul- 
tiplices  expanditur,  inter  quos  ramus  ille  precipuus  videlicet  beneficium 
quod  ad  fabricandas  ecclesias  impenditur,  in  quibus  dominicum  corpus 
et  sanguis  sacratissimum  consecratur.  Idcirco  indulgentias  et  beneficia 
Omnibus,  qui  ad  fabricandam  uostram  metropolitanam  ecclesiam  manum 
porrexerint  adjutricem,  indulta  pariter  et  concessa  huic  carte  duximus 
inserenda  :  Dominus  enim  papa  Innocentius  quartus,  qui  altare  majus 
ejusdem  ecclesie  propriis  manibus  consecravit,  Omnibus  dicte  ecclesie 
benefactoribus  unum  annum  et  xl«  dies  misericorditer  relaxat ;  dominus 
archiepiscopus  Lugdunensis  septimam  partem  penitentiarum  de  crimi- 
nahbus  et  .dimidiam  de  venialibus,  penitentias  oblitas  et  per  impoten- 
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7C  partie  des  penitences  infligees  pour  cas  criminels  et  de  la  moitie  de  celles  ordonnees  pour  cas  veniels  ; 
celui  de  Reims,  ainsi  quc  les  eveques  d’Autun,  de  Langres,  de  Chalon,  de  Macon,  de  Paris  et  de  Clermontj 
concederent  40  jours  d’indulgences.  L’ordre  de  Citeaux  dont 
dependait  alors  plus  de  800  abbayes,  et  ceux  de  Cluny  et  des 
Chartreux,  donnerent  une  participation  pleinc  et  entiere  ä 
toutes  leurs  graces ;  les  abbes  d’Ainay,  de  l’Ile-Barbc,  de 
Joug-Dieu,  de  Chassagne,  d’Ambronay,  de  Saint-Rambert,  de 
Saint-Claude,  de  Valbenoite,  de  la  Benissons-Dieu,  de  Belle— 
ville  et  de  Savigny,  s’engagercnt  ä  dire  ou  ä  faire  dirc  chacun 
100  messes  dans  leurs  monastercs;  le  chapitre  metropolitain 
promit,  lui,  unc  messe  votive  journaliere,  et  tous  les  nouveaux 
pretres  du  diocese  chacun  7 ;  eniin,  vcrs  les  dernieres  annees 
du  xme  siede,  du  temps  tres  probablement  de  l’archeveque 
Henri  I  de  Villars,  mort  ä  Anagni  en  1301  (Fig.  9),  unc 
confrerie  de  l’GEuvre  de  Saint-Jean  fut  £tablic  dans  la  metro- 
pole,  pour  stimuler  les  aumönes  et  en  assurer  la  collecte.  Les 
archeveques  Pierre  de  Savoie,  en  1309,  et  Henri  II  de  Villars, 
en  1343  (296),  autoriserent  l’extension  de  cette  confrerie  dans 
toutes  les  paroisses  dependant  de  leurs  juridictions,  enjoigni- 
rent  ä  tous  les  eures  et  desservants  d’en  favoriser  les  quetes 
et  de  venir  eux-memes  en  verser  les  produits  ä  Lyon,  pendant 
le  synode  de  mai,  soit  dans  le  chapitre,  soit  entre  les  mains 
du  recteur  de  la  fabrique,  et  accorderent  de  plus  aux  queteurs 
et  aux  confreres  une  nouvelle  indulgence  de  40  jours. 


Surexcite  par  toutes  ces  faveurs  spirituelles,  ravive,lorsqu’il 
s’att£nuait,  par  des  predications  qui  en  proclamaient  tous  les 
avantages  aux  points  de  vue  de  la  quietude  de  la  conscience  et  de  la  remuneration  divine,  le  zele 


Hg.  9. 


Towbc  d’ Henri  I  de  Villars ,  dans  l'eglise  des  Dominicains, 
ä  Anagni. 


ciara  malefactas  et  quiequid  in  festivitatibus  contra  inhibitionera  suoruni 
presbiterorum  male  vel  negligenter  egerint  remissit  eisdem,  et  insuper 
peccata  oblita,  vota  fracta,  si  ad  ea  redierint,  offensas  patrum  et  ma- 
trum  sine  nianuum  injectione,  transgressiones  fidei  et  juramenta  que 
non  fumt  super  sancta  cum  deliberatione  animi,  indulget;  episcopus 
Eduensis  XLa  dies ;  episcopus  Lingonensis  XLa  dies ;  episcopus  Cabilo- 
nensis  XLa  dies ;  episcopus  Masticonensis  XL“  dies ;  episcopus  Parisien- 
sis  XLa  dies;  archiepiscopus  Remensis  xl“  dies ;  episcopus  Clermunden- 
sis  XLa  dies  ;  item  dominus  archiepiscopus  Lugdunensis  facit  eos  parti- 
cipes  in  Omnibus  bonis  que  fiunt  et  fient  in  tota  provincia  Lugdunensi. 
Abbas  veroCistercii  concedit  eis  portionem  plenariam  omnium  bono¬ 
rum  que  fiunt  in  Cistercienci  ordine  universo,  ubi  sunt  vmc  et  amplius 
abbatie  ;  Cluniacenses  et  Cartusienses  fratres  similiter.  Item  novem  ab- 
bates  Lugdunensis  diocesis,  videlicet  Athanacensis,  Insule  Barbarc,  de 
JugoDei,  Cassanie,  Ambrouiacensis,  Sancti  Ragneberti,  Sancti  Eugendi, 
Vallis  Benedicte,  Bencdictionis  Dei,  Belleville,  Saviniacensis,  unus  quis- 
que  c  missas  concedit.  Presbiteri  novi  Lugdunensis  diocesis  vii  missas 
pro  eis  tenentur  celebrare.  In  Lugdunensi  ecclesia  una  missa  votiva  pro 
eisdem  cotidie  celebratur.  Presbiteris  et  clericis  qui  supradictum  nego¬ 


tium  fideliter  tractaverint  et  manum  largitatis  secundum  facultates  suas 
porrexerint,  quiequid  in  exequtione  officiorum  suorum  per  impotenciani 
vel  negligenciam  omiserint,  eisdem  miscricorditer  indulgetur ;  defrau- 
datores  et  infideliter  agentes  sunt  suspensi.  Has  autem  indulgentias  et 
beneficia  dominus  archiepiscopus  Lugdunensis  litteris  suis  approbat  et 
confirmat.  Nos  igitur  A.,  prime  Lugdunensis  ecclesie  decanus,  totum- 
que  capitulum  indulgencias  istas  benefactoribus  ecclesie  nostre  supra- 
dicte  indultas  et  concessas  sigillo  capituli  duximus  sigillandas.  Datum 
Lugduni  anno  Domini  m°cc0xl°ix°,  mense  Februarii. 

(Original.  —  Arcbives  du  Rhone :  fonds  du  chapitre  metropolitain.  — 
Armoire  Aaron,  vol.  32,  1109). 

(296)  V.  Arm.  Aaron,  vol  33,nos  2  et  3.  —  «...  Nos  vero  de  omni- 
potentis  Dei  misericordia  et  beate  Marie  Virginis  et  beatorum  Johannis 
Baptistc  et  Stephani,  protomartyris,  atque  omnium  sanctorum  meritis 
auctoritate  confisi,  omnibus  qui  fideliter  dictam  questiam  procuraverint 
et  confratribus  benefactoribus  dicti  operis  quadraginta  dies  de  injuncta 
sibi  penitentia  misericorditer  relaxar 
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pieux  de  nos  p£res  fit  affluer,  dans  le  plot  des  pardons,  le  tronc  des  offrandes  et  la  bourse  des  collecteurs, 
l’obole  du  pauvre,  le  denier  de  Partisan,  la  livre  ou  le  franc  du  bourgeois  et  du  gentilhomme ;  et  c’est  de 
ces  sources  diverses,  unies  ä  quelques  secours  collectifs  du  chapitre  et  de  l’archeveque,  que  couRrent 
dans  la  caisse  de  la  fabrique,  pendant  deux  si£cles  et  demi,  d’une  maniere  constante,  en  flots,  plus  ou 
moins  abondants,  il  est  vrai,  suivant  les  p^riodes  de  crises  politiques,  de  convulsions  sociales  et  d’intensit£ 
de  ferveur  religieuse,  mais  en  definitive  en  flots  continus,  toutes  les  sommes  necessaires  ä  la  poursuite  de 
l’oeuvre  et  ä  son  achevement.  Donc,  comme  Saint-Pierre  de  Rome,  comme  les  cath£drales  de  Strasbourg, 
de  Chartres  et  tant  d’autres  monuments  religieux  et  civils,  que  nous  a  l£gues  le  Moyen-Age  et  qui  nous 
£tonnent  moins  par  leur  masse  imposante,  leur  majestueuse  beaut£,  que  par  les  efforts  immenses  qu’ils 
ont  dü  coüter,  la  Cathddrale  de  Saint-Jean  vient,  eile  aussi,  affirmer,  dans  notre  r£gion  lyonnaise, 
qu’il  n’est  pas  de  levier  plus  puissant,  de  force  plus  persistante,  plus  irresistible,  que  l’exaltation  d’un 
grand  sentiment  populaire  habilement  dirig£,  surtout  lorsque  ce  sentiment  s’appelle  foi  ou  patriotisme. 

Lyon,  le  28  avril  1879. 

M.-C.  'GüIGUE. 
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DE  LA 

CATHEDRALE  DE  SAINT-JEAN 


PRELIMINAIRES 

LACEE  sur  la  rive  droite  de  la  Saöne,  la  Cathedralc  de  Lyon, 
domine  tous  les  edifices  qui  l’entourent  de  sa  masse  noire  et  monu¬ 
mentale,  dont  les  lignes  severes  se  projettent  sur  les  pentes  de  la 
verdoyante  colline  de  Fourviere,  oü  fut  fonde  l’antiquc  Lugdwmm. 

C’est  d’abord  son  abside  qui  sc  presente  au  visiteur  venant  du 
centre  de  la  ville. 

Les  deux  tours  absidales,  puissantes  et  carrees,  ne  s  elancent 
pas  en  pyramides,  comme  leurs  sceurs  du  nord  de  la  France;  eiles  se 
terminent  en  platcs-formes,  rappelant  en  cela  le  Systeme  d’horizon- 
talite  qui  domine  dans  les  regions  meridionales.  L’abside  surbaissee 
etayee  de  contre-forts  de  peu  de  saillie,  l’absence  de  deambulalorium  et  de  chapclles  rayonnantes 
autour  du  choeur,  l’emploi  d’arcs  romans  entre  deux  rangs  de  fenetres  ogivalcs,  lc  choix 
des  materiaux  et  leur  nature,  les  particularites  de  la  sculpture  et  des  incrustations  en  font  un 
type  architectural  ä  part,  peut-etre  unique  parmi  nos  monuments  nationaux.  La  lief  de  proportions  si 
harmonieuses,  la  facade  accompagnee  de  deux  autres  clochcrs  de  moindre  dimension  confondus  avec  eile 
jusqu’aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  se  distinguent  par  un  caractere  plein  de  severite  et  de  grandeur,  auquel 
ajoute  encore  la  teintc  sombre  dont  les  sieclcs  ont  enveloppe  l’edifice. 

Si  Ton  franchit  le  seuil  de  la  grande  porte  et  qu’on  s’arrete  un  instant  ä  l’entrec  de  la  premiere  travee, 
Foeil  emerveille  admire  cä  la  fois  la  profondeur  mysterieuse  des  nefs  et  l’elancement  des  voütes  aeriennes, 
soutenues  par  ces  hautes  colonnes  qui,  selon  la  poetique  expression  de  Montalembert,  s’elevent  vis-ä-vis 
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l’une  de  l’autre,  comme  des  prieres  qui,  en  se  rencontrant  devant  Dieu,  s’inclinent  et  s’embrasscnt  comme 
des  sceurs. 

Les  dimcnsions  de  l’edificc  ne  sont  pas  gigantesqucs,  mais  teile  est  la  justesse  des  proportions,  que 
l’ceil  ne  dcmande  ä  penetrer  ni  plus  loin/ni  plus  haut.  La  largeur,  la  profondeur  et  l’elevation  du  vaisseau 
sont  etablics  dans  des  rapports  de  parfaite  concordancc. 

En  etendant  le  regard  jusqu’au  fond  de  l’abside,  aux  heureä  de  la  ’journee  oü  le  soleil  frappe 
de  ses  rayons  le  chcvet  de  la  Cathedrale,  on  eprouve  une  imprcssion  indefinissable  ä  l’aspect  des 
faisceaux  de  lumiere  diapree  d’emeraudes  et  de  rubis  qui  s’cchappcnt  du  double  rang  des  vcrriercs  du 
choeur  et  de  celles  qui  domincnt  l’arc  triomphal.  Alors,  sous  ces  merveilleuses  couleurs,  les  murailles 
disparaissent  et  la  basilique  presente  l’image  de  cettc  Jerusalem  ccleste  dont  l’apötre  S.  Jean  nous  fait 
une  description  si  brillante  :  «  Cette  miirctille  etait  bätie  de  jaspe,  et  la  ville  etait  d'un  or  tres-pur,  semblable 
ä  du  verre  tres-clciir....  »  (i).  Les  pieuses  legendes,  que  nous  verrons  tout  ä  l’hcurc  sculptees  sur  les  pierres 
du  portail,  s’animent  dans  l’eglise  d’une  vie  verkable,  et,  du  haut  des  vitraux,  les  prophetes  et  les  apötres 
arretent  sur  nous  leur  regard  brillant  et  immobile. 

Non  moins  puissant  est  l’effet  produit  par  la  Cathedrale,  si  nous  la  visitons  au  declin  du  jour,  alors 
que  le  silcnce  commence  ä  se  faire  au  dehors  comme  au  dcdans.  Rien  ne  saurait  exprimer  les  effets  que 
produisent  les  lueurs  du  crepuscule  et  les  rayons  de  la  lune,  lorsque  s’infiltrant  par  les  verrieres  superieures 
et  la  grandc  rose  de  la  facade,  ils  tombent  en  cascades  argentees  et  scmblent  ruisseler  sur  les  dalies.  Seule, 
au  fond  d’une  chapelle  laterale,  une  lampe  scmble  veiller  dans  cette  immensite.  Le  tintement  de  Yangelus, 
ou  la  grande  voix  du  boiirdon,  aux  veilles  des  grandes  fetes  religieuses  et  nationales,  viennent  seuls 
rompre  ce  silencc  majestueux  et  vibrer  jusqu’au  fond  de  l’äme.  En  1807  Napoleon,  visitant  la  Primatiale, 
subissait  la  meme  impression;  aussi  l’empereur,  dit-on,  ne  put  s’empecher  de  s’ecrier  :  «  Celui  qui  nest 
pas  emu  ici,  liest  qu’un  athee.  » 

Par  suite  d’interruptions  successives  dans  les  travaux,  la  Cathedrale  de  Lyon,  commencee  dans  la 
prcmiere  moitie  du  xne  siede,  ne  fut  terminec  que  dans  le  courant  du  xve.  Elle  presente  donc  la  reunion 
des  plus  belles  phases  de  notre  architecture  religieuse.  A  ce  point  de  vue,  1  eglise  de  Saint-Jean  acquiert  une 
importance  historique  que  peu  de  monuments  possedent  au  meme  degre. 

Si  eile  n’offrc  pas  l’unite  architectonique  qui  distingue  certaines  cathedrales  du  nord  de  la  France,  on 
ne  pcut  cependant  meconnaitrc  la  tendance  continuelle  des  maitres  de  l’ceuvre  ä  se  rallier  au  plan  primitif, 
tout  en  adoptant  les  formulcs  architecturales  de  leur  epoque  dans  la  reprise  successive  des  travaux;  et  cela, 
pendant  pres  de  quatre  siecles,  en  sorte  que  l’unite  de  l’ensemble  s’y  trouve  reunie  ä  la  variete  des  styles. 

MU  I ILATIONS.  —  Pour  ne  pas  avoir  ete  victime  des  incendies,  qui  ruinerent  si  fr&quemment 
la  plupart  des  grands  edificcs  religieux  du  moycn-age,  l’antique  basilique  de  Saint-Jean  n’en  porte  pas 
moins  au  front  d  ineffacables  cicatrices,  qui  attesteront  toujours  la  devastation  des  hommes,  plus  aveugle 
encore  que  cellc  du  temps.  Tempus  edax,  homo  edacior. 

Irois  causcs,  surtout,  ont  contribue  ä  degrader  et  ä  mutiler  Saint-Jean  :  le  temps,  les  icono- 
clastes  du  xvie  siede  et  les  rcstaurations.  Or,  de  ces  trois  agents  destructeurs,  on  peut  dire  que  le 
premier  a  eu  la  moindre  part  dans  cette  ceuvre  funeste.  «  Le  temps,  dit  l’auteur  de  Notrc-Dame  de  Paris, 


(1)  Apcc.,  xxr,  18  ct  scq. 
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a  rendu  ä  l’eglisc  plus  peut-etre  qu’il  ne  lui  a  ötc,  car  c’cst  le,  temps  qui  a  repandu  sur  la  fagade  cette 
sombre  coulcur  des  sieclcs,  qui  fait,  de  la  vieillesse  des  monumcnts,  läge  de  leur  beaute.  » 

Mais  quelle  compensation  trouver  au  vandalismc  des 
calvinistes,  qui,  en  1562,  ont  jcte  bas  et  fait  disparaitrc 
les  50  grandes  statues  qui  decoraient  le  soubassement 
intericur  et  exterieur  et  le  sccond  etage  de  la  facadc ;  qui 
ont  martele  avec  une  paticnte  fureur  et  la  Serie  des  200 
mcdaillons  et  les  trois  tympans  et  les  nombrcuscs  figu- 
rines  des  trois  portails  ?  ff  Aussi  Dicu  permit-il  qu’un  de 
«  ccs  impies  qui  £tait  monte  au  plus  haut  de  l’eglise 
«  pour  abattrc  la  figurc  de  saint  Jean  (de  Dien  le  Pere) 

«  qui  y  etait  placee,  tombat  d’un  lieu  si  elevd  et  mourüt 
«  sur  la  place,  sans  qu’un  accident  si  funestc  fut  capable 
«  d’arreter  la  fureur  des  autres  (Fig.  1)  (1).  » 

Fallut-il  donc  qu’au  siede  dernier,  le  chapitre  repre- 
nant  1’ceuvre  interrompue  du  baron  des  Adrets  achevät 
de  mutiler  les  deux  tympans  lateraux,  et  de  ddnaturer  la 
physionomie  du  grand  portail  en  supprimant  le  meneäu  central.  Les  chanoines  ne  conficrcnt-ils  pas  ä 
Soufflot  des  restaurations  de  bon  goüt  et  ne  laisserent-ils  pas  etalcr  successivement  au  grand  jour  les 
productions  des  Rapatel  et  des  Maurice  Gallin,  etonnecs  de  se  trouver  entourees  de  statuettes  du 
moyen-age. 

L’intericur  de  la  Cathedrale  n’a  pas  moins  souffert  que  rcxtericur.  Dans  la  grande  nef  comme  dans  les 
collateraux,  le  verre  blanc  ou  d’insignifiantcs  mosa'iques  ont  rcmplacela  majeure  partic  des  vitraux  hciuts  en 
couleur ,  dus  ä  la  gen£rosite  de  nos  archeveques  ou  des  membres  du  chapitre.  Le  choeur  a  ete  denature  de 
teile  Sorte  que  les  chanoines  du  xvic  siede  ne  pourraient  le  reconnaitre.  Du  jube,  des  richcs  clotures  des 
chapelles,  des  magnifiques  tombcaux  du  Cardinal  de  Salucc  et  du  Cardinal  de  Bourbon,  plus  de  traces. 

Enfin,  en  1793,  d’autres  vandalcs  ont  paru,  et  de  nouveau  ont  pillc  le  tresor  et  le  chartrier. 

Des  1849,  Saint-Jean  dutsubir  d’urgentcs  reparations  dans  l’absidc  particuliercment.  Ces  restaurations 
consistercnt  surtout  dans  le  remplacement  des  clochetons  et  de  la  balustradc  de  la  galerie  ainsi  que 
dans  la  refection  de  la  toiturc  plate.  En  1861,  avec  l’approbation  du  comite  des  monumcnts  historiques, 
l’ancienne  toiture  basse  de  la  nef  fut  rcmplacec  par  un  comble,  dont  l’elevation  cst  plus  en  rapport  avec  les 
monumcnts  du  nord  qu’avcc  ccux  de  notre  region.  N’ayant  pas  ä  examiner  l’opportunite  de  1  ceuvre  nouvcllc, 
et  ä  rentrer  dans  une  discussion  close  depuis  longtemps,  mais  qui  a  souleve  de  vifs  debats,  nous  nous 
contenterons  de  laisser  parier  les  dessins.  La  vue  perspective  de  l’absidc  montre  1’cfFct  de  la  nouvelle  toiture 
par  rapport  tä  Fensemble  de  l’edificc.  La  coupc  longitudinale  a  c‘te  dessinee  avec  l’ancienne  Couverture,  ahn 
de  laisser  voir  les  deux  tours  meridionales. 

Pour  en  finir  avec  tout  ce  qu’a  souffert  notre  Cathedrale,  mettons  a  la  chargc  du  temps  les 
constructions  plus  ou  moins  anciennes,  qui  l’enserrcnt  au  nord  et  au  midi  et  masquent  en  grande  partie  ses 
deux  cötds. 


(1)  Note  relative  ä  la  Vignette  que  nous  reproduisons  :  toutes  deux  exlraites  du  manuscrit  581  de  la  biblioLliequc  de  L\-on  :  De  tristibus  1-rancu 
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Essayons  maintenantde  retracerles  caracteres  generau x  du  monument,  caracteres,  dont  quelques-uns 
rev£tent  une  originalite  propre  ä  Saint-Jean. 

Toute  l’assiette  du  monument  fut  arretee  au  momcnt  de  la  construction  du  chceur,  c’est-ä-dire,  avant 
le  milieu  du  xne  siede.  Ce  plan  comprend  l’abside,  les  deux  chapelles  laterales,  le  transsept  et  le  perimetrc 
exterieur  de  l’^glise.  Quant  ä  la  construction  proprement  ditc,  l’ceuvre  de  l’arcliev^que  Gaucerand  est 
parfaitement  delimit£e ;  eile  s’arrüte,  dans  le  transsept,  apres  le  retour  des  chapelles  laterales.  Ici,  les  piliers 
qui  bornent  ces  chapelles  s’dancent  d’un  seul  jet  jusqu’ä  la  naissance  des  voütes;  mais  immediatement 
apres  les  caracteres  changent.  Dans  la  partie  qui  precede,  les  marbres  et  le  choin  seuls  ont  ete  employes ; 
ä  partir  de  ce  point  les  materiaux  deviennent  plus  communs  et  moins  volumineux;  ils  provien nent  des 
carrieres  d’Anse  et  de  Lucenay  qui  appartenaient  au  chapitre.  Toutefois,  il  faut  cncore  rattacher  ä 
l’ceuvre  de  l’archeveque  Gaucerand  les  piliers  d’angle  du  transsept,  ä  l’entree  des  collateraux  et  quelques 
parties  voisines  jusqu’ä  des  hauteurs  differentes,  oü  nous  retrouvons  les  caracteres  et  les  materiaux  du 
chceur.  Dans  le  reste  de  l’edifice,  les  bases  des  piles  engagees,  quoique  toujours  romanes  et  s’elevant  ä  la 
meme  hauteur  que  celles  du  chceur,  ont  un  caractere  sensiblement  different  de  celles  de  la  partie  primitive. 
Les  profils  des  tores,  plus  larges  et  plus  espaces,  semblent  imites  de  ceux  du  chceur  et  accusent,  sinon 
l’approche  de  la  transition  du  roman  au  style  ogival,  tout  au  moins  l’intervention  dune  main  differente, 
ä  une  epoque  posterieure  ä  la  pose  des  premieres  assises.  En  tout  cas,  cette  continuation  aura  ete  faite 
indubitablement  d’apres  le  plan  primitif,  sur  les  fondations  jetees  par  Gaucerand. 

Les  deux  chapelles  laterales,  ainsi  que  l’abside  elevee  jusqu’ä  la  naissance  des  voütes,  etaient  achevees 
Iorsque  vers  1 1 70,  l’archeveque  Guichard  reprit  les  travaux  dans  la  partie  superieure  du  chceur  et  dans  le 
transsept.  C’est  ici  le  lieu  de  constater  1 'intelligente  habilete  deploy£e  par  le  maitre  de  l’ceuvre,  lequel  eut 
pour  mission  de  continuer  les  travaux  de  ses  devanciers.  Depuis  un  demi-siücle  l’architecture  ütait  en  voie 
de  transformation,  et  Iorsque,  de  toute  part,  sur  notre  territoire,  l’ogive  employee  dejä  depuis  longtemps, 
mais  accidentellement,  commen^ait  ä  d£tröner  le  plein  cintre,  Lyon  ne  tarda  pas,  comme  on  l’a  souvent 
repete,  ä  adopter  les  exigences  de  l’architecture  nouvelle. 

Le  niveau  de  la  voüte  du  chceur,  tout  indique  par  l’ceuvre  inferieure,  dut  etre  forcement  peu  eleve  et, 
tout  en  produisant  les  profils  de  l’epoque  ogivale,  s’harmoniser  avec  la  construction  romane  par  l’ensemble 
de  ses  lignes.  Aussi  les  arcs  doubleaux  sont-ils  presque  en  plein  cintre;  les  fenetres,  cnserrees  sous 
les  voütes,  depourvues  de  formerets,  semblent  avoir  ete  comprimües  et  arretees  dans  leur  essor  par 
d’inflexibles  exigences. 

Mais  la  nouvelle  architecture,  dont  toutes  les  lignes  tendaicnt  ä  la  verticale,  ne  pouvait  plus  se 
contenter  des  proportions  surbaissees  de  l’ipoque  romane.  On  eleva  donc  les  voütes  du  transsept  et  de  la 
nefau  niveau  actuel,  lequel  est  superieur  de  7m5o  ä  celui  du  chceur,  et  on  racheta  cette  difference  par  un 
mur  vertical.  Ahn  de  soulager  la  Charge  de  cette  ma?onnerie  sur  le  vide,  on  eut  la  precaution  de  doubler 
les  voussoirs  de  l’arc  triomphal  du  chceur,  avec  un  arc  en  decharge  reposant  sur  les  grosses  piles  d’angle  du 
transsept,  et  d’£vider  la  paroi  au  moyen  d’une  rose  accompagnee  de  deux  fenetres  ogivales,  qui  tout  en 
contribuant  ä  sa  legerete  ajoutent  ä  sa  decoration. 

Que  cette  difference  d’elevation  entre  l’abside  et  la  nef  ait  ete  commandee  par  l’avenement  d’un  style 
nouveau,  comme  nous  venons  de  l’exposer,  ou  bien  quelle  resulte  intentionnellement  du  Souvenir  des 
basihques  latines,  ainsi  que  l’ont  avance  quelques  archeologues  lyonnais,  on  doit  constater  son  existence 
en  plusieurs  autres  üglises  qui  sont  presque  aux  portes  de  Lyon.  Nous  citerons  entre  autre  celles  de  Salles, 
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de  Ijenied,  de  N.-D.  d’Espdance  ä  Montbrison,  de  Ternay,  etc.  Dans  cette  derniere,  qui  cst  contemporaine 
du  chceur  de  Saint-Jean,  la  voüte  absidale  en  cul-dc-four  se  raccorde  egalement  ä  cellc  de  l’avant  chceur  par 
un  mur  vertical  de  1,75,  orne  d’une  fenetre  ä  plcin  cintrc.  Le  chceur  de  fanden  ne  eglisc  de  Saint- 
Etienne,  alors  contigue  ä  Saint-Jean,  etait  egalement  surmonte  d’un  mur  d’intersection,  occupe  par  trois 
fendres  garnies  de  vitraux,  ainsi  que  lc  montrent  les  anciennes  gravures  du  Ccremonicil  de  l’Eglisc  de  Lyon. 
On  pourrait  cncore  citer  l’absidc  de  la  petite  chapellc  de  Sainte-Blandine  ä  Ainay,  qu’on  fait  remonter  au 
ixe  siede.  Cette  similitude  que  nous  retrouvons  dans  bon  nombre  d’edificcs  de  la  region,  scmblerait 
accuser  un  caracterc  propre  au  Lyonnais. 

Nous  avons  vu  la  construction  primitive  s’arreter  dans  le  transsept,  innnediatement  apres  les  deux 
chapelles  absidales,  et  se  continuer,  d’abord  ä  quelques  metres  au-dessus  du  sol  dans  le  reste  du  transsept, 
et  jusqu’au  niveau  des  bases  des  piles  engagees,  dans  presque  tout  le  pourtour  de  l’edifice.  Sur  ces  premieres 
assiscs,  lc  constructeur  de  la  fin  du  xnc  siede  et  du  commcncement  du  xme  continua  l’ceuvre  de  la  Grande 
Eglise,  non  sans  rencontrer  de  serieuses  difficultes,  surtout  pour  raccordcr  le  triforium  roman  du  chceur 
avec  un  triforium  ogival  dans  la  nef. 

II  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  coupe  longitudinale,  pour  reconnaitre  combien  cette  transition  fut 
habilement  menagee.  En  effet,  entre  le  retour  du  triforium  roman  dans  le  transsept  et  le  retour  du  triforium 
de  la  nef,  franchement  ogival,  la  galerie  se  continue  au  meine  niveau,  mais  en  participant  autant  de  l’arc 
roman  que  de  l’ogive.  Ce  ne  sont  dejä  plus  les  pilastres  canneles  et  couronnes  de  plein-cintres,  commc 
dans  la  galerie  du  chceur,  ce  n’est  pas  cncore  l’ogive  dancec,  portee  sur  des  chapitcaux  ornes  de  crochcts 
foliaces,  mais  une  Sorte  de  compromis  entre  les  deux  architectures.  L’arc  brise  commence  ä  s’y  accuser, 
mais  indecis,  accompagne  de  colonncs  et  de  chapiteaux  presque  romans.  Souvent  mdne  les  füts  sont 
prismatiques  et  tourmentes  commc  les  pilastres  du  chceur.  On  alla  meine  jusqu’ä  maintenir  les  voütes 
des  bras  du  transsept  au  meine  niveau  que  celles  de  l’abside,  en  les  reliant  aux  voütes  de  la  grande  nef  par 
des  murs  d’intersection,  formant  tribune.  A  cette  partie  seule  du  monument  doit  convenir  la  denonhnation 
de  style  de  transition,  qu’on  a  trop  improprement  appliquee  ä  l’abside.  Encore  cette  denomination  ne 
peut-elle  se  rapporter  ici  ä  une  periode  architecturale,  mais  uniquement  ä  un  chef-d’ceuvre  de  raison,  toutes 
les  parties  voisines  denotant  un  style  parfaitement  constitue. 

Enfin,  dans  la  nef,  l’ogive  s’accuse  nettement  et  se  devcloppe  en  pleine  liberte.  Dans  les  six  premieres 
travees,  les  arcades  du  triforium,  en  tiers-point  et  gemimtes,  s’encadrent  sous  une  ogive  commune  entre 
les  grandes  archivoltes  du  collateral  et  la  galerie  superieure.  Les  grands  arcs  ä  ogive  qui  mettent  le  chceur 
en  communication  avec  les  chapelles  laterales,  et  font  partie  integrante  de  1  ceuvre  du  xne  siede,  servirent 
de  type  pour  toutes  les  travees  de  la  nef,  dont  les  six  premieres  furent  achevees,  vers  1245  environ, 
epoque  oü  le  pape  Innocent  IV  consacra  lc  maitre  autel,  et  presida  dans  cette  meine  nef  le  grand 
Concile  de  Lyon.  Jusqu’au  niveau  de  la  deuxieme  galerie,  l’oeuvre  du  xiic  siede  servit  donc  de  guidc 
ä  l’architccte  du  xme  pour  l’etablissement  des  grandes  lignes,  et  ce  n’cst  c]ue  dans  les  fenetres  superieures 
qu’il  put  laisser  libre  carriere  ä  son  individualite.  Ces  fenetres,  d’un  dessin  si  pur,  et  de  si  majes- 
tueuses  proportions,  offrent  quelques  differences  dans  leur  construction ;  quoique  toutes  concues  sur 
le  meine  tract:,  dies  scmblent  accuser  differentes  reprises  dans  les  travaux.  Ainsi  les  fenetres  des  deux 
premieres  travees  sont  simplemcnt  pcrcees  dans  la  paroi,  tandis  que  les  suivantes  sont  inscrites  sous 
un  arc  formeret,  qui  au  besoin  permettrait  la  suppression  du  fenestrage,  sans  compromettre  la  stabilite 
des  parties  voisines. 

A  cette  meine  epoque,  lc  clocher  nord  etait  termine  dans  toute  sa  hauteur,  celui  du  midi,  jusquau 
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niveau  de  la  voüte  du  transsept.  Lc  long  des  flancs  de  l’edifice,.  les  six  contre-forts,  dccores  au  midi  d  une 
Serie  de  statues  magistrales,  venaient  contre-bouter  la  poussec  des  voütes  par  un  double  arc-boutant. 

Restaient  les  deux  dernieres  travees  et  la  facade. 

Cette  derniere,  commencee  sous  l’administration  de  l’archev^quc  Pierre  de  Savoie,  dans  le  premicr 
quart  du  xivc  siede,  fut  elevee  jusqu’ä  la  premiere  galerie,  sur  des  bases  composees  de  materiaux  romains, 
laissant  voir  ä  l’exterieur  des  marbres  cipolins  remarquablement  beaux.  A  la  fin  du  xivc  siede,  les  deux 
dernieres  travees  recevaient  leurs  voütes,  gracc  aux  liberalites  du  Cardinal  de  1  alaru  et  de  Parchcvequc 
Philippe  de  Thurey.  On  voit  encore  aux  nervures  de  l’avant  dernier  pilier  les  armes  de  Talaru  placies 
lä  par  le  chapitre,  en  memoire  de  la  generosite  du  prelat.  L’annee  1 3 92  vit  achever  la  partie  superieure  de 
la  facade  avec  sa  rose  si  merveilleusement  decoupee. 

De  1413,  date  la  partie  superieure  du  grand  clocher  meridional. 

En  dernier  lieu,  le  couronnement  de  la  facade,  les  deux  tours  qui  la  surmontent  et  lc  grand  pignon 
completerent  l’ceuvre  de  Saint-Jean,  sousle  regne  de  Louis  XI  et  le  pontificat  de  Sixte  IV,  vers  1480. 

PRINCIPALES  DIMENSIONS  DE  LA  CATHEDRALE 


Hauteur  du  chceur,  travec  centrale . 24,m50 

Hauteur  de  la  grande  nef . 32,m)0 

Hauteur  des  tours  du  transsept . 44,moo 

Largeur  de  la  grande  nef . i3>m3° 

Longueur  du  chceur . 20,moo 

Longueur  totale,  interieurement . •  .  79,moo 


LE  PLAN 

Le  trace  du  plan  de  la  Cathedrale  de  Lyon  est  des  plus  simples  et  des  plus  heureux :  une  abside 
heptagonale  accompagnee  de  deux  chapelles  laterales  rectangulaires,  un  bras  de  croix  et  trois  nefs,  confor- 
mement  au  type  basilical  primitif. 

Nous  l’avons  dejä  constate,  l’absence  de  deambulatorium  autour  du  chceur  semble  etre  un  caractere 
propre  aux  monuments  lyonnais.  Ce  caractere,  nous  le  retrouvons  dejä  dans  les  edifices  de  l’epoque  romane 
primaire,  dont  Ainay  est  le  type  ä  Lyon.  Lc  plan  de  Saint-Paul,  ä  peu  pres  contemporain  de  celui  de  Saint- 
Jean,  presente  la  meine  disposition,  ainsi  que  presque  toutes  les  eglises  de  la  province.  Ce  principe  sc  per- 
petua  dans  la  suite.  Saint-Nizier  qui  reproduisit,  pres  de  quatre  sieclcs  plus  tard,  exactement  la  disposition 
du  plan  de  la  Primatiale,  en  est  un  exemplc  frappant. 

Pour  bien  apprecier  lc  merite  du  plan  de  Saint-Jean,  il  etait  necessaire  d’cn  reduire  le  trace  ä  son  etat 
primitif,  c’est-ä-dire,  avant  les  adjonctions  apportees  successivement  par  les  sieclcs  posterieurs.  Lc  dessin 
de  notre  planche  est  donc  disposc  de  teile  sorte,  qu’on  puissc  faire  aisement  abstraction  de  tout  cc  qui  est 
etranger  ä  la  pensee  de  l’architecte  fondateur.  Toutes  les  parties  primitives,  c’est-ä-dirc  le  chceur,  les  deux 
chapelles  laterales,  le  transsept  et  les  trois  nefs,  sont  indiquees  en  noir ;  les  chapelles  et  autres  constructions 
plus  recentes,  en  gris. 
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Ainsi  compris,  lc  plan  presente  nettement  lc  trace  de  la  croix  latinc,  disposition  evidemment  chcrchee 
par  lc  maitre  de  l’oeuvre. 


ORIENTATION  ET  DEVIATION  DE  L’AXE 


La  Cathedrale  de  Lyon,  comtnc  la  plupart  des  eglises,  depuis  les  premiers  siecles  du  Christianisme, 
est  rt’guliercmcnt  orientee,  c’est-ä-dire  que  son  chevet  regardc  lc  soleil  levant.  Durand  de  Mcnde  et  tous  les 
liturgistes  des  xne  et  xme  siecles  font  une  regle 
de  diriger  ainsi  les  edifices  religieux  (i).  La  raison 
determinantc  de  cette  Orientation  est  surtout  la 
pieuse  tradition  touchant  le  cöte  vers  lequcl 
Jesus-Christ  etait  tourne,  sur  lc  Calvairc,  au 
moment  de  sa  mort. 

Outre  son  Orientation,  Saint-Jean  presente 
encore  une  particularite  que  l’archeologie  mo¬ 
derne  a  souvent  hesite  ä  expliquer;  nous  voulons 
parier  de  la  deviation  de  son  axe  (2). 

En  s’adossant  ä  la  fa^ade,  sur  l’alignemcnt 
des  piliers,  on  remarque  que  Taxe  longitudinal  des 
quatre  premieres  travees  s’inflechit  sensiblement 
du  nord  au  sud,  pour  reprendre  ensuite  la  direc- 
tion  normale  jusqu’au  transsept;  de  ce  point  laxe 
du  ekeeur  incline  fortement  au  midi.  Le  plan  au 
niveau  du  triforium  (Fig.  2)  möntre  cette  devia¬ 
tion  plus  sensible  encore  qu’au  niveau  du  sol. 

Des  brisures  analogues  se  reproduisant  dans 
bon  nombre  des  grands  edifices  religieux  du 
moyen-age,  meme  parmi  les  plus  irreprochables, 
on  a  voulu  v  voir,  outre  le  sens  symbolique, 

1’inexperience  des  constructeürs  et  l’imperfection 
des  procedes  gepmetriques. 

11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  ces  admirables 
monuments  des  Erwin  de  Steinbach  ä  Strasbourg, 
des  Robert  de  Luzarches  ä  Amiens,  des  Libergier  ä 
Reims,  et  de  taut  d’autrcs,  pour  rcconnaitre  le  peu 
de  fondement  de  cette  dernierc  theoric.  Comment 
admettre  que  ces  maitres,  auxquels  nous  devons  les  chefs-d’ceuvrc  de  notre  architccture  nationale,  aient 


(1)  Rat.  div.  offic-.,  L.  i,  C.  t,  vm.  1 2  contredire  la  pcnscc  symbolique  qui  motive  cetlc  deviation,  la  considere 

|  comine  une  explication  ingfnicusc,  siiioii  coinpläcmcnt  satisfaisaiitc.  (Dkl. 

(2)  M.  VioUet-Le-Duc,  lui-möme,  glissant  sur  cetlc  question,  ct  saus  d’areb.  art.  axc.) 
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ignore  les  plus  simples  regles  du  bon  sens  et  du  goüt,  qu’ils  n’aient  point  su  aligner  trois  jalons  pour 
tracer  une  ligne  droite  ? 

Peut-etre  serait-on  tente  d’objecter  qu’ä  Lyon,  les  constructeurs  auraient  et£  g£n6s,  dans  les  diverses 
reprises  des  travaux,  par  la  presence  de  la  basilique  primitive  qui  n’etait  demolie  que  successivement,  ä 
mesure  que  s’avancait  l’ceuvre  de  la  gründe  eglise.  Etant  admis  que  les  fondements  du  perimetre  de  notrc 
Cathedrale  furent  jetes  ä  une  meme  epoque,  enveloppant  landen  edifice,  et  que  les  constructions  poste- 
rieurcs  au  xiie  si^de  furent  elevees  sur  des  bases  plact'cs  depuis  longtemps,  on  ne  peut  opposer  des  imper- 
fections  de  raccord. 

A  l’epoque  dont  nous  parlons,  une  pensee  mystique  se  cache  prcsque  toujours  sous  les  formes 
materielles.  Ainsi,  le  plan  des  eglises  reproduit  frequemment  la  forme  d’une  croix  latine.  A  Saint-Jean,  la 
croix  est  nettement  accusee.  Or,  comme  la  croix  nous  represente  la  Redemption,  c’est-ä-dire  la  mort 
de  Jesus  crucifie,  il  faut  y  voir  la  traduction  du  texte  evangeliquc  :  Et  inclinato  capite  tradidit  spiritujn. 
(S.  Jean,  xix,  30).  Cela  etant,  on  fut  amene  ä  briser  Taxe  du  chevet  (caput),  en  lc  faisant  d£vier  vers  le 
midi,  pour  indiquer  l’inclinaison  de  la  tete  ;  puis  le  milieu  de  la  nef,  se  rapportant  aux  genoux  du  Christ,  fut 
ramenä  vers  le  nord,  afin  de  rappeier  la  position  un  peu  tourmentee  qu’avait  le  corps  du  Sauveur  sur  la  croix. 

Nous  conformant  ä  l’avis  des  docteurs  de  l’figlise  et  des  archeologues  qui  ont  Studie  cette  interes¬ 
sante  question,  nous  n’hesitons  pas  ä  reconnaitre  la  double  deviation  de  Taxe  de  Saint-Jean,  comme 
voulne  et  symbolique. 


SIGNES  LAPIDAIRES 

Ainsi  que  dans  un  tres-grand  nombre  de  monuments  civils  et  religieux  du  xne  au  xvie  siede,  les 
parois  de  Saint-Jean  offrent  d’innombrables  signes,  ou  marques,  generalement  connus  sous  le  nom  de 
signes  lapidaires.  Ces  signes  se  remarquent  un  peu  partout,  principalement  aux  cscaliers  des  clochers  du 
transsept,  ä  la  partie  superieure  du  chceur,  aux  dcux  galeries  de  la  nef  et  sur  la  facade’;  seuls  l’abside  et  le 
soubassement  du  pourtour  de  l’edifice,  datant  du  milieu  du  xnc  siede,  en  sont  ä  peu  pres  depourvus.  Ce 
sont  generalement  des  lettres  grecques,  des  figures  geometriques,  des  fleurs  de  lis,  des  feuilles,  etc. 

Les  opinions  des  archeologues  ont  assez  vari£  sur  la  signification  de  ces  hieroglyphes.  Les  uns  y 
voient  avec  raison,  comme  au  portail  de  Reims,  des  marques  d’appareilleurs,  et  d’autres,  plus  generalement, 
de  simples  marques  de  tdcherons  ou  tailleurs  de  pierre. 

Cette  derniere  interprdation  est  seule  admissible  ä  Saint-Jean,  oü  aucun  ordre  ne  se  remarque  dans  la 
disposition  des  signes.  Beaucoup  de  blocs  ne  presentent  pas  de  signes,  il  est  vrai,  mais  il  est  probable  qu’ils 
n’en  ont  pas  moins  leur  marque  speciale  sur  l’une  des  faces  engagees  dans  le  mur,  ce  qui  demontrerait 
qu’on  n’y  attachait  pas  grande  importance,  quant  ä  la  construction. 

Il  est  ä  observer  que  des  signes  de  meine  nature  figurent  souvent  dans  des  parties  construites  ä  des 
epoques  differentes.  Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  ces  diverses  constructions  dussent  etre 
attribuees  k  la  meme  main.  Les  tächerons,  de  la  fin  du  xme  siede,  charges  de  poursuivre  l’ceuvre 
interrompue,  n’ont  fait  qu’adopter  les  marques  de  leur  pr£d£cesseur.  Ces  signes  avaient  donc  pour  but, 
comme  de  nos  jours  cncore,  de  faire  connaitre  le  resultat  du  travail  de  chaque  ouvrier  exccute  ä  pied 
d’ceuvre,  et  de  lui  en  assurer  le  salaire. 


DES CR1PTI OK  DE  LA  CA  TH fiDE  ALE  DE  LTCJf 


55 


De  nombreux  mereaux  d’une  Corporation  lyonnaise  de  tailleurs  de  pierre,  au  xme  siede,  trouves  dans 
la  Saöne,  montrent  sur  leurs  faces  la  plupart  de  nos  signes,  et  particulierement,  la  croix,  l’A,  l’etoile,  etc. 
Le  tr^s-grand  nombre  de  ces  mereaux  ferait  donc  supposer  qu’une  de  ces  associations  de  freres  magons, 
definitivement  constituees  au  xme  siede,  mais  formees  des  le  xiic  pour  construire  les  edifices  religieux,  et 
dont  les  membres  reptrent  le  nom  de  logeurs  du  Bon-Dieu,  aurait  travaille  ä  notre  Cathedrale,  tout  au 
moins,  depuis  la  reprise  des  travaux  ä  l’etage  superieur  du  cbceur.  La  similitude  des  signes  graves  sur  les 
mereaux  et  sur  les  matdriaux  de  l’edifice,  semblent,  du  moins,  autoriser  cette  conjecture. 

La  connaissance  des  signes  lapidaires  de  nos  monuments  historiques,  pouvant  etre  d’une  certaine 
utilite  pour  l’histoire  des  corporations  ouvri^res  du  moyen-age,  nous  reproduisons  les  principaux  types  de 
la  Cathedrale  de  Lyon  : 


E 


D  I 


Ela  ge  superieur  du  chceur,  et  murs  d'iutcrsection  au-dessus  de  Vabside  et  des  transsepts. 


L 


Tribunes  des  transsepts. 


Esculier  du  cloclier  meridrotial,  depuis  la  conslrudion  rowane  jusqiiau  niveau  du  xv°  siech. 


Escalier  du  cloclier  seplenlrional . 
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Face  et  revers  du  triforium  miridional.  Aax  et  4*  travies,  ä  complerde  la  fafade,  chaque  bloc  porte  sa  marque,  sans  exception. 


Sonunet  de  la  tour  nord  de  la  fafade. 


Aux  signes  lapidaires  nous  croyons  devoir  rattacher  les  deux  motifs  suivants  :  La  feuille  romane  (A) 
reduite  au  1/3  d’execution,  se  trouve  dsel£e  sur  une  des  premieres  assises  du 
transsept  nord,  appartenant  au  milieu  du  xne  siede.  La  regularite  de  sa  forme  trahit  la 
main  d’un  sculpteur  d’ornement.  Id,  ce  n’est  plus  une  marque,  puisque  dans  la  cons- 
truction  primitive,  faite  avec  lc  choin  poli,  nous  n’en  trouvons  pas,  mais  un  simple 
caprice,  peut-etre  meme  une  demonstration  ornementale  due  au  maitre  follictgicr.  Cet 
ornement  fournit  plus  tard  le  type  d’un  signe  lapidaire,  que  nous  avons  rencontre 
dans  le  passage  de  Saint-Jean  ä  Saint-Htienne. 

La  figurc  (B),  voir  ci-contre,  est  la  reduction  au  1/4  dune  fleur  de  lis  burinee  ä  la  galerie  superieure 


DESCR IPTION  DE  LA  CATHEDRALE  DE  LYON 


57 


du  transsept  meridional,  en  face  de  l’entrte  de  la  montee  d’escalier.  Les  dimensions  et  le  soin  apportes 
ä  son  ex£cution  mdritent  l’attention.  Comme  au  nombre  des  signes  on  retrouve  tres-fr£quemment  la 
fleur  de  lis,  particulierement  dans  les  parties  contemporaines  et  voisines  de 
celle-ci,  nous  croyons  decouvrir  ici  la  marque  d’un  maitre  tailleur  de  pierre, 
ou  plutot  du  maitre  de  l’ceuvre,  qui  le  plus  souvent  etait  lui-meme 
appareilleur.  On  a  vu  ces  derniers  figurer  dans  les  actes  capitulaires,  avec  la 
charge  de  signer  les  blocs  ouvres.  (Voir  ire  partie,  p.  31.) 

II  nous  reste  encore  ä  mentionner  les  quatre  figures  suivantes,  rigou- 
reusement  exactes. 

Ces  profils  humains,  taillSs  au  burin,  ne  se  rencontrent  absolument 
que  dans  la  3 e  et  la  4e  travee  de  la  nef,  ä  compter  de  la  fa$ade,  par 
consequent,  les  dernieres  executees  au  xme  siede.  Les  figures  1,  2,  3,  au 
1/4  d’execution,  se  voient  ä  la  corniche  de  la  paroi  meridionale,  actuelle- 
ment  entre  le  comble  et  la  voüte  de  la  chapelle  des  Bourbons,  sur  les 
blocs  memes  oü  a  ete  sculptee  en  tres-haut  relief  une  suite  d’animaux  fantastiques  occupant  toute  la  gorge. 
Le  n°  4,  grandeur  de  l’original,  figure  sur  une  dizaine  de  chapiteaux  du  triforium.  Enfin,  ä  la  galerie 


superieure,  toujours  au  niveau  correspondant,  trois  tetes  identiques  se  remarquent  sur  le  profil  d’appui  des 
grandes  fenetres,  tout  ä  cot£  des  curieuses  sculptures  formant  console  au-dessous  de  chaque  meneau. 

Jusqu’ici,  h  part  quelques  signes  reproduisant  grossierement  la  Silhouette  humaine,  ä  Strasbourg 
notamment,  nous  n’avons  rien  rencontre  d’analogue;  aussi  ces  figures  ne  sont-elles  pas  une  des  moindres 
singularit^s  de  notre  Cathedrale.  On  remarquera  d’abord  la  conformite  de  ces  dilferents  profils,  et  le  type, 
l'air  de  famille,  qui  les  distingue.  En  outre,  nous  avons  constate  que  touies  les  sculptures  de  ces  deux 
travees,  remarquables  comme  conception  et  comme  execution,  portent  comme  marque,  une  tete,  concur- 
rement  ä  la  petite  feuille  d£jä  signalee  sur  les  assises  du  triforium.  Le  titulaire  de  cette  marque  n’etait 
donc  pas  un  täeheron  ni  meine  un  simple  ornemaniste,  mais  bien  un  imaigier  puisque  son  profil  signe  les 
animaux  en  ronde  bosse  de  la  corniche  exterieure  et  les  culs-de-lampe  ä  figure  humaine  de  la  derniere 
galerie,  aussi  bien  que  les  chapiteaux  feuillages.  II  est  naturcl  de  voir  ici  Leffigie  du  sculpteur  lui-meme, 
qu’il  aura  voulu  transmettre  ä  la  posterite  et  que  nous  decouvrons  500  ans  plus  tard,  pourtraict  en 
caracteres  indelebiles. 
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Description  du  Monument. 

L'A  B  S  1  D  E 

XII«  SlfiCLE 

Dans  un  monument  aussi  complexe  que  la  Cathedrale  de  Lyon,  il  faut,  afin  d’en  rendre  la 
description  plus  claire  pour  le  lecteur,  et  plus  facile  ä  l’auteur,  adopter  une  marche  reguliere  et 
logique,  en  suivant  l’ordre  meine  des  travaux  de  construction.  Nous  commencerons  donc  par 
l’abside  du  xne  siede  en  PStudiant  exterieurement  et  interieurement ;  nous  suivrons  la  continuation  des 
travaux  ä  la  fin  du  xne  si£cle  dans  le  transsept,  au  xme  dans  la  nef,  puis  aux  xive  et  xve  ä  la  fa$ade. 

Notre  avis  etant  que  la  description  la  plus  claire  ne  saurait  suppiger  ä  la  representation  des  diverses 
parties  du  monument,  nous  abr^gerons  autant  que  possible  cette  ütude  archeologique,  preförant  renvoyer 
aux  vues  d’ensemble  et  aux  figures  de  detail,  qui  parlent  d’elles-memes  un  langage  plus  persuasif  que 
ne  pourrait  le  faire  la  plume  la  plus  £rudite. 

Ainsi  qu’on  l’a  dejä  vu,  la  partie  de  l’abside,  commencee  de  1 1  io  ä  1120,  sous  l’archeveque  Gaucerand, 
s’eleve  dun  seul  jet  jusqu’ä  la  naissance  des  voütes.  Le  niveau  du  sol  de  l’6glise  dant  beaucoup  plus  haut 
que  le  sol  extdieur,  il  fallut  asseoir  F6difice  sur  un  robuste  soubassement,  auquel  011  employa  de  magnifi- 
ques  pierres  de  choin  .retailldes  en  bossage,  provenant  du  Forum  de  Trajan,  comme  le  temoignent  les 
inscriptions  et  les  fragments  d’architecture  romaine  qu’on  y  decouvre  sur  le  cötd  meridional  (voir  p.  4  et  5). 

Un  premier  rang  de  sept  fenetres  en  tiers-point,  couronne  par  une  ligne  d’arcatures  aveugles, 
correspondant  exactement  au  triforium  interieur  et  reproduisant  les  niemes  caractdes  de  sculpture  et 
de  profils  romans,  forme  la  part  qui  revient  au  xne  siede.  Huit  contre-forts  epaulent  l’hemicycle  en 
le  divisant  dans  toute  sa  hauteur  et  sufhsent  ä  contre-bouter  la  poussee  des  voütes.  Un  deuxieme  rang 
de  fenetres  gemin£es,  abritees  sous  une  galerie  ogivale,  entourant  le  chevet  et  retournant  dans  les 
transsepts,  jette  ä  profusion  dans  l’interieur  de  la  basilique  des  flots  de  lumiere,  tamises  par  les  vitraux. 
Errfin,  une  balustrade  ^vidde  en  quatrefeuilles  et  divisee  par  des  pinacles  ä  l’aplomb  des  contre-forts, 
forme  comme  un  riche  diademe,  et  couronne  ce  remarquable  ensemble  en  dissimulant  la  toiture  plate  de 
l’abside.  Ajoutons  que  cette  balustrade  attend  encore  la  restitution  de  la  dentelle  de  fleurons  qui  existait 
primitivement  et  dont  la  presence  serait  si  necessaire  pour  rompre  la  ligne  un  peu  seche  du  couronnement 
actuel.  Cette  balustrade,  restauree  en  1856,  avait  dt£  retablie  au  xve  siede,  en  memetemps  que  celles  des 
tours  de  la  fapade  dont  eile  reproduit  les  memes  caractdes.  Nous  avons  cru  devoir  la  completer  avec  son 
couronnement  dans  la  gravure  de  la  coupe  longitudinale,’ d’apres  les  anciens  fragments. 

A  l’interieur,  tout  le  soubassement  de  l’abside,  compris  entre  le  sol  et  l’appui  des  premieres  fenütres, 
construit  en  marbres  et  en  choin  poli  ( praciosis  et  politis  lapidibus),  est  decore  d’une  suite  d’arcatures 
aveugles  et  peu  saillantes.  Portes  sur  des  pila'stres  cannel£s,  de  breche  et  de  cipolin,  accompagnes  de 
chapiteaux  de  marbre  blanc,  ces  arcades  reposent  sur  un  socle  continu,  de  marbre  £galement,  formant 
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deux  gradins,  le  tout  couronne  par  une  frise  incrustee  de  ciment  brun.  Tout  ce  parti  decoratif  retourne 
et  se  d^veloppe  egalement  sur  les  parois  des  deux  chapelles  laterales. 

A  l’aplomb  des  colonnes,  qui  montent  entre  les  fenetres  pour  supporter  les  nervures  de  la  voüte,  six  autres 
pilastres  plus  saillants  subdivisent  cet  ensemble,  leurs  chapiteaux  histories  se  detachant  sur  la  frise.  L’icono- 
graphie  de  ces  diverses  sculptures  6tant  des  plus  interessantes,  il  convient  de  s’y  arröter  quelques  instants. 

Les  trois  premiers  chapiteaux  des  grands  pilastres,  du  cöte  de  l’Evangile,  sont  occup£s  par  trois 
cavaliers  richement  costumes  et  se  dirigeant  vers  le  centre  de  l’hemicycle.  Ce  sont  les  rois  mages  qui  se 
rendent  ä  Bethleem.  Au  quatrieme,  la  Vierge  mer<*  assise  sur  un  tröne  et  tenant  sur  ses  genoux  l’Enfant- 
Jesus  qu’elle  presente  ä  l’adoration  des  Mages,  porte  dans  sa  main  droite  une  fleur  de  lis,  sceptre  de  son 
autorite  et  embleme  de  sa  virginite.  Le  cinquieme  sujet  montre  Marie  couchee  dans  un  lit;  S.  Joseph  est 
assis  aupres  d’elle  dans  l’attitude  de  l’indifförence  (i).  A  son  chevet  une  servante,  ventriere,  lui  offre  ses 
soins  ;  mais,  du  geste,  Marie  indique  qu’elle  les  repousse. 

Le  sixieme  presente  une  scene  toute  orientale.  Deux  femmes  lavent  le  Nouveau-ne  dans  un  bain  qui 
a  la  forme  d’une  cuve  baptismale.  Ces  deux  figures  ne  peuvent  se  rapporter  ä  la  Vierge  Marie,  et  sont 
indubitablement  celles  des  femmes,  qui,  d’apres  la  legende  si  curieuse  tiree  des  Evangiles  apocryphes  (2), 
furent  amenees  par  S.  Joseph  dans  l’dable  de  Bethleem,  au  moment  de  la  ddivrance  de  Marie,  et  auraient 
donne  leurs  soins  ä  l’Enfant-Jesus.  L’intervention  des  sages-femmes,  dans  la  scene  de  la  Nativit£,  est  tres- 
frequente  au  moyen-age,  surtout  en  Orient,  chez  les  Grecs  et  dans  le  midi  de  la  France,  oü  1  influence 
byzantine  se  fait  particulierement  sentir.  II  est  vrai- 
semblable  qu’ä  une  epoque  oü  la  Science  th£ologique 
prdsidait  d£jä  ä  la  plupart  des  compositions  peintes 
et  sculptees  de  nos  ^glises,  l’artiste  n’aura  pas  voulu 
präsenter  ici  une  scene  assez  vulgaire,  une  erreur 
m£me  condamnee  par  le  pape  Gülase,  mais  une  idee 
symbolique  rappelant  le  premier  sacrement.  Le  bain 
de  l’Enfant-Jdsus  preludait  ä  son  bapteme  dans  les 
eaux  du  Jourdain.  En  outre,  cette  allusion  au  bapteme, 
dans  un  monument  qui  primitivement  etait  un  baptis- 
tere,  semble  avoir  ici  un  ä-propos  tout  indique. 

La  composition,  purement  ornementale,  des  cha¬ 
piteaux  supportant  les  lobes  des  arcatures,  consiste 
en  tiges  et  feuilles  d’acanthe  largement  traitees,  enca- 
drant  des  tetes  de  lions  et  de  taureaux  (Fig.  3).  Au 
chapiteau  central,  Dieu  repr£sente  ä  mi-corps,  etend 
les  bras  au-dessus  de  l’archev£que,  dont  le  tröne 
se  trouvait  au-dessous.  Le  texte  :  ego  sum  qui  sum 
(Exode,  in,  14),  incrust£  dans  la  plate-bande  du  tail- 
loir,  ne  semble-t-il  pas,  ä  cette  place,  faire  allusion  ä  la  puissance  temporelle  des  archevdques  au  xne  siede  ? 

Tous  les  tailloirs  de  ces  chapiteaux  sont  orn£s  d’incrustations  d’un  effet  aussi  original  que  decoratif. 


Chapiteau  du  soubassemenl  du  chasur. 


(1)  Voir  ä  la  description  de  la  verriere  centrale  les  caracteres  propres  I  (2)  L’EvangiU  de  la  Nativite.  Traduction  de  Brunet.  Paris,  1849. 
ä  la  Nativite  au  xn*  sifede. 
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C’est  au  centre  de  cet  hemicycle  que  sc  trouvait  l’ancienne  cathedra  de  nos  archeveques,  formee  d’un 
siege  de  marbre  eleve  sur  trois  marches,  et  de  deux  accoudoirs  dont  la  disposition  est  cncorc  tres  visible. 
La  marche  superieure,  sur  laquelle  reposaient  les  pieds  de  l’archeveque  (Fig.  4),  gravee  et  incrustee  commc 
les  frises  superieures,  offre  une  composition  des  plus  singulieres,  dont  nous  avons  vainement  chcrche  lc 
sens.  Verrait-on  un  sym'bolc  ou  simplement  un  motif  d’ornement  purement  fantaisiste  dans  ccttc  tcte 
couronnde  et  portant  ä  sa  bouche  un  olifant  de  chaque  main?  En  attendant  meilleure  interpretation,  il 


Fig-  5- 


Marche  superieure  de  V 


est  permis  d’y  trouver  une  traduction  iconographique  de  ce  passage  de  S.  Paul  parlant  des  apötres  : 
in  omnem  terram  exivit  sonns  eorutn  (ad  Rom.,  x,  18).  Les  eveques  en  effet  sont  les  successeurs  des  apötres  ; 
comme  eux  ils  sont  charges  d’enseigner,  de  repandre  partout  l’Evangile.  Aujourd’hui  ces  restes  precieux 
sont  cjich^s  sous  le  plancher  dont  tout  le  choeur  a  etc  couvert,  pour  en  exhausser  le  niveau  et  preserver 
le  Chapitre  du  froid  contact  de  la  pierre.  Quand  donc  ceux  qui  ont  le  culte  des  Souvenirs  verront-ils  cette 
partie  du  sanctuaire  d^gagee  de  toute  cette  menuiseric  parasite,  et  lc  tröne  de  nos  archeveques  rendu  au 
Primat  des  Gaules,  tel  qu’il  etait  ä  l’dpoque  de  nos  conciles?  (1) 

Sept  fenetres  elancees,  en  tiers-point,  garnies  d’etincelantes  verriercs  ä  medaillons  legcndaires, 
occupent  le  fond  de  l’abside  entre  le  soubassement  et  le  triforium. 

Dans  la  travfie-joignant  le  chevct,  lc  mur  etant  depourvu  de  fenetres,  l’espacc  est  en  partie  occupe  par 
un  deuxieme  rang  d’arcatures  aveugles,  a  l’aplomb  de  celle  du  soubassement.  Ces  arcatures  tres  peu 
saillantes,  ä  trois  lobes  en  fer  ä  cheval,  d’un  profil  tout  arabc,  se  distingucnt  surtout  par  leurs  curieux 
chapiteaux,  toujours  graves  et  incrustcs.  Ceux  de  droite  sont  composes  de  feuilles  d’acanthe.  A  gauche, 
le  plus  rapprochd  du  chevet  presente  un  chameau  et  son  conducteur  (Fig.  5).  On  sait  que  cet  animal  a 
toujours  £te  un  emblemc  de  la  tcmperance  et  de  la  docilite.  Serait-cc  aussi  un  Souvenir  oriental  des 
premieres  croisadesPA  la  suite  deux  tetes  vomissent  des  fcuillages  (voir  le  cul-de-lampe  page  46). 
Au  quatrieme,  un  coq  surpris  par  l’apparition  d’un  diable  (Fig.  6).  De  tout  temps  lc  coq  a  cte  le 
Symbole  de  la  vigilance  et  de  l’activite.  De  lä  on  est  arrivc  ä  en  faire  la  figure  de  l’Eglise,  toujours  en 


(1)  Dans  la  planche  montrant  le  soubassemcnt  de  l'absidc,  nous  don- 
nons  une  restauration  de  ce  tröne,  d'aprfes  les  restes  qui  subsistent 
encore,  et  les  fragments  trouvös  lors  des  rdparations  du  chceuren  1836. 
Primitivement,  lorsque  l'dglise  cathddrale  etait  Saint-fiiienne,  au  fond 


de  l’abside  de  cette  derniere,  sc  trouvait  lc  tröne  arcliiepiscopal.  Suivant 
Clapasson,  cette  chaire  aurait  eu  ses  accoudoirs  en  forme  de  bras  ter- 
niines  par  une  main  tenant  un  caillou,  en  Souvenir  du  premier  martyre. 
( Descriplion  de  la  ville  de  Lyon,  1741.) 
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luttc  contre  les  seductions  du  demon.  C’cst  cncorc  le  Symbole  de  la  vigilance  qu’il  representc  au  faite 
des  clochers  de  nos  cglises,  et  qui  a  pu  inspircr  la  belle  Strophe  de  S.  Ambroise  : 

Surgamus  ergo  sl renne;  El  somino  lentos  increpat, 

Gallus  jacentes  excilat.  Gallus  neganks  arguit. 

(Hymni  ad  laudes  Domini). 

La  travee,  joignant  lc  transsept,  mettait  autrefois  lc  chceur  en  communication  avec  les  deux  chapclles 
laterales;  aujourd’hui,  l’orgue  d’un  cöte,  de  l’autre,  une  clöture  moderne  ä  la  hauteur  du  soubassement, 
denaturent  la  disposition  primitive  du  sanctuaire.  Nous  verrons  plus  loin  l’ogivc  de  ces  archivoltes  parfaite- 
ment  constituec,  aussi  bien  que  eelle  des  sept  grandes  fenetres,  servir  de  type  pour  les  arcades  des  travee s 
de  la  nef,  elevees  successivement  dans  les  deux  sieclcs  suivants,  avec  de  simples  modifications  de  profils. 

Avant  de  passcr  outre,  nous  devons  jeter  un  premicr  coup  d’ceil  sur  les  deux  petites  chapellcs  laterales, 
formant  absidc,  ä  l’extremitc  des  basses  nefs  et  entierement  contcmporaincs  des  constructions  qui  nous 
occupent. 

De  forme  rectangulaire,  clles  se  composent  chacune  de  deux  travees  separees  par  un  arc  doubleau, 
reposant  sur  des  chapiteaux  portes  en  encorbellement  sur  des  consolcs,  substituecs  primitivement  aux 
colonnes,  afin  de  laisscr  ä  la  chapelle  toutc  sa  largeur.  Lc  soubassement  n’est  autre  que  celui  du  chceur. 
Ici,  commc  dans  Pabsidc,  l’arc  ogival  se  marie  ä  l’arc  roman.  En  effet,  tandis  que  la  fenetre  orientale  est  ä 
plein  cintre,  surmontee  d’une  rose  ä  plusicurs  lobes,  les  deux  fenetres  laterales,  en  tiers-point,  sont 
dccorces  de  colonnettes,  portant  sur  des  bases  de  marbre  blanc  incruste  et  couronnees  de  chapiteaux 
romans,  d’une  execution  magistrale  et  qui  ont  ete  cxecutes  d’apres  les  traditions  del’art  romain.  (Vo.ir  ccux 
de  la  chapelle  scptentrioniilc,  dans  la  planchc  de  details.') 

II  est  important  de  noter  que  les  voütes  de  ces  deux  chapclles  sont  les  plus  anciennes  de  1’edificc,  les 
seulcs  qui  soient  dans  l’csprit  du  plan  primitif.  Huit  mascarons  d’un  caractere  sau  vage,  imites  des  tvpes 
romains,  decorent  les  sommiers  des  arcs-ogives  de  ces  voütes 
formes  de  trois  tores  egaux.  Voici  l’une  des  bases,  en  marbre  blanc, 
des  piles  isolües,  separant  l’absidc  de  ces  chapellcs  laterales, 
dont  le  niveau  et  le  principe  furent  adoptes  dans  les  bases  des 
piles  engagees  des  collateraux  (Big.  7).  Devant  revenir  plus  loin 
cä ces  differentes  chapellcs,  rentrons  dans  le  choeur  afin  den  achevcr 
l’ctude. 

La  galcrie  du  triforium,  se  developpant  tout  autour  du  chceur 
et  des  transsepts,  pour  rejoindre  ccllc  de  la  nef,  forme  la  troisieme 
division  de  l’absidc.  Ces  arcades  aux  profils  romans,  severes  et 
corrects,  portent  sur  des  pilastres  et  des  colonnes  canneles,  parfois 
meine  chevronnes,  caractere  propre  ä  l’architecture  bourguignone, 
mais  plus  specialement  encore  ä  ccllc  des  edifices  du  midi  de  la 
France.  Les  fragments  antiques,  qui  abondent  dans  ces  diverses  provinces,  amenerent  les  architectes  ä 
imitcr  la  sculpture  romaine,  que  les  debuts  de  l’ecolc  romanc  avait  denaturee.  ( Voir  les  planches  de  details.') 

FRISES  INCRUSTEES.  —  Au-dessus  et  au-dessous  de  cctte  galcrie  courcnt  deux  friscs  incrustees, 
analogues  ä  celle  du  soubassement,  mais  d’une  composition  plus  variee  et  d’un  dessin  plus  large,  en  raison 


Fig.  7. 


DESCRIPTION  DE  LA  CATH^DRALE  DE  LYON 


de  leur  £l£vation.  La  Cathedrale  de  Lyon  et  l’^glise  de  Saint-Maurice  de  Vienne  en  Dauphin^,  qui  en  est  une 
imitation  posterieure  (i),  sont  les  deux  seules  en  France,  oü  se  rencontre  cette  particularite  ornementale. 
En  revanche,  en  Italie,  les  eglises  de  Saint-Marc  de  Venise,  de  Sienne,  etc.,  et  plusieurs  constructions  civiles, 
en  offrent  de  nombreux  exemples.  A  Lyon,  Pemploi  de  ces  incrustations  joue  un  röle  des  plus  importants 
dans  la  d£coration  du  -chceur  et  des  deux  chapelles  laterales,  car  eiles  se  retrouvent  ä  peu  pres  partout, 
produisant  un  effet  polychrome  des  plus  originaux ;  ce  qui  a  parfaitement  pu  faire  dire  au  redacteur  de 
YObituaire  de  Saint-Jean  que  le  chceur  avait  £te  orne  de  peintures,  vers  1150,  par  l’abbe  Ilion  (voir  p.  6). 

Le  symbolisme  aussi  bien  que  la  fantaisie  en  a  fourni  les  motifs  dessines  avec  une  liberte  et  un 
individualisme  £tonnant.  Dans  les  deux  frises  on  compte  un  certain  nombre  de  Janus  bifrons  ou  tetes  ä 
deux  profils,  regardant  le  passe  avec  celui  de  gauche  et  l’avenir  avec  celui  de  droite ;  de  lä,  ä  figurer  le 
present  par  un  troisieme  visage,  vu  de  face  entre  les  deux  profils,  il  n’y  avait  qu’un  pas ;  aussi  les  tetes  ä 
trois  visages  s’y  trouvent-elles  nombreuses.  Cette  person nification  du  temps,  d’origine  toute  payenne, 
prouve  assez  l’influehce  exercee  sur  les  imagiers  du  xne  siede,  par  le  voisinage  des  nombreux  monuments 
gallo-romains  existant  ä  Lyon.  Quelques  antiquaires  ont  cru  voir,  dans  ce  triple  visage  sur  une  meme  tete, 
une  representation  de  la  Sainte-Trinite.  Cette  interprdation  non-seulement  est  acceptable,  mais  se  trouve 
encore  confirm£e  par  la  sentence  prononc£e,  le  n  aoüt  1628,  par  le  pape  Urbain  VIII  contre  les  repre- 
sentations  de  la  Sainte-Trinite,  sous  la  figure  dun  homme  ä  trois  faces.  Citons  plusieurs  tetes  de  bouc,  de 
boeuf  et  de  lievre;  deux  poissons  affrontes  repetes  aux  deux  frises.  On  sait  la  signification  donn£e  au  poisson 
dans  les  premiers  äges  du  christianisme ;  son  nom  grec  :  ixerx  fournissant  les  initiales  des  cinq  mots : 
lMovs  xpino;,  ©eoS  y Us  :  Jesus-Christ  fils  de  Dieu  Sauveur.  Mais  il  est  ä  observer  que  l’emploi  de  la 
figure  du  poisson  comme  Symbole  est  ä  peu  pres  exclusivement  propre  ä  lepoque  des  catacombes.  Apres 
Constantin,  il  ne  parait  plus  guere  que  comme  ornement  sur  les  monuments,  et  ce  n’est  qu’ä  ce  titre  que 
nous  le  trouvons  ici,  mais  comme  un  ornement  inspire  de  la  symbolique  primitive  (2).  Parmi  les 
1  animaux,  citons  encore  le  cheval,  Yaigle,  le  cygne,  le  Hon,  soit  de  face,  soit  de  profil ;  enfin  le  hibou  nycticorax 
ou  fresaie  comme  l’appellent  les  bestiaires  «  Il  vit  dans  les  ten£bres,  et  a  tout  l’air  d’etre  un  suppöt  du 
«  diable.  C’est  la  figure  des  mauvais  juifs  qui  n’ont  pas  voulu  croire  en  J6sus-Christ,  le  vrai-soleil.  Les 
«  juifs  ont  vecu  dans  les  tenebres  et  les  vrais  croyants  dans  la  lumiere  (3).  » 

Signaions  encore  beaucoup  de  masques  grima^ants,  tous  avec  une  physionomie  des  plus  caract^risees ; 
Tun  tord  la  bouche  et  cligne  de  l’ceil  d’une  facon  fort  divertissante ;  un  autre  coiffd  dun  bonnet  pointu, 
alors  en  usage  chez  les  juifs,  est  saisi  d’effroi  ä  la  vue  dun  aigle  surgissant  devant  lui.  La  lune  etale  sa  face 
epanouie.  Enfin,  au  centre  au-dessus  du  tröne  de  l’archeveque,  un  eveque  coifft  de  la  mitre.  L’ampleur  et 
la  varidt£  dans  l’unite  de  1’execution  font  de  ces  deux  frises  un  morceau  Capital,  qui  ddnote  toute  la  vitalit£ 
du  genie  inventif  des  artistes  lyonnais  au  xne  si^cle. 

Ici  s’arr£te  l’ceuvre  romano-byzantine  du  xiie  siede  (4). 


(1)  Voir  lesdessins  de  ces  frises  dans  les  bandeaux  en  tete  des  chapitres. 

(2)  Martigny,  Dictionnairc  des  Antiquites  ehret iennes ,  p.  657. 

(3)  Bestiaire  de  Guillaume  le  Normand,  publiö  par  M.  Hippeau. 

(4)  Un  des  d&ails,  qui  caracterisent  le  plus  l’architecture  de  la  rigion 
monumentale,  qui  s’etend  entre  la  Loire  et  le  Jura,  c’est  l’emploi  que 
l’on  a  fait  de  pilastres  cannelös  dans  beaucoup  d’iglises  bourguignones 
et  dans  le  Bourbonnais.  Cette  particularite,  d’origine  toute  gallo-ro- 
maine,  (igalement  tres  frequente  dans  le  midi  de  la  France,  se  retrouve 
principalement  dans  les  dglises  de  la  Charite-sur-Loire,  de  Saulieu,  de 


Vezelay,  de  Paray-le-Monial,  de  Tournus,  de  l’abbaye  de  Charlieu, 
et  surtout  i  Autun  et  a  Langres.  Dans  ces  deux  derniferes  villes,  la  pre- 
sence  d’ödifices  romains,  ornds  de  pilastres  cannelis,  aövidemment  d^ter- 
mimJ  les  architectes  ä  se  servir  de  pilastres  semblables  pour  la  dicoration 
des  ildifices  religieux,  imitant  en  cela  les  modöles  antiques  qu’ils  avaient 
sous  les  yeux.  Ces  observations  s’appliquent  ä  la  partie  romane  de  la 
Cathedrale  de  Lyon,  oü  de  nombreux  details  du  chceur  trahissent  l’in- 
fluence  romaine,  et  offrent  une  si  parfaite  analogie  avec  ceux  de  la  ca¬ 
thedrale  de  Langres. 

Quant  d  la  sc^ture,  si  eile  semble  encore  imitee  des  chapiteaux 
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Le  dernier  etage  comprend  les  baies  superieures,  formant  un  etincelant  diademe  au  sanctuaire.  Ces  fene- 
tres  geminees  dans  l’hemicycleet  ä  deuxmeneauxdans  les  deuxtravees,  commcdansle  retour  des  transsepts, 
sont  la  consequence  d’un  art  nouveau,  affranchi  des  traditions  romancs.  La  forme  curieuse  des  ajours,  en 
forme  de  cceur,  ä  la  partie  superieure  des  sept  fenetres  geminees,  presente  une  disposition  des  plus  originales, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  d’autre  exemple.  Nous  en  dirons  autant  de  1’arrangement  des  fenetres 
laterales,  offrant  des  reminiscences  de  l’art  arabe  et  de  rarchitecture  des  bords  du  Rhin.  Divis6es  en  trois 
baies  par  deux  colonnettcs  isoRes,  couronnees  de  chapiteaux  ä  tailloirs  tres  saillants,  1  ouverture  centrale 
tres  surhaussee  se  termine  neanmoins  par  une  ogive  obtuse.  Les  deux  baies  laterales,  d’une  moindre 
hauteur,  ont  leur  sommet  decoupe  par  de  petits  evidements  circulaires,  exemple  peut-etre  unique. 

Les  voütes  du  choeur,  ä  peu  pres  contemporaines  de  celles  de  la  grande  nef,  accusent  les  caracteres 
du  xiiic  siede.  A  l’exception  des  arcs  doubleaux  qui  sont  legdement  brises,  toutes  les  nervures  sont  ä 
plein  cintre ;  celles  de  l’abside  formant  chacune  un  quart  de  cercle  viennent  en  faisceau  se  reunir  a  une 
clef  centrale. 

TRANSSEPT  ET  CLOCHERS 

(xme  SlfcCLE) 

Lebras  de  croix,  surmonte  ä  ses  extremites  par  les  deuxgrands  clochers,  sert  de  soudureentre  labside 
et  la  nef.  Bien  que  les  deux  transsepts  aient  de  construits  en  meme  temps  sur  les  assises  primitives, 
contemporaines  du  chceur,  il  est  fadle  de  constater  des 
indecisions,  des  modifications  de  Tun  ä  l’autre;ce  qui  peut 
s’expliquer  par  les  essais  timides  des  constructeurs  entrant  dans 
une  nouvelle  voie  architecturale,  aussi  bien  que  par  l’insuffi- 
sance  des  ressources  qui  laissaient  trainer  l’ceuvre  en  longueur. 

La  tour  septentrionale  appartient  entierement  au  xme  sie¬ 
de,  tandis  que  les  fenetres  superieures  de  celle  du  midi 
accusent  le  xve.  Toutes  deux  sont  ajourees  dans  Taxe  du 
transsept,  par  de  magnifiques  roses  rayonnantes,  et  contre-bou- 
tees  aux  angles  par  de  legers  contre-forts  aux  lignes  verticales. 

La  question  de  savoir  si  les  clochers  ont  atteint  le 
niveau  prevu  par  l’architecte  fondateur,  a  ete  souvent  agitee  et  diversement  resolue.  II  serait  pourtant 
difficilc  d’admettre  qu’ils  dussent  etre  surmontes  de  fleches.  Outre  que  ce  couronnement  oblige  des  £difices 


A  la  galerie  superieure  du  transsept  miridional. 


gallo-romains,  et  en  rappeier  le  meme  faire,  c’est-a-dire,  les  trous  nom- 
breux  de  tröpan,  percös  pour  accuser  les  separations  des  membres  des 
feuilles,  la  decoupure  dentelee  des  feuillages  d’acanthe,  les  yolutes,  les 
fleurons,  et  jusqu’ä  la  corbeille  corinthienne,  eile  subit  sensiblement 
l’infiuence  clunisienne. 

Des  le  döbut  du  xil»  siede,  l’ecole  clunisienne  avait  acquis  un  dcve- 
loppement  considerable,  qui  ne  tarda  pas  a  influer  sur  l’archiiecture  et 
lasculpture  des  proviuces  oii  residaient  les  Clunisiens,  ou  qui  en  ötaient 
voisines.  Tout  en  s’inspirant  de  l’art  byzantin,  cette  ecole  observait  la 
nature,  s’eloignait  des  types  consacris  et  tendait  a  se  soustraire  peu  i 
peu  ä  l’hieratisme  des  arts  grecs  des  bas  temps.  (Voirle  Diclionnaire 
d'architecture  de  M.  Viollet-le-Duc,  art.  sculpture.) 

Que  le  chceur  de  Saint-Jean  soit  l’ceuvre  d’ccoles  monastiques 


ou  de  corporations  laiques,  ces  derniers  caracteres  y  sont  clairement 
exprimös.  En  effet,  dans  la  sculpture  du  soubassement  et  du  trifo- 
rium,  l’idee  dramatique  ressort  sensiblement  dans  les  figures  des  rois 
mages,  des  sages-femmes,  et  meme  jusque  dans  les  motifs  des  incrus- 
tations.  Les  gestes  sont  vrais  et  expressifs,  les  tetes  offrent  dejä  des 
caracteres  d’individualite  et  ne  sont  plus  simplemeut  de  Convention. 
Cette  observation  s’applique  egalement  aux  figures  d’animaux,  traitees 
avcc  une  verite  aussi  sdvere  que  precise,  rappelant  les  sculptures  assy- 
riennes. 

Mais  d  cöte  de  cc  realisme,  le  faire  des  draperies,  la  fa?on  dont  elles 
sont  relevees  par  le  vent  et  surtout  le  dessin  des  plis,  accusant  les  formes 
saillantes  par  des  cercles  concentriques,  presentent  les  derniers  reflets 
de  l'art  de  Byzance. 
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du  nord,  cst  contraire  ä  l’ordonnance  architectonique  de  notre  contree,  on  ne  trouve  aux  angles  superieurs 
nulle  trace  de  trompes.  Les  contre-forts  du  clocher  nord  s’amortissent  meme  avant  d’arriver  au  sommet. 
En  outre,  la  tour  meridionale,  achevee  au  xve  siede  et  couronnee  par  une  elegante  balustrade,  se  termine 
par  une  plate-forme,  ä  laquelle  donne  acces  l’escalier  de  la  petite  tourelle  flanquant  l’angle  nord,  et  dont  la 
porte  superieure  debouche  justement  ä  ce  niveau. 

BOURDON.  —  C’est  dans  le  docher  nord  que  se  trouvent  les  doches,  dont  l’une  jouit  dune 
popularite  bien  justifiee,  d’ailleurs,  par  la  gravite  et  l’ampleur  de  ses  sons,  bien  que  ses  proportions  soient 
moins  colossales  qu’on  se  le  figure  communement.  Fondue,  en  1508,  aux  frais  des  Comtes  de  Lyon,  la 
grosse  doch  eut  pour  marraine  Anne  II,  femme  de  Louis  XII,  et  fut  baptisee  sous  la  protection  et  le  nom 
de  Marie.  En  1622,  comme  eile  se  trouvait  fendne  el  discordante,  Pierre  Recordon  la  refondit  du  meme  metal; 
eile  fut  baptisee  sous  son  premier  nom,  et  eut  pour  marraine  Anne  d’Autriche  (1).  Son  poids  est  de 
18,000  kilogrammes  et  son  diametre  de  2m, 20. 

Peu  de  doches  possedent  au  meme  degre  le  don  d’emouvoir;  ä  chaque  solennite,  le  coeur  de  tout 
lyonnais,  fidele  aux  vieilles  croyanccs,  ne  peut  demeurer  indifferent  ä  cette  grande.  voix,  et  vibre  ä  l’unisson 
du  Bourdon  de  Saint-Jean. 


GRANDE  NEF 
( exterieur ) 

(xme  ET  XIVC  SlfcCLES) 

Avec  la  grande  nef  nous  sommes  en  plein  xmc  siede,  cten  presence  d’une  ordonnance  bien  differente 
de  la  precedente.  Malheureusenient  Feffet  des  faces  laterales  est  en  grande  partie  masqud  par  les  construc- 
tions  qui  etreignent  la  Cathcdrale,  particulierement  au  midi,  oü  la  maison,  ditc  des  Comles  de  Lyon,  et  le 
bätiment  de  la  MonecanUric,  empechent  de  jouir  de  son  ensemble. 

Des  chapelles  laterales  ayant  ete  successivcment  ajoutees  aux  collateraux,  les  fenetres  qui  eclairaient 
les  bas-cötes  ont  du  disparaltre,  lors  de  l’ouverture  de  ces  parois.  La  derniere  travee  joignant  la  fa^ade, 


Fig.  9- 


Corniche  de  la  hasse  nef  miridionah. 


conserve  encore  la  disposition  primitive.  La  galerie,  regnant  sur  la  partie  superieure  des  bas-cötes  et  passant 
au  travers  des  contre-forts,  est  supportee  par  une  corniche  formant  larmier,  couronnee  d’une  balustrade 
originale.  Cette  disposition,  visible  au  nord,  disparait  au  midi  sous  la  longue  toiture  recouvrant  la  basse 
nef  et  les  chapelles  du  Saint— Sepulcre  et  des  Bourbons.  Nous  avons  parle,  ä  propos  des  signes  lapidaires, 


(1)  Voir  la  Notice  hislorique,  p.  12,  et  Levmarie.  (Eglise  de  Saint-Jean.) 
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d'unc  suite  d’animaux  sculptes  dans  la  gorge  de  cette  corniche  par  l’imagier  signant  avec  son  profil.  En 
voici  un  fragment  situe  au-dessus  de  la  ire  travee  de  la  chapelle  des  Bourbons  (Fig.  9). 

A  partir  du  comble  de  la  basse  nef,  l’architecture  du  xme  siede  apparait  dans  toute  sa  splendeur. 
Sept  grandes  fenetres  divisees  en  trois  baies,  chacune  par  dcux  meneaux,  et  ajourees  dans  leurs  parties 
superieures  par  trois  roses  ä  six  lobes,  occupent  ä  peu  pres  toute  la  partie  haute  de  la  nef,  ne  laissant 

entre-elles  que  la  place  necessaire  pour  les  points 
Fig-  IO-  ,,  .  ,  ,  Fig-  ”• 

d  appui  des  arcs-boutants. 

Le  mur  est  couronne  par  un  cheneau,  formant 

chemin  de  ronde,  et  par  une  balustrade  moderne 

en  pierre,  impuissante  ä  dissimuler  la  toiture 

egalement  moderne. 

Entre  chacune  de  ces  hautes  fenetres  six 
arcs-boutants  doubles,  appuyes  sur  de  robustes 
contre-forts,  viennent  contre-bouter  la  poussee 
des  voütes.  Ces  contre-forts,  confondus  au  rez-de- 
chaussee  avec  les  murs  de  Separation  des  chapel- 
les,  ne  tardent  pas  ä  s’elancer  des  toitures  laterales, 
en  diminuant  progressivem®  dans  leur  hauteur, 
pour  se  terminer  par  de  charmants  pinacles  figu- 
rant  des  Jerusalem  (Fig.  10  et  n). 

Au  midi,  six  grandes  statues  de  la  plus  belle 
cxecution,  sont  adossees  aux  faces  principales  de 
ces  contre-forts  et  reposent  sur  divers  animaux, 
leur  servant  parfois  d’attribut.  Ces  figures,  qui 
n’ont  pas  echappe  aux  projectilcs  des  arquebuses 
calvinistes,  peuvent  ccpendant  etre  reconnues, 
quoique  plusieurs  aient  perdu  leur  chef  et  leurs 
attributs ;  elles  nous  paraissent  meine  avoir  entre 
eiles  un  lien  historique,  et  former  commc  autant 
de  pages  monumentales  de  la  loi  mosa'ique  des  quinzc  sieclcs  environ,  qui  s’ccoulerent  depuis  Morse 
jusqu  a  la  vcnuc  du  Messie. 

i°  La  premiere  statue,  du  cöte  de  l’orient,  l’une  des  plus  maltraitees  par  les  iconolastes  de  1562,  a  eu 
la  figure  entierement  martelee  de  maniere  ;i  en  faire  disparaitre  tous  les  traits.  Le  bras  droit,  rccourbe  vers 
la  poitrine,  soutenait  un  attribut,  que  nous  croyons  etre  les  tables  de  la  loi.  Cette  figure  scrait  donc  Moise, 
le  legislateur  des  Hebreux. 

20  Apres  Moise  vient  son  frerc,  lc  grand  pretre  Auron.  11  est  revetu  du  rational,  de  l’ephod,  d’unc  rohe 
et  d’une  tunique  de  lin  etroitc,  portant  la  tiare  et  une  ceinture  (Exod.  xxvili,  4).  Sous  le  piedcstal,  un 
taureau  immole. 

30  Dans  la  troisieme  statue  nous  reconnaissons  Josuc,  lc  chef  qui  introduisit  les  enfants  d’lsrael  dans 
la  terrc  de  Chanaan.  Josue  est  represente  vetu  de  la  cottc  de  maille  recouverte  du  haubert,  tenant  de  *la 
main  gauche  un  vaste  bouclier  orne  d’un  fleuron.  Le  piedestal  est  Supporte  par  un  homme  rampant,  sym- 
bolisantles  Chananeens  vaincus  par  Josue. 
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4°  La  quatrieme  figure  a  ete  plus  encore  maltrait^e  quc  les  autres,  mais  en  suivant  le  fil  historique 
donne  par  les  personnages  qui  precedent  et  qui  suivent,  nous  n’hesitons  pas  ä  y  voir  1  image  d  un  des  juges 
d’Israel,  Othoniel  ou  Gedeon.  Le  piedestal  repose  sür  la  croupe  d’un  lion. 

Les  deux  statues  suivantes  sont  ä  peu  pres  intactes  et  faciles  ä  ddterminer : 

5°  Voici  un  groupe  compose  de  deux  personnages,  dont  Interpretation  ne  laisse  pas  de  doutes.  Le 
jeune  David  courbe  la  tete  devant  Samuel  et  recoit  l’onction  royale  de  la  main  de  ce  prophete  :  Tulit  ergo 
Samuel  cornu  olei  et  unxit  eum  (David)  in  medio  fratrum  ejus.  «  Samuel  prit  donc  la  corne  d  huile,  et  1  oignit 
(David)  au  milieu  de  ses  freres  »  (i,  Reg.,  xvi,  13).  Le  piedestal  repose  sur  un  lion. 

6°  Enfin  la  serie  se  termine  par  le  Roi-Prophete,  David,  represente  la  tete  couronnee,  revetu  du 
manteau  royal,  jouant  du  rebqc.  Les  pieds  reposent  sur  un  belier. 

Ainsi,  avec  ces  grandes  figures  de  la  loi  ancienne,  le  statuaire  nous  retrace  les  destinees  du  peuple  juit, 
depuis  sa  sortie  de  l’Egypte  jusqu’ä  la  venue  du  Messie.  En  meme  temps,  il  rappelle  ä  notre  Souvenir  les 
institutions  juda'iques  dans  la  personne  de  leurs  premiers  ou  de  leurs  plus  nobles  representants ;  la 
th£ocratie  dans  la  personne  de  Moise,  le  sacerdoce  dans  Aaron,  l’armee  dans  Josue,  la  judicature  dans 
Othoniel  ou  Gedeon,  la  royaute  dans  David,  la  prophetie  dans  le  meme  David  ou  Samuel. 

Appliquees  aux  gables,  qui  surmontent  ces  diverses  statues,  de  pctites  figurines  meritent  encore 
d’attirer  l’attention  par  leur  bizarre  attitude  :  un  chien  jette  dans  les  airs  ses  aboiements  lugubres;  un 
dragon  attend  le  moment  propice  pour  saisir  quelque  proie ;  deux  figures  humaines,  rampant  sur  les  mains, 
s’avancent  dans  le  vide  pour  etre  temoins  des  miseres  humaines,  qui  s’agitcnt  au-dessous  d’elles  et  lancer 
aux  vivants  un  sarcasme  moqueur. 

La  facade  septentrionale -presente  la  meme  disposition  que  celle  que  nous  venons  d’analyser,  moins 
les  statues  dont  les  contre-forts  sont  depourvus.  La  vue  de  cette  face  etant  completement  masquee  par 
l’eglise  de  Saint-Etienne  qui  l’avoisinait  immediatement,  on  s’en  cst  tenu  aux  simples  necessites  de 
construction,  reservant  toute  la  richesse  pour  le  cote  meridional  donnant  sur  le  cloitre  et  par  consequent 
constamment  expose  aux  regards  d’un  chapitre  fastueux.  Avant  de  passer  ä  l’etude  de  la  facade  nous  devons 
d’abord  rentrer  dans  l’interieur  du  monument,  pour  achever  d’examiner  les  parties  du  xme  siede. 


GRANDE  NEF 
( interieur ) 

Lorsqu’aux  xme  et  xive  siecles,  les  travaux  furent  successivement  repris  dans  la  grande  nef,  les 
constructeurs  trouverent  tout  le  perimetre  exterieur  des  collateraux  elev6,  depuis  longtemps  dejä,  ä 
peu  pres  jusqu’au  niveau  des  bases  des  piles  engagees,  y  compris  le  banc  de  pierre  qui  regne  tout 
le  long  de  l’^difice.  Sur  ces  bases  dont  les  profils  sont  presque  identiques  ä  ceux  du  choeur,  le  maitre  de 
l’ceuvre  monta  la  construction  des  bas  cötes :  la  derniere  travee  joignant  la  facade  en  donne  la  disposition 
primitive,  avant  l’ouverture  des  chapelles,  construites  successivement,  ä  partir  du  xve  siede  (Voir  la  coupe 
longitudinale).  En  meme  temps,  il  fonda  les  piles  de  la  nef  principale  dans  le  style  de  son  epoque. 

Parmi  les  materiaux,  employ£s  ä  la  construction  des  collateraux,  on  rencontre  certains  fragments 
romans,  melanges  ä  l’oeuvre  du  xme  siede.  Le  bas  cote  meridional  communique  avec  la  grande  cour  de 
l’archeveche  par  un  pctit  porche  voüte  en  arcs  d’ogive  et  decore  de  colonnettes  de  marbre  semblable  ä  celui 
employe  dans  le  chceur.  Au  nord,  un  passage  reliait  autrefois  la  Cathedrale  ä  l’eglise  de  Saint-Etienne.  Ce 
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passage,  aujouid’hui  converti  eil  sacristie,  d6bouche  dans  le  collat^ral  par  une  porte  construite  avec  des 
pilastres  de  marbre  antique,  accompagnes  de  bases  et  de  chapiteaux  romans.  II  est  incontestable  que 
cette  porte  fut  (klifiee  en  meme  temps  que  toutes  les  parties  avoisinantes  qui  datent  de  la  premiere 
moitie  du  xme  siede. 

On  a  cru  pouvoir  s’autoriser  de  ce  mdange  de  styles  pour  avancer  que  le  chceur,  le  transsept  et  une 
partie  de  la  nef  de  Saint-Jean  etaient  contemporains,  ou  ä  peu  pres.  II  est  cependant  fadle  de  se  convaincre 
que  ce  ne  sont  lä  que  des  debris  dune  ancienne  construction romane, probablement  meme  de  la Cathedrale 
primitive,  utilises  au  xme  siede  pour  la  belle  qualite  des  matdiaux  (i).  Peut-etre  meme  ces  sculptures  et 
ces  marbres,  qui  ofFrent  la  plus  parfaite  analogie  avec  ceux  du  chceur,  auront-ils  ete  prepard  lors  de  la 
construction  de  ce  dernier  pour  faire  partie  de  l’ceuvre  restee  interrompue.  Le  tympan  de  la  porte  dont  nous 

venons  de  parier,  l’arcature  qui  la  surmonte 
et  toutes  les  parties  voisines  sont  franchement 
ogivales.  Les  colonnettes,  egalement  de  marbre 
blanc,  portant  les  nervures  des  deux  voütes  qui 
subsistent  encore  de  ce  passage,  sont  accompa- 
gntks  de  bases  et  de  chapiteaux  du  plus  pur  xme. 

De  meme  que  pour  le  choeur,  trois  divi— 
sions  principales  partagent  la  hauteur  des  huit 
travees  de  la  grande  nef,  voütees  suivant  la 
methode  gothique  primitive,  c’est-ä-dire,  sur 
plan  carre,  forme  dune  couple de  travees  (2)  : 

D’abord  les  arcades  mettant  les  trois  nefs 
en  communication  et  reposant  sur  huit  piliers 

Piliers  de  la  grande  nef. 

semblables.  Ces  piles  sont  composees  dun 
pilier  central,  cantonn£  de  quatre  colonnes  adherentes,  dont  deux  supportent  les  archivoltes  de  la  nef, 
les  deux  autres  les  arcs  doubleauX  des  nefs  laterales  et  ceux  de  la  grande  nef.  Entre  ce  premier  groupe 
quatre  colonnettes  en  d£lit  soutiennent  les  arcs  d’ogive  des  basses  nefs,  ainsi  que  ceux  de  la  nef 
principale  de  deux  en  deux  travees.  La  figure  12  montre  la  disposition  de  ce  faisceau  de  colonnes  et 
le  profil  de  leurs  bases. 

Le  triforium  constitue  la  deuxi£me  division.  C’est  principalement  ici  qu’il  est  aise  de  cons- 
tater  de  sensibles  difförences  architecturales,  r£sultant  des  rcprises  successives  dans  les  travaux.  Ainsi, 
les  petites  voütes  de  cette  galerie ,  dans  les  deux  travees  faisant  suite  au  transsept,  sont-elles 


Fig.  12. 


(1)  Les  architectes  du  moyen-äge  avaient  souvent  coutume  d’em- 
ployer  dans  les  constructions  nouvelles  les  pierres  sculptees  provenant 
d’un  monument  detruit,  qui  pouvaient  servir  ä  la  construction  des  ddi- 
fices  qu’ils  elevaient.  A  Notre-Dame  de  Paris,  ä  Saint-Etienne  de 
Bourges,  et  ailleurs,  on  rencontre  meine  des  portails  romans  entidrement 
rdtablis  dans  des  fagades  du  xin=  sitcle.  Dans  notre  region,  la  face  nord 
de  l’eglise  de  Saint-Maurice  de  Vienne  renferme  une  porte  entierement 
construite  avec  de  superbes  fragments  d’architecture  romainc.  Dureste, 
4  Lyon,  comme  dans  les  exemples  precedents,  la  qualite  des  matdriaux 
mdritait  bien  cet  honneur.  —  En  outre,  l’iconographie  de  ces  divers 
chapiteaux  s’impose  4  Tattention  des  symbolistes.  Un  personnage  4  ge- 
noux,  de  face,  les  jambes  ecartees,  dtrangle  un  monstre  de  la  main 


droite  et  de  l’autre  brandit  un  dragon  qu’il  tient  par  la  queue.  Ce 
monstre  vomit  une  petite  figure  de  nouveau-nd  qui,  tombant  4  la  reu- 
verse,  forme  Fun.  des  angles  du  chapiteau  de  gauche.  Celui  de  droite 
ne  prdsente  que  de  l’ornementation  :  un  rinceau  au  tailloir  et  un  bou- 
quet  de  feuillages  dpanouis  sur  le  corps  du  chapiteau. 

(2)  Comme  le  fait  judicieusement  remarquer  M.  Viollet-le-Duc,  ce 
mode  de  construire  les  voütes  avait  le  grave  inconvdnient  de  masquer 
les  fendtres  par  la  projection  des  arcs  diagonaux.  Aussi  le  moyen-4ge 
ne  tarda-t-il  pas  4  renoncer  4  ce  Systeme  et  4  bander  les  arcs  d’ogive 
dans  cliaque  travee  des  nefs.  ( Diel .  d’arch.  Art.  archit.,  p.  189.) 
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supportees  par  des  nervures  reposant  sur  de  petites  consoles  historiees  (Fig.  13),  tandis  que  les  suivantes 
sont  simplement  en  berceau.  Les  rampants  d’extra-dos  des  ogives  encadrant  les  arcades  des  deux  dernieres 
Ficr"  travees,  datant  du  xivc  siede,  sont  s'euls  ornes  de  fleurons. 

De  meine  que  pour  les  chapiteaux  des  grands  piliers,  la  florc 
locale  a  fourni  les  motils  de  tous  ceux  du  triforium,  et  le  sculp- 
teur  a  choisi  de  preference  l’erable,  le  chene,  le  houx,  la  leuille 
d’eau,  etc.  Les  tiges  des  crochets  de  l’un  d’entrc  eux  se  termi- 
nent  memc  par  des  tetes  feuillagees  (Fig.  14). 

L’ordonnance  de  ces  differents  chapiteaux  accuse  encore  des 
interruptions  dans  les  travaux.  Ainsi  ceux  des  quatre  premieres 
travees,  ä  comptcr  de  la  nef,  sont  simplement  ornes  de  crochets, 
tandis  que  tous  ceux  des  deux  travees  suivantes,  precedant  la 

Au  triforium  de  Id  gründe  nef.  ,  ,  .  .  .  r  ... 

partie  du  xivc  siede,  sont  decores  de  bouquets  de  leuülage, 
s’epanouissant  sur  la  corbeille,  et  portent  tous  la  mcirque  de  leur  auteur,  c’est-ä-dire  le  profil  humain 
ou  la  petite  feuille  d’erable,  graves  sur  le  tailloir  ou  sur  la  corbeille. 

Au  premier  aspect,  011  est  frappe  du  developpement  extraordinaire  des  baies  qui  forment  le  dernier 
etage  oü  regne  la  galerie  interieure.  Les  grandes  fenetres,  etablics  en  renfoncement,  occupent  tout 
c.  l’espacc  laisse  entre  les  contre-forts  et  s’ele- 

Fig.  14.  r 

vent  jusqu’a  la  hauteur  des  voütes;  elles  sont 
divis^es  en  trois  baies  par  des  meneaux  formes 
d’un  groupe  de  colonnettes  bäties  en  assises. 
Les  bases  de  ces  eolonnettes  (Fig.  16,  p.  69), 
plus  larges  que  le  mur  de  la  galerie  sur  lequcl 
elles  reposent,  sont  placees  en  encorbellement 
sur  des  culs-dc-lampe  varies ,  affectant  les 
tormes  de  cMpiteaux  ä  crochets,  de  masques 
humains  et  d’animaux  bizarres  (Fig.  15, 
p.  69). 

Les  contre-forts  intericurs  etablis,  sur  les 
piles  de  la  grande  nef  et  divisant  la  galerie, 
sont  relies  entre  eux  par  une  voüte  en  berceau 
bien  appareillee,  concentrique  ä  l’arc  formieret, 
lequel  est  soutenu  par  deux  colonnettes,  en 
diilit,  reposant  sur  l’appui  intdieur  de  la 
galerie. 

Sur  ces  arcs  en  berceau,  joignant  les 
grandes  fenetres  et  quelquefois  les  circons- 
crivant  pour  paraltre  ä  i’exterieur  et  les  reduire 
ä  n  etre  qu  un  remplissage,  reposent  la  corniche  du  couronnement  de  la  grande  nef,  le  bahut  du  grand 
comble,  la  balustrade  et  le  cheneau. 

Contrairement  ä  ce  qui  existe  dans  ccrtaines  eglises  de  la  Bourgognc,  baties  pendant  le 


Clyapileau  du  triforium  de  la  grande  rief. 


xme  siede  (oü,  comme  ä  Saint-Jean,  le  Systeme  de  reserver  une  galerie  interieure  au-dessus  du 


triforium,  en  renfoncant  lcs  fenetres  hautes,  a  permis  de  menager  des  contre-forts  interieurs, 
neutralisant  en  partie  la  pouss£e  des  voütes,  avant  de  la  repartir  sur  les  arcs-boutants),  les  voutcs 
construites  en  moellons,  au  lieu  de  reposcr  sur  les 
arcs  formerets  en  sont  independantes ;  eiles  viennent 
sculemcnt  s’appuyer  contre  eux  et  paraissent  en  Ctrc 
le  prolongemcnt. 

Les  clefs  de  voüte,  richcment  fouillees,  peintcs 
et  dorees,  portent  dans  les  deux  dernieres  travees 
les  armes,  aujourd’hui  mikonnaissables ,  des  arche- 
veques  de  Talaru  et  de  Thurev,  qui  presiderent  ä 
l’achevement  de  1’Mificc. 

Cette  nef  est  assurement  un  morceau  admirable ; 
rharmonie  qui  cxiste  entre  toutes  ses  parties  en  fait 
une  oeuvre  hors  ligne,  dont  nous  ne  croyons  pas  que 
laperfeetion  ait  jamais  ete  surpasse'e  :  plus  on  l’etudie, 
plus  on  y  decouvre  de  justesse  en  toutes  ses  propor-  Cancks  de  la  galerie  stipirieure  de-  la  gründe  lief. 

tions.  La  coupc  longitudinale,  mieux  que  tous  les  commentaires,  donnera  une  idec  precise  de  cette 
partie  du  monument. 


l-ig.  16. 


Consalcs  JiorUinl  les  iimmitx  des  fciielres  siijicrüum  de  In  grau  Je-  mj. 
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LA  FAgADE 

XIV«  ET  XV®  SIECLES 

Au  premier  abord,  si  l’aspect  general  de  la  facade  parait  un  peu  monotone  et  d£pourvu  des  saillies, 
qu’on  est  habitu£  ä  rencontrer  gen£ralement  dans  les  edifices  contemporains,  on  ne  tarde  pas,  apres  une 
courte  observation,  ä  £tre  frapp£  de  samagistrale  ordonnance,  de  rharmonie  de  ses  differentes  parties  et  de 
la  perfection  de  ses  dätails.  II  faut  bien  reconnaitre  egalement  que  l’absence  des  quarante  grandes  statues 
qui,  avant  1562,  occupaient  les  niches  du  soubassement  et  du  deuxieme  etage,  contribue  quelque  peu 
ä  lui  attirer  ce  reproche  de  monotonie. 

Divisee  dans  sa  hauteur  en  deux  parties  ä  peu  pres  egales,  celle  du  haut  cn  retrait  sur  celle  du  bas,  la 
facade  est  l’ceuvre  de  deux,  sinon  de  trois  epoques  bien  distinctes,  et  präsente  une  heureuse  alliance  des 
xive  et  xve  siecles.  Les  parties  ouvragees  y  sont  distribuees  avec  sobriete  sur  l’ensemblc,  mais  avec  ä  propos, 
et  toujours  avec  la  plus  grande  purete  d’execution.  Connne  toutes  les  grandes  oeuvres,  plus  on  la  voit,  plus 
on  l’admire,  et  son  &tude  r£vele  toujours  de  nouvelles  beaut£s. 

Assise  sur  un  parvis  de  trois  marches,  la  base  de  la  facade,  qui  est  la  partie  la  plus  riche,  se  distingue 
autant  par  la  s£v£rit6  de  l’ensemble  de  ses  trois  portails,  que  par  le  merite  de  ses  sculptures.  Les 
materiaux  en  sont  d’une  beaute  remarquable,  particulierement  pour  les  premieres  assises  formees 
de  blocs  de  marbre  cipolin,  derniers  vestiges  du  foruin  de  Trajan.  L’appareil  et  le  trace  des  profils  sont 
combin£s  avec  une  etude  et  un  soin  merveilleux. 

De  meine  qu’aux  portails  de  la  Calendc  et  des  Libraires  du  transsept  de  la  cathedrale  de  Rouen,  les 
pi£destaux  des  £brasements  des  trois  portails  de  la  basilique  de  Saint-Jean  ont  £te  d£cores  de  plus  de  deux 
Cents  petits  bas-reliefs,  renfermant  tout  une  cncyclopedie  de  pierre,  mode  d’enseignement  bien  conforme,  du 
reste,  aux  iddes  du  temps.  Ce  soubassement  supportait  primitivement  une  suite  de  20  grandes  statues  toutes 
an£anties  par  les  calvinistes.  Les  crampons  qui  les  assujetissaient  au  fond  de  leurs  niches  attestent  leur 
existence  passte,  mais  aucun  document  ne  peut  nous  aider  ä  les  reconstituer. 

Ces  trois  portes,  surmontees  de  gables  et  de  voussures  peu  profondes,  decorees  de  tout  un  cortege 
d’anges  et  de  saints,  sont  accompagnees  et  reliees  entrc  clles  par  six  gables  plus  petits,  destin^s  ä  encadrer 
douze  autres  grandes  figures,  faisant  suite  ä  celles  des  ^brasements,  et  dont  la  restauration  par  la  pens£e 
complete  singulierement  l’effet  decoratif  de  cet  ensemble. 

Malgre  la  belle  entente  des  lignes  et  le  choix  heureux  des  proportions,  on  observera  combien,  dans 
ces  portes,  la  statuaire  est  r&fuite,  combien  eile  est  devenue  su jette  des  lignes  geometriques.  La  finesse 
d’ex£cution,  l’obser\ration  tres  delicate  d’ailleurs  de  la  nature,  la  recherche  dans  les  details,  une  certaine 
coquetterie  dans  le  faire  remplacent  le  style  grandiose  et  severe  des  artistes  tailkurs  d’images  du  xiie  et  du 
commencement  du  xme  si^cle. 


PORTA IL  CENTRAL 

Primitivement  lä  porte  principale  ^tait  divisee  par  un  trumeau  que  Germain  Pilon  avait  decor^  au 
xvie  siede  d’une  Statue  d’albätre  representant  S.  Jean-Baptiste ;  mais  en  175 6,  sous  präexte  de  donner 
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plus  de  majeste  ä  leur  grand  portail  les  chanoines  la  firent  jeter  bas  et  remplacerent  le  linteau  horizontal 
par  l’arc  surbaisse  en  style  Louis  XV,  que  nous  voyons  encore.  Du  tympan,  il  ne  reste  plus  qu’un  informe 
platras,  ceuvre  de  Maurice  Gallin,  execute  au  commencement  de  ce  si£cle. 

Nous  ne  savons  rien  de  positif  au  sujet  de  la  composition  primitive  de  ce  tympan.  Toutefois  la  Vignette 
du  de  tristibus  Galliee,  manuscrit  execute  peu  d’annees  apres  la  destruction  de  cctte  sculpture,  represente  ce 
tympan  divise  en  trois  zones  horizontales  (voir  fig.  1 ,  p.  49).  La  scene  du  Jugement  dernier,  si  generalement 
adoptee  dans  l’iconographie  de  nos  cathedrales,  pouvait  fort  bien  avoir  sa  place  ici,  En  tout  cas,  la  suite  des 
anges  contenue  dans  les  voussures  voisines,  indique  necessairement  la  presence  de  N.  S.  ressuscite  et 
triomphant,  auquel  s’adressaient  les  adorations  et  les  hommages  de  la  cour  celeste. 

Disposes  dans  les  quatre  voussures  concentriques,  ces  anges  sont  plac^s  dans  de  petits  edicules, 
leur  nombre  variant,  suivant  l’etendue  de  chaque  gorge,  entre  20,  18,  16  et  14. 

La  premiere  voussure,  ä  compter  de  l’exterieur,  renferme  vingt  anges  musiciens,  dont  les  plus 
rapproches  de  l’extremite  superieure  ont  seuls  conserve  leurs  tetes,  grace  ä  leur  elevation.  Independamment 
de  la  belle  ex£cution  des  draperieset  des  tetes  encore  intactes,  ces  differentes figures  offrent  une  interessante 
etude  sur  les  instruments  de  musique  alors  en  usage.  On  remarque  en  effet  la  cithare,  la  vielle,  l’orgue 
ä  main,  la  saquebute,  la  guiterne,  la  harpe,  le  tambour  double,  le  crouth  ä  six  cordes,  la  busine  et  enfin 
la  flute  traversiere  et  le  tambourin  attache  sur  lepaule  gauche,  de  facon  ä  pouvoir  le  faire  resonner 
sourdement  avec  la  tete.  Cette  mani£re  de  jouer  de  la  flute,  avec  accompagnement  de  tambourin,  etait 
particuliere  aux  m^nestrels. 

Dix-huit  anges  adorateurs  occupent  la  deuxieme  voussure.  La  disposition  des  ailes  de  la  plupart 
d’entre  eux  indique  des  Seraphins.  La  troisieme  renferme  seize  anges  acolytes  portant  des  chandeliers,  et  la 
quatrieme  quatorze  anges  thuriferaires. 

Dcux  rinceaux  de  vigne  sauvage,  d’une  remarquable  ex£cution,  se  courbant  au  bord  exterieur  de  la 
premiere  voussure  et  au  bord  interieur  de  la  quatrieme,  forment  un  cadre  parfaitement  en  harmonie  avec 
tout  cet  ensemble: 

II  est  ä  observer  que  le  statuaire  n’a  point  ordonne  ces  anges  en  neuf  choeurs,  suivant  la  m£thode 
ordinaire ;  il  les  a  distribues  en  quatre  series  avec  autant  de  fonctions  attribuees  ä  chacune,  correspondant 
aux  quatre  fonctions  que  le  chretien  est  appele  ä  remplir  dans  la  maison  de  Dieu,  c’est-ä-dire,  le  chant, 
l’adoration,  l’union  avec  Jesus-Christ  et  la  priere. 

Tout  cet  ensemble  enfin  est  couronne  par  un  immense  gable  orne  de  rosaces  en  quatrefeuille.  Dans 
l’angle  superieur  de  cette  sorte  de  fronton  on  distingne  un  personnage  casque,  portant  l’6p£e  et  appuye  sur 
un  cartel  orne  dun  losange  rempli  par  une  croix  trefl£e.  Le  pourpoint  serre  ä  la  taille  et  l’allure  gäi^rale  de 
cette  petite  figure  ont  un  caractere  italien  fort  prononce,  mais  vouloir  determiner  sa  signification  serait 
au  moins  temeraire.  Pres  de  lä,  on  lit  la  date  1756,  qui  coinciderait  avec  l’epoque  de  certaines  pretendues 
restaurations  de  la  fagade,  entre  autres  de  la  demolition  du  trumeaü  et  du  couronnement  du  grand  gable 
par  un  vase  Louis  XV. 


PORTAIL  DROIT 

Au  siede  dernier,  les  tympans  la!t£raux  ne  montrant  plus  que  les  tristes  suites  du  passage  des  calvi- 
nistes,  le  Chapitre  les  fit  enduire  d’une  epaisse  couche  de  platre,  afin  d’en  regulariser  la  surface ;  c’est  ainsi 

que  nous  les  avions  toujours  vu-s.  Dans  l’espoir  de  retrouver  quelque  chose  de  la  composition  primitive, 
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nous  dümes  songer  ä  les  depouiller,  et  gräce  au  bienveillant  concours  de  l’architecte  du  monument, 
M.  Desjardins,  nous  eümes  la  satisfaction  de  revoir  au  mois  de  mai  1878,  la  pierre  ä  nu.  Malheureuse¬ 
ment,  les  chanoines,  renchdissant  sur  l’ceuvre  du  baron  des  Adrets,  avaient  eu  ä  cceur  d’en  marteier  toute 
la  surface,  au  point  de  faire  disparaitre  ä  peu  pres  tout  reste  de  saillie.  Aussi  la  reconstitution  de  l’ensemble 
est-elle  devenue,  sinon  impossible,  tout  au  moins  fort  ddicate. 

Occupons-nous  d’abord  du  tympan  de  droite. 

A  la  partie  supdieure  du  linteau,  ä  droite  et  ä  gauche,  deux  auvents  bien  conservd  paraissent  indi— 
quer  l’etable  de  Bethleem,  teile  qu’on  la  representait  au  xive  siede.  Les  arrachements  de  deux  groupes  au- 
devant  indiquent  lAdoration  des  mages  et  des  bergers.  Vers  le  milieu  un  ange,  en  partie  conserve,  sort 
d’unenude  et  vient  annoncer  la  bonne  nou veile  aux  bergers.  (Luc  11,  10.) 

Le  tympan  proprement  dit  semblerait  avoir  represente  le  Couronnement  de  la  Vierge.  Outre  le  groupe 
central,  deux  silhouettes  d’anges  se  voient  encore  sur  les  cötd.  Au-dessus,  le  St-Esprit  sortait  d’un  nuage 
garnissant  tout  le  sommet  de  l’ogive.  La  chapelle  de  N.-D.  du  Haut-Don,  situee  ä  l’extremite  de  la  nef  cor- 
respondante,  les  figures  des  prophdes  placds  dans  les  voussures,  les  miracles  de  N.-Dame,  ciseles  dans 
les  bas-reliefs  du  soubassement,  viennent  confirmer  notre  Interpretation  et  attestent  que  cette  porte 
dait  consacree  ä  la  glorification  de  la  Vierge. 

Les  patriarches  et  les  prophetes,  qui  ont  prdlit  ou  figur^  les  destinees  de  Marie,  sont  distribues  dans  les 
trois  voussures  et  forment  ainsi  la  cour  de  la  Reine  du  Ciel.  Malheureusement  les  mutilations  de 
ces36statues  sont  tellement  considdables  que  toute  nomenclature  est  impossible.  Les  attributs  parti- 
culiers  ä  certains  prophetes  ont  tous  disparu ;  les  attributs  gendaux,  tels  que  le  volumen  et  le  philactde 
sont  les  seules  indications  un  peu  precises  qui  nous  restent. 


PORTAIL  GAUCHE 

Plus  mutile  encore  que  celui  de  droite,  le  linteau  de  cette  porte  ne  laisse  pas  meine  apercevoir  les 
silhouettes  des  figures.  Pour  le  tympan,  des  nuages  en  occupent  la  partie  supdieure.  Les  arrachements  de  la 
grande  paroi  et  la  direction  dune  serie  de  pieds  nus  et  chaussd,  encore  adhdents  ä  la  partie  supdieure  et 
saillante  du  linteau,  semblent  indiquer  quatre  grandes  figures  divisds  en  deux  groupes.  Procedant  par  la 
meme  voie  de  deduction  que  pour  le  portail  de  droite,  si  on  remarque  que  la  chapelle,  ä  l’extremitd:  de  la  nef 
correspondante,  dait  sous  le  vocable  des  apötres  Pierre  et  Paul,  et  que  prdisement  aux  bas-reliefs  du  sou¬ 
bassement,  la  vie  de  S.  Pierre  est  figuree  dans  6  medaillons,  ne  sera-t-on  pas  tente  de  soup$onner  ici 
ou  le  Domine,  quo  vadis,  ou  quelqu’autre  trait  principal  de  la  vie  du  saint  apotre  ? 

Arrdons  maintenant  nos  regards  sur  les  figures  des  voussures.  L’artiste  y  a  sculpte  36  statues  de  saints, 
assises  et  disposees  comme  au  portail  de  droite.  Ces  36  personnages  ont  de  £galement  decapites  et  mutiles 
dans  une  partie  de  leurs  attributs.  Comment  donc  attribuer  tel  reste  de  statue  ä  tel  saint,  plutöt  qu’ä 
tel  autre  ?  Pour  comble  de  malheur,  aucun  ordre  ne  semble  avoir  prdide  ä  la  disposition  de  ces  bien- 
heureux.  Les  saints  sont  meles  aux  saintes,  les  eveques  aux  la'iques,  les  martyrs  aux  solitaires,  sans 
£gard  au  rang  hidarchique,  ä  la  place  d’honneur  ou  ä  la  diffdence  des  sexes. 

Nous  les  presenterons  donc  tels  qu’ils  sont,  en  prdisant  les  attributs  echappes  au  marteau  d^vastateur. 
Ces  attributs,  examines  de  pres  avec  le  plus  grand  soin,  gräce  aux  echafauds  dress^s  pour  le  depouillement 
des  tympans,  nous  aideront  peut-dre  ä  deviner  la  pensd  des  auteurs  de  cet  ensemble.  L’autorite 
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£piscopale,  qui  pr£sida  ä  Fomementation  de  cette  fagade,  dut  certainement  songer  ä  perp&tuer  le  Souvenir 
des  saints  de  FEglise  de  Lyon  et  des  saints  etrangers,  pour  lesquels  on  professait  un  culte  special.  Nous 
avons  donc  demande  la  lumiere  auxannales  de  FEglise  de  Lyon,  ä  ses  litanies,  ses  livres  liturgiques,  aux 
patrons  adoptes  par  eile  pour  les  paroisses  et  les  confreries,  ä  ses  rapports  avec  les  monastdres  du  diocese  et 
d’ailleurs.  Nous  pensons  donc  avoir  pu  determiner  assez  exactement  une  vingtaine  de  statues ;  pour  les 
autres,  qui  ont  resiste  ä  nos  investigations,  nous  les  decrirons  fidelement.  Puissent  ces  quelques  notes 
venir  en  aide  aux  hagiographes  du  diocese  qui  voudraient  pousser  leurs  recherclies  plus  avant. 

Ces  3  6  figures,  trait£es  d’une  maniere  particulierement  soign£e,  peuvent  compter  parmi  la  plus  belle 
statuaire  de  la  Periode  ogivale.  L’ampleur,  Felegance  des  draperies,  la  noblesse  des  poses,  le  soin  de  Fexe¬ 
cution  ne  font  que  rendre  leur  mutilation  plus  regrettable. 

Nous  suivrons  les  sujets  en  commencant  par  la  rangee  exterieure  et  la  figure  du  bas,  cöte  droit,  puis, 
arrive  au  sommet,  en  reprenant  de  la  meine  fa$on  les  figures  correspondantes  du  cöte  gauche  et  ainsi  pour 
les  deux  autres  voussures. 


lre  VOUSSURE  —  Cöte  droit.  —  i°  Eveque  sans  attribut  particulier.  11  porte  la  tunique,  la  chape 
et  le  pallium ;  S.  Pothin.  L’evSque  fondateür  de  FEglise  de  Lyon  avait,  ce  sembl.e,  sa  place  marquee 
ici ;  il  devait  figurer  en  tete  de  la  glorieuse  phalange  de  saints  rangös  autour  de  S.  Pierre. 

2°  Un  clerc,  chanoine  ou  abb£,  tenant  de  la  main  droite  un  instrument  en  forme  de  triangle,  mais 
dvidemment  incomplet,  de  la  gauche  une  crosse  ou  bäton  cantoral.  —  Inconnu. 

3°  Figure  de  femme.  La  tete  manque,  il  est  vrai,  mais  les  epaules  portent  encore  la  trace  de  longs 
cheveux,  ainsi  qu’on  a  Fhabitude  de  figurer  Ste  Madeleine  (?)  Sur  la  rive  gauche  du  Rhone  s’&evait  autre- 
fois  une  eglise  de  Ste  Madeleine,  oü  le  peuple  se  rendait  en  grande  devotion.  De  plus,  la  Cathedrale 
renfermait  deux  chapelles  sous  le  vocable  de  la  grande  et  de  la  petite  Madeleine. 

4°  Une  vierge  tenant  de  la  main  gauche  une  palme,  abrite  un  belier  dans  le  pan  de  son  manteau. 
Ste  Blandine,  Fheroique  martyre  de  Lyon.  Quoique  le  lion  lui  soit  plus  specialement  consacre,  lc  sculp- 
teur  lui  aura  attribue  le  belier,  Symbole  de  l’immolation,  et  la  palme,  Symbole  du  triomphe,  qui  sont  les 
caracteristiques  par  excellence  du  martyre. 

5°  Unesainte,  les  cheveux  flottants  sur  les  epaules,  les  seins  decouvcrts.  De  la  main  droite,  eile  porte 
un  instrument  assez  semblable  ä  un  räteau  propre  ä  d6chirer  les  chairs.  Ste  Biblis  (?).  Biblis  ou 
Bibliade  est  mentionnee  dans  la  lettre  des  Eglises  de  Lyon  et  de  Vienne;  eile  fut  soumise  ä  tous  les 
genres  de  tortures. 

6°  Eveque  appuye  sur  deux  enormes  crochets  de  fer.  —  Inconnu. 

7°  Figure  mutige.  Dans  la  main  droite  on  distingue  encore  le  fer  d’une  fleche.  —  Inconnu. 


Cöte  gauche.  —  i°  Eveque  mutil£.  S.  Iren^e  figurait  indubitablement  dans  cette  Rgion  des 
saints  de  FEglise  de  Lyon.  Ne  pouvant  le  retrouver  ailleurs,  on  peut  conjecturer  qu’il  devait  figurer  en 
tete  du  premier  cordon,  vis-ä-vis  de  S.  Pothin. 

2°  Abb6  mutil£.  Crosse,  chape,  manipule  :  S.  Romain  (?)  fondateür  du  monastere  de  Csndat  (plus  tard 
de  St-Claude),  passa  quelque  temps  au  monastere  d’Ainay,  sous  la  conduitc  de  l’abbe  Sabin.  Une  de  nos 
anciennes  Eglises  6tait  dedi(§e  ä  S.  Romain. 
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3°  Chevalier  vetu  dune  cotte  de  mailles  que  recouvre  le  haubert.  II  s’appuie  de  la main  droite  sur  une 
scie,  de  la  main  gauche  sur  un  ecu  aux  armes  de  Savoie.  —  Inconnu. 

4°  Diacre  s’appuyant  sur  une  barre  de  fer  recourbee  et  terminee  par  un  fleuron  forge.  On  sait  que 
S.  Galmier,  qui  donna  son  nom  ä  une  petite  ville  du  Forez,  fut  forgeron  ou  serrurier  dans  sa  jeunesse, 
avant  d’embrasser  l’etat  ecclesiastique  dans  le  Lyonnais.  L’archeveque  Gauderic  confera  ä  S.  Galmier  le 
sous-diaconat  vers  650,  lorsque  ce  dernier  se  faisait  remarqucr  par  son  humilite  dans  le  monastere  de 
Saint-Just  de  Lyon  (1).  Cette  piece  de  fer  forgee  est  6videmment  un  Souvenir  de  sa  premierc  profession. 

3°  Ste  Agathe,  les  seins  decouverts,  porte  un  livrc  de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  les  tenailles, 
instrument  de  son  supplice.  Quintianus,  gouverneur  de  la  Sicile  en  231,  lui  avait  fait  dechirer  les  ma- 
melles  avec  des  tenailles. 

6°  Ste  Catherine,  d’Alexandrie,  s’appuyant  sur  la  roue  dentee  que  Maximin  Da'ia  tenta  d’employer 
pour  son  martyre,  vers  l’an  312.  Un  medaillon  du  soubassement  droit  est  egalement  consacre  ä  cette 
sainte. 

70  Personnage  en  costume  de  moine,  capuchon  releve  sur  la  tete,  s’appuie  sur  deux  meules  de  mou- 
lin  reliees  par  une  corde.  S.  Victor  (?),  de  Marseille,  fut  £crase  sous  une  meule.  L’abbaye  de  Saint- 
Victor  avait  pour  armes  une  roue. 

A  la  reunion  des  deux  voussures,  un  ange  ä  mi-corps  tient  des  couronnes  reservees  aux  saints 
confesseurs. 

IIe  VOUSSURH  —  Cöte  droit.  —  i°  Un  lai'que,  la  pointe  d’une  fleche  appuyee  sur  les  genoux. 
S.  Come  et  S.  Damien  (?)  sont  souvent  figures  avec  cet  attribut,  parce  qu’ils  furent  condamnes  ä  etre  perces 
de  fleches.  S.  Come  avait  une  eglise  qui  lui  etait  dediee  ä  Lyon. 

2°  La'ique  sans  attribut,  la  tunique  serree  ä  la  taille  par  une  ceinture  de  cuir.  S.  Badulphe  (?)  qui 
vecut  en  solitaire  au  confluent  du  Rhone  et  de  la  Saöne,  est  regarde  comme  le  fondateur  et  le  premicr  abbe 
du  monastere  d’Ainay. 

30  La'ique  chausse  de  souliers  ä  creves,  vetu  d’une  tunique  dont  les  manches  retombent  derriere  les 
coudes,  et  recouverte  d’un  riche  bliaud  boutonne  sur  le  devant.  Sur  sa  poitrine  il  tient  sa  tete  des  deux 
mains.  S.  Alexandre  (?),  defamille  noble,  denonce  comme  chrötien,  eut  la  t^te  tranchee. 

40  Personnage  barbu,  drape  dans  une  longue  robe.  S.  Dorothee  (?),  solitaire,  fondateur  du  monas¬ 
tere  de  l’Ile-Barbe. 

5°  Saint  tres  mutile,  chausse  de  souliers  ä  creves.  Cette  chaussure  indique  un  personnage  de  haute 
distinction.  Vettivs  Epagathvs  (?)  est  un  des  plus  illustres  martyrs  qui  souffrirent  avec  S.  Pothin, 
durant  la  persecution  de  Marc-Aurele  en  l’an  177.  II  eut  la  tete  tranchee  en  sa  qualite  de  citoyen  romain. 

6°  Martyr  tenant  un  livre  et  une  massue.  Cette  double  caract^ristique  semble  d£signer  S.  Benigne, 
l’apötre  de  Dijon,  lequel  fut  assomm£  et  consomma  ainsi  son  glorieux  martyre.  Bönigne  etait  comme  Ir6- 
nee,  disciple  de  S.  Polycarpe,  qui  l’avait  envoy£  dans  les  Gaules. 

Cöte  gauche.—  i°  Diacre,  martyr  portant  entre  ses  mains  son  cräne,  garni  d’une  couronne  de  cheveux. 
S.  Felix,  disciple  de  S.  Irenee,  fut  envoye  ä  Valence  avec  Fortunat  et  AchilRe,  pour  y  precher  au  nom 


(1)  Lamure,H»/.  eccl.  du  dioc.  de  Lyon,  M.DC.LXXI,  p.  103. 


DESCRIPTION  DE  LA  CATHEDRALE  DE  LYON 


75 


de  J.-C.  Ils  eurent  tous  les  trois  la  tete  tranchee.  Ind£pendamment  de  S.  Denis,  de  S.  Nicaise,  de 
S.  Symphorien  d’Autun,  etc.,  le  nombre  des  cephalophores  ou  saints,  qu’on  represente  tenant  leur  tete 
est  tellement  nombreux,  qu’on  comprendra  qu’il  est  ä  peu  pres  impossible  de  preciser  ceux  que  nous 
rencontrerons  encore  avec  cette  caract^ristique. 

2°  Figure  drapee  dans  un  manteau  agraffe  sur  l’epaule  droite.  La  section  du  cou,  franchement  indi- 
quee,  et  portant  la  trace  de  la  rape,  n’est  pas  une  mutilation.  La  tete,  dont  l’arrachement  se  voit  sur  la  poi- 
trine,  devait  etre  portee  par  le  personnage.  Le  pied  droit  est  chauss£,  tandis  que  l’autre  est  entierement  nu. 


(Fig.  18  et  i8‘)  (Hg.  17  et  17») 


A  ce  dernier  signe  on  doit  reconnaitre  S.  Epipode,  martyr.  Epipode,  qui  s’etait  refugi£  avec  son  ami 
Alexandre  chez  une  sainte  veuve  nomm£e  Lucie,  fut  decouvert  dans  sa  retraite.  Dans  sa  precipitation  pour 
echapper  aux  mains  des  soldats,  il  perdit  une  de  ses  chaussures,  qui  fut  conserv£e  par  Lucie  comme  une 
precieuse  relique  (i). 

30  Eveque  entoure  de  flammes.  S.  Polycarpe,  ^veque  de  Smyrne,  fut  place  sur  un  bücher;  mais 
comme  les  flammes  respectaient  son  corps,  il  fut  immole  d’un  coup  d’epee.  Comme  fondateur  de  l’Eglise  de 
Lyon,  sa  place  est  tout  indiquee  ici. 

4°  S.  Fiacre  (?)  appuye  sur  un  räteau. 


(1)  Voir  Acta  S.  S.  martyrum  Epipodi  et  Alexandri  apud.  Boll.  22'  et  24'  aprilis. 
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5°  Une  saintc  elevant  un  crucifix  de  la  main  gauche.  Ste  Eulalie,  de  Barcelone,  vierge  et  martyre. 
Elle  est  repr£sentee  une  croix  ä  la  main,  parce  quelle  expira  sur  une  croix.  S.  Sacerdos  fonda  ä  Lyon,  vers 
le  milieu  du  vie  siede,  une  £glise  sous  le  vocable  de  Ste  Eulalie. 

6°  Un£veque.  S.Just,  S.  Sacerdos  ou  S.  Nizier  (?). 

IIIe  VOUSSURE —  Cöte  droit.  —  i°  Chevalier  couvert  de  la  cotte  de  mailles  et  du  haubert, 
appuy£  sur  un  ecu,  au  Hon  rainpant.  Chevalier  Gardien  du  Chapitre  (?)  (Fig.  17)  Huit  Chevaliers 
etaient  attaches  au  clerge  de  la  Cathedrale,  pour  sa  defense.  Ils  avaient  leurs  entrees  dans  les  assemblees 
du  Chapitre,  mais  sans  prendre  part  aux  deliberations.  Le  Chevalier  sculpte  ä  l’entree  de  la  Cathedrale 
representerait  ce  corps. 

20  Personnage  tenant  sa  t£te  entre  ses  mains.  S.  Alcibiade  (?)  (Fig.  1 7  ‘)  est  un  des  48  martyrs  qui 
furcnt  mis  ä  mort  dans  la  persecution  de  Marc-Aurele.  II  eut  la  tete  tranch&e  en  qualite  de  citoyen 
romain. 

30  Eveque  mutile  tenant  sa  tete  coifföe  de  la  mitre.  S.  Ferreol  (?),  eveque  de  Besanqon,  eut  la 
tete  tranchee  pour  J.-C.  II  fut  envoye  dans  cette  ville  avec  S.  Farjeux  par  S.  Irenee,  dont  ils  daient 
disciples,  pour  y  precher  l’Evangile.  Suivant  la  tradition  de  l’Eglise  de  Besancon,  S.  Ferreol  etait  eveque. 

40  Moine,  un  livre  ä  la  main.  S.  Benoit  (?). 

50  Un  £v£que  tenant  de  la  main  droite  sa  tete  mitr£e,  de  la  gauche  le  glaive,  instrument  de  son 
supplice.  S.  Denis,  de  Paris.  S.  Denis  est  celebre  par  le  miracle  qui  suivit  son  martyre.  Ayant  £t£  decapite, 
le  saint  se  releva,  et,  prenant  sa  tete  entre  ses  mains,  il  la  porta  en  triomphe  jusqu’ä  la  ville  qui  a  pris 
son  nom.  Ce  prodige  est  Signale  par  les  Menologes  des  Grecs;  il  est  egalement  rapporte  par  la  plupart 
des  auteurs  eccli^siastiques. 

Cöte  gauche.  —  i°  S.  Laurent,  appuye  sur  le  gril,  instrument  de  son  martyre.  Le  culte  de  S.  Laurent 
etait  tres  populaire  a  Lyon ;  oü  une  eglise  situ£e  pres  de  Saint-Paul  lui  etait  specialement  consacree. 

20  Diacre  martyr  (Fig.  18).  Les  chaines  de  sa  captivite  pendent  le  long  de  son  corps.  Derriere  lui  011 
remarque,  fixdes  dans  le  mur,  les  entraves  dont  ses  mains  et  ses  pieds  etaient  charges.  S.  Sanctus, 
diacre  de  Vienne. 

30  Diacre  avec  une  meule  de  moulin.  S.  Vincent  (?)  (Fig.  18'),  diacre  de  Barcelone,  souffrit  le 
martyre  pour  J.-C.  Apres  sa  mort,  son  corps  fut  jete  dans  la  mer  avec  une  grosse  pierre  au  cou,  mais  il 
revint  sur  l’eau  comme  si  cette  pierre  eut  £te  du  liege.  Des  le  xe  siede,  Lyon  poss£dait  une  eglise  dediee 
ä  S.  Vincent. 

4°  Un  eveque  avec  pallium,  dole  et  manipule.  De  la  main  gauche  il  tient  sa  mitre.  S.  Nizier  (?). 
Ce  prdat  est  rang£  parmi  les  plus  saints  eveques  de  Lyon.  Apres  sa  mort,  leglise  des  Saints-Apötres  prit 
le  nom  de  Saint-Nizier. 

50  Abb£  entierement  mutile.  —  Inconnu. 

De  l’analyse  de  ces  trois  portes,  ne  semble-t-il  pas  ressortir  que  le'statuaire  ait  voulu  traduire  sur 
la  fagade  de  Saint-Jean  cette  parole  de  S.  Jean-Chrysostöme  :  L’Eglise  est  le  Cid  en  petit.  En  effet,  au-dessus 
des  trois  portails,  nous  admirons  une  image  rdduite  de  la  Jerusalem  cdeste ;  au  centre,  Jesus-Christ  entoure 
de  ses  anges;  k  droite,  la  Vierge  couronnee,  au  milieu  des  patriarches  et  des  prophetes  de  l’ancienne  loi;  ä 
gauche,  l’Eglise  triomphante  ou  les  saints  ayant  S.  Pierre  ä  leur  t£te. 
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Nous  aurions  ä  parier  des  gargouilles  placees  au  niveau  de  la  naissance  des  trois  gables  des  porches. 
Mais  leur  composition  symbolique  demandant  certain  developpement,  nous  eri  traiterons  au  chapitre 
consacre  ä  la  sculpture,  afin  de  pouvoir  terminer  de  suite  la  vue  d’ensemble  des  grandes  lignes  de  la  fa^ade. 

Au-dessus  des  trois  portes  se  deroule,  dans  toute  la  largeur  de  la  facade,  une  arcature  aveugle, 
coupee  par  le  gable  du  grand  portail.  L’execution  des  profils  et  de  la  sculpture  de  ces  arcades  offre  dejä 
quelques  differences  avec  la  partie  inferieure  ;  on  y  pressent  l’approche  dune  nouvelle  transformation 
architecturale.  Dans  le  cours  de  Tannee  1476,  le  doyen  du  Chapitre,  Claude  de  Gaste,  ambassadeur  de 
France  ä  la  cour  de  Rome,  avait  obtenu  du  pape  la  confirmation  de  toutes  les  faveurs  spirituelles  que  ses 
preddcesseurs  avaient  accordees  ä  l’Eglise  de  Lyon.  Au  retour  du  doyen,  porteur  de  la  bulle  de  Sixte  IV, 
il  y  eu.t,  ä  cette  occasion,  une  procession  generale,  et  on  sculpta  contre  ces  arcatures  les  armes  de  ce 
pontife  et  celle.s  de  France,  encadrees  dans  deux  edicules  du  xve  si£cle. 

Une  balustrade,  divisee  dans  saiongueur  par  des  pinacles  remanies  au  siede  dernier,  forme  le  cou- 
ronnement  du  premier  etage  (1). 

Ici  commence  Toeuvre  de  l’architecte  de  la  fin  du  xive  siede,  Jacques  de  Beaujeu. 

Ce  second  etage,  plus  sobre  de  details  que  le  precedent,  se  compose  d’abord  d’un  mur  haut  et  large, 
en  retrait  sur  la  partie  inferieure,  et  flanqu6  au  nord  et  au  midi  de  deux  tourelles  qui,  tout  en  servant  de 
mont£e  d’escalier  pour  parvenir  au  faite  de  Tediftce,  constituent  de  robustes  contre-forts.  Au  centre,  la 
grande  rose,  aux  petales  elegamment  d£coupes,  fut  achevee  en  1392  et  vitree  en  1394,  par  Henriet  de 
Nivelle  (v.  p.  9).  A  droite  et  ä  gauche  de  cette  rose,  deux  groupes  de  niches  abritaient  des  statues,  dont 
les  culs-de-lampe  seuls  ont  £chappe  au  vandalisme.  Dans  celui  de  gauche,  on  a  installe  le  cadran  de 
l’horloge.  Ces  culs-de-lampe  sont  composes  de  personnages  accroupis  portant  des  banderoles  sans  ins- 
criptions,  au  nombre  desquels  on  reconnait  ais£ment  Moise  avec  les  tables  de  Tancienne  loi. 

Une  deuxi£me  balustrade  couronne  cet  ensemble  et  sert  de  base  au  grand  pignon  et  aux  deux  tours 
qui  ne  se  d£gagent  de  la  facade  qu’ä  partir  de  ce  niveau. 

Ce  pignon,  simple  motif  d£coratif,  comme  le  xve  siede  en  produisait  souvent,-  ne  sc  souticnt  que  par 
son  aplomb,  et  pour  en  diminuer  la  Charge,  le  constructeur  a  eu  soin  d’y  percer  une  longue  baie  ä 
meneau,  de  la  plus  grande  elegance.  A  droite  et  ä  gauche  de  cette  ouverture,  les  figures  modernes  de 
la  Vierge  et  de  1’ange  de  TAnnonciation  dtkorent  la  partie  pleine  du  pignon,  et  enfin  une  statue  £galement 
moderne  du  Pere-Eternel,  assis  ä  Textremite:  superieure,  remplace  celle  qui  a  ete  decapitee  en  1562,  au  prix  de 
la  vie  du  calviniste  demolisseur.  (V.  p.  49,  Fig.  1.)  Les  debris  de  ces  trois  pourtraictures ,  tailleesau  vife  n  1481 
par  Hugonin  de  Navarre  (v.  p.  10),  subsistent  encore  adosses  ä  Texterieur  du  chevet  de  la  Cathedrale. 

Les  quatre  faces  des  deux  clochers  sont  percees  de  grandes  ouvertures  divisees  par  des  meneaux ;  une 
balustrade  avec  pinacles  et  crete  fleuronn^e  en  couronne  le  sommet. 

A  n’en  pas  douter,  ces  deux  tours  6taient  destini^es  ä  recevoir  des  fleches  peu  (^levees.  On  remarque 
effectivement  sur  la  plate-forme  les  souches  d’aretes  de  pierre  accusant  le  projet  dune  fldche 
octogonale.  Aux  quatre  angles,  les  arrachements  de  quatre  pinacles,  devant  servir  de  motif  d£coratif,  sont 
egalement  tres  reconnaissables,  le  tout  portant  sur  quatre  trompes. 


(1)  Le  24  mai  1709,  la  d&nolition  et  la  reconstruction  des  clochetons  et  de  la  balustrade  de  la  premiere  galerie  de  la  fagade  furent  confiees  aux  archi- 
tectes  Jean  Ödetet  Louis  Dondain.  Arch.  du  Rhone,  arm.  David,  v.  2,  f°  ir. 
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LES  CHAPELLES 


LES  AUTELS.  —  LES  TOMBEAUX. 


Vers  la  fin  du  xme  siede  ou  le  commencement  du  xive,  on  etablit  au  milieu  de  la  Cathedrale  un 
jube  et  de  riches  clötures  enveloppant  entierement  le  choeur,  dans  lequel  le  Chapitre  se  ren- 
fermait  separe  de  la  foule.  Mais  comme  il  fallait  que  les  fideles,  qui  ne  poiivaient  voir  les 
c£remonies  se  faisant  dans  le  chceur  ferme  de  toute  part,  pussent  cependant  assister  aux  Offices,  on  fut 
amene  ä  eriger  de  nombreux  autels  adossös  au  jube,  aux.  clötures  du  chceur,  et  meme  contre  les  piliers 
des  nefs.  De  magnifiques  fondations  individuelles,  dues  ä  la  pi£t£,  peut-etre  meme  souvent  ä 
l’ostentation,  amenerent  egalement  la  construction  successive  de  chapelles  laterales,  entre  les  contre-forts. 

Au  siede  dernier,  on  comptait  encore  une  trentaine  d’autels  ou  de  chapelles  ä  l’usage  du  clerge  de 
la  Cathedrale  de  Lyon,  le  plus  important  de  France,  par  ses  titres  de  noblesse,  le  nombre  de  ses  membres 
et  l’antiquite  de  ses  rites.  Avec  la  Revolution,  les  autels  ont  disparu,  mais  les  chapelles  laterales  subsistent 
encore,  et  attestent  par  leurs  decorations  mutilees  la  richesse  que  les  fondateurs  deployaient  dans  leurs 
constructions. 

Nous  allons  donc  les  decrire  dans  l’ordre  qu’elles  occupent,  en  commen?ant  par  le  cöte  meridional. 
Nous  ne  parlerons  que  de  leurs  particularites  architectoniques  ou  arch^ologiques,  renvoyant  ä  la  partie 
historique  pour  ce  qui  concerne  leurs  fondations.  Nous  mentionnerons  egalement  les  autels  et  les  tom- 
beaux,  chaque  fois  que  sur  notre  route  nous  croirons  pouvoir  reconnaitre  la  place  de  ceux  dont  les  cictes 
ont  conserve  la  mention. 


(A)* 

NOTRE-DAME-DU-HAUT-DON 

IIIO  ä  1140. 

Contemporaine  de  la  fondation  du  choeur,  cette  chapelle,  primitivement  so.us  le  vocable  de  Notre- 
Dame-du-Haut-Don,  aujourd’hui  sous  celui  de  la  Croix,  communiquait  avec  le  chceur.  Depuis  le  com¬ 
mencement  de  ce  sidcle,  eile  en  a  dtd  isolee  par  une  clöture  au  niveau  du  soubassement. 

Ayant  eu  ddja  occasion  de  tracer  les  principaux  caracteres  de  son  architecture  (p.  Si),  nous  dviterons 
de  nous  ripeter.  Pour  les  titres  et  fondations,  on  peut  consulter  la  notice  historique  (p.  1;). 

Le  vocable  sub  titulo  Cntcis  ne  lui  a  dtd  donnd  que  depuis  la  Revolution,  epoque  oü  on  detruisit  l’eglise 
Sainte-Croix,  voisine  de  la  Cathedrale,  et  oft  l’on  conservait  avant  les  troubles  de  1562  la  relique  de 
S.  Jean,  et  plus  tard  celle  de  la  vraie  Croix.  Cette  dernidre  relique  fut  sauvde  des  ravages  de  179;  par 
le  comte  Agathange  de  Rully. 


(*)  Les  lettres  accompagnant  les  titres  des  Chapelles  correspondent  au  plan. 
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Cette  chapelle  sert  actuellement  de  reserve  pour  le  Saint-Sacrement,  conformiment  aux  ancien- 
nes  traditions  liturgiques.  Avant  1793,  c’etait  ä  Sainte-Croix,  alors  £glise  paroissiale,  qu’on  allait 
chercher  le  Saint-Ciboire  pour  les  grandes  cer£monies  de  Saint-Jean,  oü  on  l’apportait  procession- 
nellement. 

Plusieurs  personnages  de  distinction  recurent  la  sepulture  dans  cette  chapelle,  notamment  Isabeau 
d’Harcourt,  veuve  d’Humbert  VII,  dernier  sire  de  Thoire-Villars.  On  voit  encore  adosse  au  pilier  de 
gauche,  contre  le  chceur,  un  cartouche  en  pierre  dans  le  goüt  du  xve  siede  et  devd  sur  un  pied-droit 
d£core  dune  Statuette.  L’inscription  actuellement  efFacee  rappelait  la  fondation  pieuse  qu’Isabeau 
d’Harcourt  avait  falte  ä  cette  chapelle  (1). 

Signaions  devant  l’autel  une  pierre  tombale,  de  marbre  noir,  decoree  dune  grande  croix  de  marbre 
blanc,  terminee  par  des  ecussons  et  des  fleurons  du  xve  siede.  Toute  la  ciselure  et  les  inscriptions  en  ont 
disparu.  Cette  pierre  doit  recouvrir  les  restes  d’Isabeau  d’Harcourt.  Les  armes  d’Harcourt  dtaient  :  degueules 
ä  deux  fasces  d’or. 

Trois  autres  pierres  tombales  figurent  encore  dans  le  dallage  de  la  chapelle,  mais  la  gravure  en  est 
absolument  meconnaissable. 


LA  MADELEINE 


1200  A  1220. 


Dans  H  face  orientale  du  transsept  meridional,  on  distingue  une  sorte  de  niche  large  et  haute,  ter¬ 
minee  par  une  ogive  et  servant  actuellement  de  communication  avec  la  sacristie  du  Chapitre.  C’est  lä 
que  se  trouvait  la  chapelle  de  la  Madeleine,  plus  g&ndralemcnt  ddsignee  sous  le  titre  de  Petite-Madeleine. 


Elle  fut  fondee  et  dotee  dans  les  premieres  annees  du  xme  siede  par  le  sacristain  de  Saint-Paul,  Pierre 


de  Montbrison.  (V.  p.  15.) 

En  face,  on  voit  encore  la  dalle  recouvrant  le  corps  d’un  des  bienfaiteurs  de  cette  chapelle,  le 


(1)  Voici  cette  epitaphe  teile  que  Quincamon  nous  l’a  conservee:  ((  lilU'aiöOn  afCOUtUinff  bf  lU’liwtT  fit  ifflL  ftjlisf,  tfüf 


«  (Ejj  beuant  gist  3sabfatt  be  Jjarrourt,  rflatsere  iif 
«  ffu  iflonseigneur  Hjumbert  be  tjLljoirc  ft  be  Dtllars, 
«  baittf  bf  Roussillon,  Rioerie,  Qlljdtfauitf uf,  b’2lr~ 
«  gotre  ft  btt  l3ote,  laqudle  a  orboniie  btre,  ou  fairf 

«  btif  fit  tout  temps,  fit  ffttf  cljapelL,  par  Ls  rlja- 

«  itoiitfs  btt  Qüjapitre  bf  ffttf  eglise,  tous  Ls  iours, 
«  uitf  tttfssf  auaitt  01t  apres  l’offtce  bf  saint  3rau- 
«  öuptistf  fit  bas,  ft  toutfs  Ls  srittaiitfs  jj  fairf  faire 
«  la  proressiott  apres  labitf  tttfssf,  par  ent*  bf  labitr 
«  eglise,  d  tri  jottr  qu’elle  sfra  sruflte,  ft  rljanter  Ls 
«  oraisons  sur  sa  totttbe.  <ßt  cljaquf  iour  bf  (Hareme, 
«  bfs  Tltifnts  rt  bfs  ©.uatre-lrntps,  Eurer  peibti- 
«  rabLttifiit  d  djarun  bf  labtte  eglise  arroutunte  be 

«  prenbre  lioraisons,  qui  sera,  d  illatinfS  ou  d  la 

«  granb’messf  et  d  tLpns,  en  accroissant  bf  Irur 


<(  sonttttr  b’argent,  rotnutf  tl  sfmbLra  boit  fsbits  sei¬ 
et  giteurs  brliurer,  rt  br  Intr  foitsnUfiitfitt.  (ßt  fairf  tous 
«  Ls  ans,  d  srmblabL  iour  qtt’fllf  sera  seuelie ,  un  aitnt- 
«  ufrsaire  soLmtfl,  rt  birr  la  ntrssr  aurc  brur  mitrfs 
((  br  Saint-3fan  ft  apres  fairf  prorrssion  par  reur  bf 
«  labitr  rglise  sur  sa  tontbf,  rn  priant  SHftt  pour  L 
«  salut  br  soit  ante  rt  bf  srs  prebecfsseurs.  <ßt  pour 
«  ofcomplir  Ls  djoses  susbites,  Lur  a  banne  et  remis 
«  Ls  nilles  rt  rl)äteaur  be  (ffl)dteauiteuf  et  Dargoire, 
«  ensfittblf  toutes  Ls  rantes,  rewenus,  finoluntfitts  iu- 
«  ribiqurs  b'ireur.  Caqurlle  baute  fut  fitseuflie  l’att  bf 
«  gräcc  1443,  7  ittin.  Dien  par  sa  tttiserirorbf  awe  Lame 
«  b’icelL.  Tinten.  » 


Voir  l’excellente  notice  sur  Isabeau  d’Harcourt,  publice  par  M.Vachez, 
dans  la  Revue  du  Lyonnais ,  186S. 
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chanoine  Raymond  Liatard  du  Pinet.  Ses  armes  :  d’argent  ä  la  bände  d'a^ur  chargee  de  3  flettrs  de  lys  d  or,  sont 
gravees  a  droite  et  ä  gauche  de  son  effigie  encadree  par  l’inscription  suivante : 

Anno  :  DOMini :  H  :  GGG  :  XVII :  T6RGI0  : 

nonAS  :  HÄII :  OBIIT  :  RAPHOnDUS  : . 

.  GT  :  HIG  :  OMni 

UH  :  FID6LIUM  :  DGFUnGTORUM  :  MIS6RIG0RDIA  :  DGI  :  R6Q.UI6SGAT  :  in  :  PAG6  :  AHGn. 

A  cote  de  la  tombe  de  Raymond  Liatard,  011  reconnalt  encore  celle  du  grand  sacristain  Pierre  de 
Crozet,  enterre  avec  son  neveu.  L’inscription  et  les  ecussons  sont  ä  peu  pres  effaces.  Voici  ce  que 
Quincarnon  nous  en  a  conserve: 

«  fjic  jacfnt  ucncrnbilrs  nirt  Petrus  bc  Crosrto,  bcrrrtorum  bortor,  Iptius  ecrlesüt  tfußb.  ardpsacrtata,  qut  ob. 
«  maii.  138...  et  ctus  ncpos  Petrus  bc  (ürosrto  ob.  3  non  matt,  13...  ü...  » 

Les  armes  sont  meconnaisables,  mais  eile  sont  ainsi  blasonnees  par  le  tableau  des  Comtes  de  Lyon  : 
d’a^ur  ä  une  vache  passant  d’or  ct  m  latnbel  de  5  pendants  de  gueules.  Au  centre,  est  une  figure  de  chanoine  mitre, 
sous  un  dais  gothique. 

Outre  la  Petite-Madeleine,  les  actes  font  encore  mention  d’une  autre  chapelle  designee  sous  le  nom 
de  Grande  Madeleine,  et  situee  entre  la  precedente  et  celle  de  Notre-Dame-du-Haut-Don.  (V.  p.  16.)  Ce 
ne  pouvait  donc  etre  qu’un  autel  ä  proprement  parier  joignant  le  pilier  de  l’entree  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-du-Haut-Don. 

Rappeions  encore  les  deux  autcls  suivants  :  celui  de  Saint-Ignace,  edifie  ä  la  fin  du  xme  siede,  et  celui 
de  Sainte-Apollonie  datant  probablement  du  premier  quart  du  xive  siede.  11s  se  trouvaient  l’un  ä  droite, 
l’autre  ä  gauche  de  la  Petite-Madeleine.  (V.  p.  26  et  28.) 

(B) 

SAINT -RAPHAEL 
1494. 

Edifiee  et  dotee  par  le  doyen  Claude  de  Feugeres  en  1494  (v.  p.  20),  cette  chapelle  qui  est  contigue 
au  petit  porche  donnant  dans  la  cour  de  l’archeveche,  ne  sert  depuis  longtemps  que  de  magasin.  Elle  com- 
muniquait  au  siede  dernier  avec  la  grande  maison  des  Comtes  de  Lyon,  dite  de  la  Manecanteric,  par  des 
ouvertures  donnant  dans  le  grand  escalier. 

L’autel  de  Saint- Antoine  et  Saint-Yves,  datant  de  1358  (v.  p.  28),  etait  dans  le  voisinage  de  cette 
chapelle,  puisqu’il  estdit  dans  les  actes  qu’il  se  trouvait  pres  du  benitier,  prope  üquam  benedictam,  ainsi  que 
celui  de  Saint-Martin  et  Saint-Blaise,  situe  pres  du  benitier  et  de  la  chapelle  du  Saint-Sepulcre  (v.  p.  29). 
Le  benitier  devait  donc  se  trouver,  comme  actuellement  encore,  ä  cöte  de  la  petite  porte  s’ouvrant  dans  le 
bas  cote  meridional  entre  le  transsept  et  la  chapelle  Saint-Raphael. 

Devant  l’emplacement  de  ces  autels  on  distingue  plusieurs  pierres  tombales  toutes  effacees,  sauf  celle 
du  fondateur  de  l’autel  Saint-Martin  et  Saint-Blaise  sur  laquelle  on  lit  encore,  mais  avec  peine  : 

. VIR  :  »ns  :  AM6LIUS  :  BASSGTI :  LIG6HTIATUS  :  in  :  LG6IBUS  :  DGGAnUS  : 

aui . 
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(C) 

SAINT -SEPULCRE 
1401. 

Fondee  par  l’archeveque  Philippe  de  Thurey  en  1401  (v.  p.  16),  cette  elegante  construction  est  due 
au  maitre  de  l’ceuvre,  Jacques  de  Beaujeu,  le  merne  qui  acheva  les  deux  dernieres  travees  et  la  fagade  de  la 
Cath£drale. 

De  forme  rectangulaire,  eile  comprend  deux  travees  separees  par  un  arc-doubleau  et  voütees  en  arc- 
d’ogive.  A  la  paroi  orientale,  au-dessus  de  l’autel,  le  mur  est  perce  dune  riche  fen£tre,  aujourd’hui  aveugle, 
mais  qui  recevait  le  jour  du  levant,  avant  la  construction  de  la  chapelle  Saint-Raphael.  Les  decoupures 
elegantes  de  ce  fenestrage  sont  actuellement  en  partie  cachees  par  un  retable  moderne.  Une  piscine 
contemporaine  de  la  construction,  occupe  la  droite  de  l’autel. 

La  paroi  meridionale  est  pcrcee  dune  porte  donnant  acces  dans  l’ancien  cloitre,  et  couronnee  par  les 
armes  de  l’archeveque  fondateur  \de  gueules  au  sautoir  d’or.  Ala  suite  subsistent  encore  les  restes  d’un  tom- 
beau  magnifique,  probablement  celui  de  l’archeveque  Philippe  de  Thurey,  qui  demanda  ä  etre  inhume  dans 
sa  propre  chapelle.  II  se  composc  d  une  arcade  geminee  avec  retombee  centrale.  Les  deux  gables  superieurs 
sont  d’une  belle  execution  et  se  trouvaient  couronnes  de  cinq  statuettes,  detruites  en  1562. 

La  decoration  la  plus  riche  de  la  chapelle  consiste  dans  les  deux  verrieres,  qui  regoivent  les  rayoris 
du  midi,  et  dont  les  ajours  seuls  ont  conserve  leurs  anciennes  peintures.  Ce  sont  des  anges  musiciens 
melanges  aux  armes  de  Philippe  de  Thurey.  Les  compositions  du  bas  sont  modernes  et  dues  comme 
celles  de  la  chapelle  des  Bourbons,  aux  pinceaux  deMarechal. 

Au  dire  de  Clapasson,  cette  chapelle  poss£dait  encore  au  siede  dernier  un  Christ  au  tombeau,  de 
Perino  Del  Vaga. 

Le  dallage  conserve  encore  les  pierres  tombales  suivantes : 

i°  Celle  du  doyen  de  Montchenu,  mort  le  12  juillet  1472.  On  y  lit  cette  epitaphe  : 

Äor  jiu'ft  in  tumulo  in  öiutü  fontc 
nominntua  (ßaufriiiua  br  iHontccanuto 
quonönm  ljujus  almc  lin^önnfnsis 
brrnnns  in  aarria  canontbns  öortorat. 
qui  obiit  anno  Somint  miUeaimo  acc° 
liiti  :  et  in  l)«c  raprlla  tnmnlatus 

mntsf  iiiltt  bir . nttns  nnima  rrquifsral 

cum  Eki  snffrajjio  elfctorum  consorcio 
vlmcn. 

Pierre  :  Haut.,  o,m8j ;  Larg., 


Au  bas  sont  graves  deux  ecus  aux  armes  des  Montchenu  :  de  gueules  ä  la  bande  tngrelee  d’argent. 

20  Celle  de  Jean  de  l’Aubepin,  de  Humbert  de  Varax  et  de  Pierre  de  Grolee.  La  dalle,  qui  recouvre  les 
corps  de  ces  trois  fondateurs  de  la  chapelle,  est  un  beau  specimen  des  decorations  tumulaires  d’un  emploi 
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si  frequent  au  moyen-äge  (Fig.  5,  p.  17).  Malheureusement  les  cuivres  grav^s  qui  formaient  les  armoiries, 
la  tete  et  une  partie  du  costume  ont  disparu  avec  les  r£volutions.  L’inscription  suivante  se  lit  dans 
le  champ  d’encadrement : 

Mi*  i<t«nt  »enerabiles  uir i  bornini  3ol)anncs  be  2Uba 

sptitu  preposttus  -forucrii  tu  ccdcsta  Cuqbunensi  qui  obiit  bie  iiii  mensis  rnai  anno  Domini  m  cccc  mit  et  Jfjitmbertiu; 

canonicus  biete  ecclesie  qui  obiit  mensis . anno  [be  tiaras 

Domini  nt  cccc  xi  et  Petrus  Ite  (ßroleit . qui  obiit  bie . mensis .  anno  bornini  m  cccc . 

Les  armes  de  l’Aub£pin,  de  Grolee  et  de  Varax,  qui  devaient  occuper  les  £cussons  de  la  bordure,  etaient 
pour  le  premier :  d'a^iir  au  sautoir  d’or  cantonne  de  4  billettes  de  mime;  pour  le  second  :  gironne  d’or  et  de sable; 
et  pour  le  troisieme  :  ccartele  de  vair  et  de  gueules. 

30  Celle  de  Jean  d’Amanze,  chanoine  d£c<kl&  le  21  janvier  1479  ;  de  Pierre  d’Amanz£,  sacristain,  d&fed£ 
le  20  novembre  1461,  et  de  Renaud  d’Amanze,  maitre  de  chceur,  dec£d£  le  9  septembre  1465,  reposant 
tous  les  trois  sous  la  meine  pierre.  Au-dessous  de  leurs  trois  effigies,  leurs  armes  se  trouvent  gravees  : 
de  gueules  d  3  coquilles  d’or,  2  et  1  (Fig.  6,  p.  17).  L’inscription  porte: 

ÜÜic  :  jareitt :  etjregü :  uid  :  bomtiti :  3oI)aitnes  :  be  2lmanjiaeo  :  [obimutt  :sdlird  : 

eamerarius  :  Petrus  :  be  :  Tlmanjiaco  :  sacrista :  et :  E  :  be  2lmanjiaco  :  maxister  :  djori :  eedesie :  Cugbuiti :  qui : 
bidus :  eatnerarius :  bie :  m :  mensis :  ianuarii :  m°eeec°  Urir  :  bictus  :  sacrista  :  [pare  :  amen, 

bie :  xx  :  mensis :  ttouembris:  m°eecc°lii :  et :  maxister  :  bie :  ix :  mensis  septembris :  m°eeee0leo  :  anirne :  requiescant :  in  : 

40  Celle  de  Guillaume  de  la  Poype,  pr£centeur  de  l’Eglise  de  Lyon,  en  costume  canonial,  et  tenant  ä 
la  main  le  bäton  cantoral  (Fig.  7,  p.  18).  L’inscription  porte: 

^  HIC  :  IÄG6T  :  6BILLG 

LMIfS  :  Dfi  :  POJ'PIÄ  :  YeneRÄBILIS  :  PRefleilTOR  :  GGÜL6SIA6  : 

IlföDimi  :  (XBI  :  OBIIT  :  ÄHR 

0  :  DOMIHI :  MGGLXXXVII  :  KAL  :  MÄH  :  ÄMMÄ  :  GIBS  :  R8O1BI6SGÄT  :  in  :  PÄGG  :  ÄMGR. 

Les  chanoines  de  l’Eglise  de  Lyon,  les  custodes  de  Sainte-Croix,  ainsi  que  certains  dignitaires 
eccl£siastiques  Etaient  souvent  enterrds  ä  Saint-Ir6n6e.  La  tombe  de  G.  de  La  Poype  y  fut  trouvee  et 
transport£e  ä  la  Cathedrale,  ä  la  place  oü  on  la  voit  actuellement. 

Comme  le  prouvent  ces  differentes  pierres  tombales,  les  chanoines  Comtes  de  Lyon  portaient  la 
cliasuble  et  meine  la  chape,  la  mitre  et  les  gants  pontificaux. 

5°  Celle  de  Louis  et  de  Guillaume  de  la  Barge,  autour  de  laquelle  se  lit  l’inscription  suivante : 

HIC  JACET  NOBILIS  ET  REVERENDUS  D. 

LUDOVICUS  DE  LA  BARGE  ABBAS  DE  IDRACO  CANONICUS  ET  COMES 

HUJUS  LUGDUNENSIS  ECCLLE;  NECNON  D. 

GUILLELMUS  DE  LA  BARGE  EIUSDEM  ECCL/E  CANONICUS  ET  COMES. 

La  decoration  de  la  pierre  est  formee  de  distiques  latins,  de  tätes  de  mort  et  des  armes  de  La  Barge 
qui  sont :  d’argent  d  la  lande  de  sable,  reunies  a  celles  de  3  branches  de  la  maison  du  chanoine. 

.  Citons  encore  la  tombe  de  Mgr  Fransoni,  mort  .i  Lyon  en  1862,  et  celle  de  Mgr  Ginoulhiac, 
archevcquc  de  Lyon,  mort  en  1875. 
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(D) 

CHAPELLE  DU  SAINT-S ACREMENT 


Fig. 


19. 


Cette  chapelle  est  plus  g£neralement  connue  sous  le  nom 
de  chapelle  des  Bourbons,  en  memoire  de  son  fondateur,  Charles 
de  Bourbon,  archeveque  de  Lyon,  qui  la  fit  construire  ä  la  fin 
du  xve  siede.  (Voir  la  notice  hist.,  p.  20.) 

Le  Cardinal  Charles  de  Bourbon  etant  mort  le  1 3  septem- 
bre  1488,  laissant  son  ceuvre  inachev^e,  son  frere  Pierre,  comte 
de  Forez,  se  chargea  de  la  terminer.  Ces  travaux  furent  acheves 
des  les  premieres  annees  du  xvie  siede. 

Charles  de  Bourbon  fut  inhume  dans  la  chapelle  qu’il  avait 
fondee,  sous  un  splendide  mausolee  de  marbre  blanc  ou  il  etait 
represente  en  haut  relief.  Ce  monument  fut  detruit  par  les 
calvinistes  en  1362,  mais  son  corps  repose  encore  dans  le 
caveau  de  cette  chapelle,  oü  il  a  ete  reconnu  en  1816,  au  moment 
des  reparations  faites  sous  les  ordres  de  M.  Courbon  (1). 

Composee  de  deux  travees,  cette  chapelle  communique  avec 
le  collatdal  sud  par  deux  hautes  arcades  ogivales  ouvertes  entre 
les  contreforts,  et  d£corees  comme  les  voütes  de  nervures  et  de  pendentifs.  Quoique  portant  de  nom- 
breuses  traces  des  devastations  des  calvinistes,  eile  n’en  est  pas  moins  restee  un  des  joyaux  de  la 


(1)  Nous  croyons  devoir  reproduire  le  proces-verbal  de  cette  consta- 
tation,  bien  qu’il  l'ait  dejä  et6  par  M.  le  comte  G.  de  Soultrait  dans 
ses  notes  de  l’Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Forez. 

Lyon,  Perrin,  1868,  vol.  11,  p.  407.  « . Le  vendredi  27  septembre 

1816,  on  travailloit  a  la  depaver  (la  chapelle  des  Bourbons)  pour  y  mettre 
une  mosaique,  lorsqu’ä  neuf  lieures  du  matin  on  döcouvrit  un  caveau 
long  de  12  pieds  3  pouces,  large  de  8  pieds  6  pouces,  haut  de  6  pieds, 
parfaitement  propre,  dans  lequel  on  est  descendu  a  l’aide  d’un  escalier 
en  pierre,  et  on  a  trouve,  apres  328  ans  de  clöture,  un  cercueil  long 
de  6  pieds  et  large,  vers  la  t£te,  de  2  pieds,  en  bois  de  chene  revStu  de 
plomb,  renfermant  le  corps  du  Cardinal  de  Bourbon,  qui  avait  fonde 
et  dot£  cette  chapelle,  et  qui  y  fut  inhum£.  Il  mourut  le  17  novembre 
1488  (sic).  Au  pied  du  cercueil  sont  graves  sur  le  plomb  les  armes  du 


Cardinal,  le  chapeau,  la  eroix,  trois  fleurs  delys.avec  la  devise  :  N’espoir 
ne  peur.  Sur  le  cercueil  est  une  plaque  en  cuivre  sur  laquelle  on  lit : 

«  Carolus  cardinalis  ex  borboniorum 

DUCUM  REGIA  FAMILIA,  SANCTITATIS  ET 
MUNIFICENTI.dE  EXEMPLUM  ,  PONTIFEX 
LUGDUNENSIS ,  SUMMO  SUI  DESIDERIO 
OMNIBUS  MORTALIBUS  RELICTO, CORPORIS 
ERGASTULUM  DIMISIT  IN  TERRIS  ANNO 
AB  EXORTA  SALUTE  MCCCCLXXXVIU 
PRIMUS  IDUS  SEPT.  HEU  QUO  LUMINE 
ORBIS,  ORBATUS  EST  1  »> 

1  Les  pieds  sont  fermes,  la  tete  a  encore  quelques  cheveux,  les 
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Primatiale.  Merveille  de  l’art  decoratif  du  xve  siede,  eile  a  souvent  ete  comparee  pour  la  delicatesse 
de  ses  sculptures  aux  dentelles  de  leglise  de  Brou ;  mais  hatons-nous  d’ajouter  quc  la  sepulture  de 
Marguerite  d’Autriche  n’a  jamais  rivalise,  pour  la  purete  de  style,  avec  la  construction  des  ducs  de  Bourbon. 

Aux  arcs  formerets  des  parois  laterales,  et  ä  l’arc  doubleau  divisant  les  deux  travees,  de  profondes, 
Fig.  20.  gorges  laissent  en  relief  le  monogramme  du 

Cardinal  (Fig.  20)  alternant  avec  sa  devise, 
c’est-ä-dire  un  dextrochere  ou  bras  revetu  d’un 
manipule  et  tenant  un  glaive  flamboyant  (1) 

(Fig.  21). 

A  gauche  de  l’autel,  encadrant  l’epais- 
seur  du  contrefort,  une  frise  admirablement 
composee,  egalant'en  delicatesse  les  sculp¬ 
tures  les  plus  fouillees  de  Brou,  presente 
encore  la  devise  particuliere  du  Cardinal, 
accompagnee  du  chiffre  de  Charles,  Pierre, 

Suzänne  de  Bourbon,  d’Anne  de  France,  et 
la  devise  bien  connue  :  nespoir  ne  peur, 

«  qu’on  peut  adapter  ä  la  purete  d’intention 
«  qu’il  apportoit  au  Service  de  Dieu  ou  ä  la 
«  fermete  de  coeur  qui  reluisoit  en  sa  con- 
a  duite  (2). »  Le  tout  enlace  dans  une  luxuriante  Vegetation  de  grappes  et  de  feuilles  de  vigne.  C’est  contre 
cette  paroi  que  se  trouvait  la  statue  tumulaire  en  marbre  du  Cardinal,  agenouillee  sur  un  sarcophage, 
remplacee  actuellement  par  la  copie  de  l’inscription  trouvee  sur  son  cercueil. 

Aux  parois  meridionales  et  occidentales  regne,  ä  trois  metres  au-dessus  du  Sol,  une  galerie  menagee  dans 
l’epaisseur  de  la  muraille,  formant  tribune.  Vis-ä-vis  de  l’autel,  eile  est  bordee  par  une  balustrade  ä  jour, 
decoupee  avec  un  art  infini;  le  nom  du  fondateur  Charles  s’y  trouve  en  toutes  lettres.  En  retour  dequerre,  le 
cerf  alle  (3)  enlace  du  ceinturon  portant  le  mot  Esperance  (4),  occupe  concurremment  avec  le  chiffre  de 


mains  sont  sur  la  poitrine,  les  bras  sont  detachös,  le  cordon  qui 
ceint  le  corps  tient  biea,  on  n’a  pu  l’arracher,  il  est  de  soie  grese, 
rouge,  bien  conserve,  la  chasublc  est  d’etoffe  rouge  ä  lleurs.  Le  cercueil 
est  supporte  par  deux  traverses  en  fer  soutenues  au  milieu  de  deux 
pieds  aussi  en  fer,  Tun  a  la  tete,  l’autre  au  pied  du  cercueil ;  les  deux 
traverses  sont  ä  environ  2  pieds  au-dessus  du  sol.  Le  plomb  s’etant  de- 
tachö  sous  le  cercueil  presque  eu  entier,  on  a  place  le  cercueil  sur  un 
plateau  en  chene  de  la  meine  dimension,  et  imniediatement  avant  la 
clöture,  on  a  fait  brüler  de  l’eneens  dans  le  caveau. 

«  Ledit  caveau  est  au  pied  de  la  colonne,  au  milieu  de  la  chapelle  ; 
il  commence  a  la  base  de  la  colonne  et  s’etend  vers  le  mur  de  l’autel  en 
lignc  droite,  en  Sorte  qu’il  parait  situö  entre  l’autel  et  la  seconde 
barriere  d’entröe  de  la  cliapelle.  On  a  clos  ce  caveau  en  ötant  l’escalier 
de  pierre,  pratiquant  une  avenue  souterraine  plus  large  et  plus  longue 
oti  l’on  descendra  avec  une  echelle,  et  sur  cette  avenue  sont  deux  pla- 
teaux  de  chene  tres  forts.  Ladite  clöture  a  ete  faite  le  mercredi  2  octobre 
1816,  ;\  6I1.  apres-midi.  Sigue  Alubhrt,  Pro-Secrclaire  de  V Archeviclie.  » 

(1)  Paradin  interprete  ainsi  cette  devise  :  «  L’espee  versatile  et 
flämboyante  que  portait  en  devise  Charles,  Cardinal  de  Bourbon,  sous 
le  titrc  de  Sainct-Martin,  rcpresentait  le  vrai  glaive  des  prelats  de  l’Eglise, 
et  glaive  de  l'esprit,  selon  sainct  Paul,  qui  est  la  parole  de  Dieu.  (Dc- 


vises  heroiques,  p.  j2.)  »  Voir  egalement,  au  sujet  de  l’emblemc  du  dex- 
trocherc  :  Mcnestrier,  Origine  de j  ornemenls  des  armoiries. 

(2)  La  Mure,  edition  de  Chantelauze.  Lyon,  Perriu,  totne  u,  p.  404. 

(3)  Des  la  seconde  moitie  du  xv«  siede,  le  cerf  aile  apparait  fre- 
quemmeut  sur  les  monuments  des  ducs  de  Bourbon.  Aux  portes  de 
l’eglise  de  Villefranche-sur-Saöne,  qui  regut  les  liberalites  de  Pierre  de 
Bourbon,  en  !499>  Pour  l’edification  du  portail  de  la  fagade,  on  distin- 
gue  aussi  le  cerf  enlace  avec  la  ceinture  portant  la  devise,  Esperance,  cou¬ 
rant  ä  travers  des  tiges  de  chardon.  Dans  une  cour  de  la  meme  petite  ville, 
un  ecusson  sculptii  aux  armes  du  duc  Pierre  II,  entoure  du  collier  de 
saint  Michel,  accoste  des  lettres  P  et  A,  initiales  du  duc  ct  de  sa  femmc, 
est  egalement  supporte  par  deux  cerfs  ailes.  L’opinion  de  M.  le  comte 
G.  de  Soultrait  «  est  qu’il  ne  faut  pas  chercher  l’origine  de  cet  attribut 
dans  quelque  öpisode  de  l’histoire  des  ducs,  et  qu’il  fut  adopte  a 
l’imitation  des  cerfs  qui  servirent  souvent  de  Supports  aux  armes  des 
rois  de  France,  depuis  le  regne  de  Charles  VI  jusqu’i  celui  de  Fran- 
gois  Ier.  »  {Hist,  des  ducs  de  Bourbon,  t.  n,  p.  80.) 

(4)  Cette  devise  etait  celle  de  l’ordre  de  Notre-Dame  de  Bourbon,  ius- 
tituö  par  Louis  II  de  Bourbon,  en  1370,  lors  de  son  sejour  a  Moulins,  a 
l’occasion  de  son  mariage  avec  Anne,  dauphine.  Les  Chevaliers  qui 
devaient  etre  nobles  et  avoir  donnö  des  preuves  de  courage  etaient  au 
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Pierre  et  de  sa  femme  Anne  de  France,  fille  de  Louis  XI,  les  ajours  de  la  meme  balustrade  (Fig.  22,  ci-devant). 
A  la  corniche  du  dessous  rampent  de  bclles  tiges  de  chardon  et  de  vigne  sauvage.  Dans  le  cherdon ,  comme 
on  l’ecrivait  alors,  et  comme  on  l’a  souvent  repete  depuis,  011  a  voulu  voir  un  jeu  de  mot  sculpte,  par 
lequel  le  duc  Pierre  de  Bourbon,  sire  de  Beaujeu,  aurait  perpetue  l’expression  de  sa  reconnaissance  envers 
le  roi  Louis  XI,  pour  le  eher  don  qu’il  lui  avait  fait  en  lui  donnant  en  mariage  sa  fille,  Anne  de  France.  II  est 
plus  probable  que  ces  ornements  ne  sont  qu’une  allusion  ä  l’ordre  de  Notre-Dame  de  Bourbon. 

Ce  n’est  pas  sans  un  serrement  de  cceur  qu’on  voit  toutes  ces  niches  vides,  aujourd’hui,  des  nom- 
breuses  statues,  qui  avant  le  passage  du  baron  des  Adrets,  devaient  animer  cet  oratoire  princier.  Mais  le 
fanatisme  anti-religieux  n’a  pas  ete  seul  ä  porter  la  main  sur  ces  merveilles  de  pierre.  On  reconnait  encore 
aux  arcs  d’entree  les  arrachements  de  la  clöture  sculptee  qui  separait  la  chapclle  de  la  basse  nef.  En  1755» 
les  chanoines,  Comtes  de  Lyon,  la  firent  demolir  et  jeter  aux  d£combres,  sans  souci  des  fines  ciselures  dont 
eiles  etaient  couvertes,  pour  la  remplacer  par  l’indigne  barriere  de  bois  qui  se  voit  actuellement. 

La  chapelle  recoit  le  jour  ä  l’occident  par  une  magnifique  rose  flamboyante,  et  au  midi  par  deux 
belles  verrieres  dont  les  ajours  superieurs  ont  conserv£  leurs  anciennes  peintures.  Nous  en  parlerons  au 
chapitre  des  vitraux. 

(E) 

chceur  d’hiver  du  chapitre; 

dans  Vancien  cloitre. 

.  1400. 


Immediatement  ä  la  suite  de  la  chapelle  des  Bourbons,  une  porte  plein  cintre  met  en  communicar 
tion  la  Cathedrale  avec  l’ancien  cloitre,  en  contre  bas  de  huit  marches,  et  dont  il  reste  encore  5  travees  (1). 
C’est  actuellement  le  choeur  d’hiver  du  Chapitre. 


nombre  de  26.  Leur  marque  distinctive  etait  une  ceinture  de  velours 
bleu  celeste,  avec  le  mot  Espirance  brode  en  or.  Le  collier  portait  ega- 
lcment  le  meme  mot  avec  uiic  image  de  la  Vierge  et  une  tete  de  char¬ 
don  dmaillee  de  vert.  «  Comme  le  chardon  est  arme  pour  se  defendre 
lui- meme,  le  Chevalier  doit  toujours  etre  pret  et  sous  les  armes  pour  sa 
propre  defense  et  pour  celle  de  son  prochain.  »  M.  de  La  Carelle.  Hist,  du 
Beaujolais,  I,  p.240.  Hist,  des  Ordres  'vülilaires .  Amsterdam,  Desbordes. 

(t)  Le  clerge  de  la  Cathedrale  de  Lyon  occupait  autrefois  deux  cloitres 
renfermes  l’un  dans  l’autre.  D’abord  le  grand  cloitre  ou  cloitre  exte- 
rieur,  qui  n’etait  ;l  proprement  parier  qu’une  enceinle  fortifiäe,  renfer- 
mant  une  partie  notable  du  quartier  Saint-Jean,  compris  la  Cathedrale, 
les  deux  eglises  de  Sainte-Croix  et  de  Saint-Etienue,  diverses  cons- 
tructions  affectees  au  logement  des  chanoines  et  des  officiers  de  l’eglise, 
et  enfin  le  petil  cloitre  contigu  ä  la  Cathedrale.  Le  plan  de  Lyon  du 
xvi'  siede  nous  en  a  conscrvc'  une  vue  cavaliere,  donnant  une  assez 
juste  idee  de  son  cnsemble.  (Fig.  22). 

Demoli  au  milieu  du  xnc  siede  par  le  comte  Guy  de  Forez,  le  grand 
cloitre  fut  retabü  par  l’archeveque  Guichard,  en  meine  temps  qu’il 
reprit  la  continuation  des  travaux  de  la  Cathedrale  vers  1175  (v.  p.  7). 
Cette  enceinle,  appuyee  ä  la  Saöne  par  ses  deux  extremites,  etait  per- 
cee  de  six  portes,  dont  la  plus  importante  nommee  Porte-Frau  ou 
Porte-Froc,  s’ouvrait  au  nord,non  loin  de  l’eglise  de  Sainte-Croix. 

(i  Une  autre  porte  du  cloitre  regardait  la  Saöne,  et  sc  nom- 
mait  porte  de  Savoie  ,  parce  qu’elle  etait  pres  de  l’hötel  de 
ce  nom,  situe  au-devant  de  l’eglise  et  maison  de  Saint- Alban. 
Toutes  les  portes  sc  fermaient  exactcment  chaque  soir,  apres 
qu’on  avait  tintö  ä  Saint-Nizier  le  seval ,  vulgairement  appeie 


clmse-ribaud,  et  que  le  guette  ou  guyate  de  Fourviere  avait 
Fig.  22. 


sonne  de  la  trompette  pour  donner  le  signal  du  couvre-feu.  Les 
guichets  restaient  ouverts  jusqu'au  grand  seval  de  Saint-Jean  qui  se 
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Au  tympan  interieur  de  cette  porte  subsiste  encore,  quoique  mutilee,  une  sculpture  tres  elegante  et 
d’une  remarquable  execution,  representant  la  Vierge-Mere  et  deux  anges  adorateurs.  Cette  composition  est 
contemporaine  de  la  fa^ade,  c’est-ä-dire  du  xive  siede. 

Le  mur  lateral  de  la  premiere  travee  est  occupe  ä  droite  par  un  tombeau  engage,  forme  d’une  arcade 
surmontee  dun  gable  avec  crochets  et  fleurons.  On  n’en  connait  pas  la  destination.  Vis-ä-vis,  aux  deux 
premieres  travees,  adossees  ä  la  chapelle  des  Bourbons,  des  arcatures  aveugles  contiennent  les  armoiries  de 
Charles  de  Bourbon :  d'a^iir  ä  j  fleurs  de  lys  d'or,  2  el  1  brise  d’un  cotice  de  gueules  sur  le  tont,  surmontees  du 
chapeau  cardinalice.  Les  travees  suivantes,  disposees  en  daires-voies,  communiquaient  avec  le  preau  inte¬ 
rieur  du  cloitre.  Aux  clefs  de  voüte,  le  lion  et  le  griffon  du  Chapitre. 

Au  dire  de  Quincarnon,  il  y  avait  dans  le  cloitre  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  oü  etaient  inhumes  les 
perpetuels,  les  habitues ,  et  quelqu’autres  personnages  de  distinction.  Au  pied  de  l’escalier,  onreconnait  encore 
les  inscriptions  tumulaires  de  plusieurs  perpetuels,  entre  autres  de  Jean  Bernard,  chapelain  perpetuel  de 
l’Eglise  de  Lyon,  mort  le  3  fevrier  1647,  ä  läge  de  98  ans;  de  Florent  Blanchery,  chanoine  de  l’Ile-Barbe, 
chapelain  perpetuel  de  1’Eglise  de  Lyon,  decede  le  16  octobre  1636,  ä  Tage  de  80  ans;  de  Claude  Pinet, 
pretre  perpetuel,  mort  le  19  aoüt  1670,  ä  Tage  de  80  ans. 


(F) 

CHAPELLE  DE  SAINT-PIERRE 

(ll20  ENVIRON) 


Traversant  la  grande  nef  et  remontant  au  cöte  nord  de  l’£difice,  nous  suivrons  le  meine  ordre,  en  com- 
mencant  par  la  chapelle  la  plus  ancienne  qui  est  celle  de  Saint-Pierre,  faisant  pendant  ä  celle  de  Notre- 
Dame-du-Haut-Dön,  egalement  contemporaine  du  chceur  (v.  p.  14).  Actuellement,  sous  le  vocable  de  la 
Vierge,  eile  est  en  meme  temps  chapelle  paroissiale. 

Comme  eile  est  en  tout  semblable  ä  celle  du  cöt£  oppose,  nous  eviterons  les  redites,  et  signalerons  seu- 
lement  la  statue  de  la  Vierge,  placee  au-dessus  de  l’autel  et  due  au  ciseau  d’un  eleve  de  Canova,  Maximi¬ 
lien.  A  la  paroi*nord,  une  porte  percee  dans  le  soubassement  de  choin  poli,  mettait  la  chapelle  en  commu- 
nication  avec  le  vestiaire,  construit  en  1452  (v.  p.  10),  et  servant  aujourd’hui  de  magasin. 

L’archeveque  Jean  de  Talaru,  qui  fut  un  des  fondateurs  de  cette  chapelle,  la  choisit  pour  le  lieu  de  sa 
sepulture.  De  son  vivant,  il  y  fit  preparer  son  tombeau  qu’on  reconnait  encore  ä  droite  en  entrant.  Sur  cette 
tombe,  bien  que  tres  effacee,  on  distingue  encore  les  deux  acolytes  incrust£s  ä  droite  et  ä  gauche  du 


faisait  cntendre  sur  les  liuit  heures;  alors  on  les  fermait  jusqu’au  troi- 
sifeme  coup  de  Marines;  les  portes  nese  rouvraient  que  lorsque  le  guette 
de  Fourviere  avait  sonne  de  nouveau.  Un  seul  guichet,  du  cöttl  de  l’hötel 
de  Savoie,  restait  ouvert,  pour  introduire  dans  les  prisons  de  l’Arche- 
vöclid  les  prisonniers  faits  pendant  la  nuit  par  la  justice  de  l’archevdque. 
Dans  ces  temps  recules,  c’etait  celui-ci  qui  avait  la  police  de  la  ville.  » 
Le  petit  cloitre  proprement  dit,  speeialement  affecte  au  Chapitre,  au 
temps  de  la  vie  commune,  formait  une  cour  ou  preau  central  attenar.t 
au  cötd  meridional  de  la  Cathddrale,  ä  laquelle  il  etait  directement  relid 
par  la  galerie  dontil  reste  encore  les  cinq  travees  qui  nous  occupent.  Il 
comprenait  en  outre  le  rdfectoire,  la  salle  capitulaire,  le  lavoir  pour  les 


chanoines  ddcddds,  le  pilori  de  la  justice  du  Chapitre,  etc...  Ne  pouvant 
nous  etendre  ici  sur  les  usages  du  Chapitre,  nous  renvoyousaux  auteurs 
spdciaux,  particulierement  aux  notices  de  Leymarie  et  de  l’abbe  Jacques, 
et  surtout  aux  mauuscrits  du  custode  Deville. 

«  Le  cloitre  fut  forcö  et  pilld  en  1269  et  en  1310  par  les  habitauts  de 
Lyon.  Il  le  fut  encore  en  1562  par  les  calvinistes,  qui  en  laissdrent 
quelques  ddbris,  rue  Porte-Froc,  rue  de  la  Bombarde,  rue  Tramassac, 
et  rue  des  Deux-Cousins.  Q.uant  aux  portes,  il  n’en  restait  plus  au  sidcle 
passd  ni  traces  ni  Souvenirs.  La  rue  de  la  Breche  tira  son  nom  de  l'ou- 
verture  que  les  huguenots  firent  en  cet  endroit  au  mur  du  cloitre,  pour 
le  passage  de  leurs  troupes.  »  (Leymarie  :  L’Eglise  de  Saint-] ean.) 
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prelat,  Tun  portant  la  crosse,  Fautre  la  croix  archiepiscopale.  L’abbe  Jacques  rapporte  qu’il  a  vu,  dans  le 
caveau  de  la  chapelle,  les  restes  de  Farcheveque,  reposant  sur  des  barres  de  fer  (1). 

La  tombe  de  Francois  de  Mandelot,  gouverneur  de  Lyon  en  1569,  s’y  voit  egalement  au  pied  de 
l’autel  avec  l’inscription  suivante : 


FRANCISCO  DE  MANDELOT 


ELEONORA  DE  ROBERTET 


INCONCVSSyE  FIDEI 


MONVMENTVM 


P. 


Ses  armes,  entourdes  du  collier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit,  y  dtaient  incrustdes  en  bronze;  mais  le 
mdtal  en  a  dte  arrache.  II  portait :  d’a^ur  ä  la  fasce  d’argent  (2). 

S.  E.  le  Cardinal  de  Bonald,  archeveque  de  Lyon,  mort  en  1870,  repose  egalement  dans  cette  chapelle. 


CHAPELLE  DE  SAINT-THOMAS. 


Comme  dans  le  transsept  meridional,  un  retrait  mdnagd  dans  Fdpaisseur  de  la  paroi  orientale  du 
transsept  nord,  constitue  une  chapelle  connue  sous  le  vocable  de  Saint-Thomas.  A  droite  de  cette  der- 
niere,  ä  Fentree  du  transsept,  se  trouve  Fhorloge  astronomique  dont  011  parlera  plus  loin. 

L’autel  de  Saint-Thomas,  aujourd’hui  abandonnd,  est  laissd  dans  un  deplorable  dtat  de  degradation 
et  d’encombrement.  Fondde  des  le  xme  siede,  puis  successivement  enrichie,  cette  chapelle  fut  rdedifiee, 
en  1443,  par  le  sacristain  Henri  de  Sacconay.  (V.  p.  23  et  26.) 

Au-dessüs  de  l’autel,  qui  n’est  qu’un  simple  massif  de  maconnerie,  recouvert  d  une  dalle  saillante,  un 
edicule  de  la  Renaissance  occupe  toute  la  paroi  du  fond.  Disposde  en  3  niches  ä  coquille,  divisdes 
par  des  pilastres  couverts  de  curieuses  arabesques  et  couronndes  par  un  entablement,  cette  construction 
est  un  precieux  vestige  des  brillantes  conceptions  de  la  sculpture  italienne. 

Aux  socles  de  base  des  deux  principaux  pilastres,  on  a  sculpte  les  armoiries  suivantes  : 


Fig.  23 


Fig.  24. 


(1)  L’eglise  primatiah  de  Sainl-Jean,  p.  46. 

(2)  Au-dessus  de  la  porte  de  l’ancien  depöt  de  raendidtö,  autrefois 
abbaye  des  Chazeaux,  on  voit  encore  ses  armes  sculptdes,  ainsi  que 


celles  de  sa  femme  Eleonore  de  Robertet,  qui  sont :  d’azur  ä  la  bände 
d'or  cliargie  d’un  demi-vol  de  säble  accompagne  de  3  eloiles  d'or.  La  devise 
de  Mandelot  etait :  intemerata  fides. 
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Celles  de  gauche  (Fig.  23)avecles  Supports  du  Chapitre,  le  lion  et  lc  griffon,  sont  cclles  de  Guy  Bour¬ 
geois,  chanoine,  Comte  de  Lyon  en  1380,  qui  portait:  de  gimiles  au  dragon  d’argent.  II  etait  fils  de  Jacques 
Bourgeois  et  de  Jeanne  de  Sacconay.  C’est  donc  ä  lui  qu’il  faut  attribuer  la  construction  de  ce 
retable. 

Celles  de  droite  (Fig.  24)  portc :  parti  au  Ier  de  Bourgeois  comme  cy-dessus;  au  2me  de  Sacconay ,  qui  est  de 
säble  ä  3  eloiles  d’argeiit,  au  chef  de  meine,  charge  d’un  lion  issant  de  gueules. 

Sur  le  devant  de  Fautel,  011  distingue  encore  des  traces  de  peinture  representant  les  armes  de 
Sacconay,  ecartelees  au  2C  et  3°  de  des  Clees,  blason  de  la  mere  du  chanoine. 

C’est  au  fond  de  la  niche  centrale  que  nous  avons  decouvert  l’inscription  romaine  mentionnee 
p.  3,  et  sur  laquelle  subsistaient  encore  de  faibles  traces  de  peintures  rehaussees  d’or,  remontant  au 
xve  siede. 

En  face  de  cette  chapelle  on  reconnait  encore  la  tombe  d’Henri  de  Sacconay.  L’effigic,  qui  en  occupait 
le  centrc,  est  en  partie  effacee  ;  on  lit  encore  dans  l’encadrement : 

jacrt  nfitcrabiltö  et  egrcflius  uir  bomtnus 

Ijcnriius  tic  öiuomuio  brirctorum  boctor  canonicus  ct  sacrista  Ijujus  ahne  CufllutiicHsis  calfsie, 
nrenon  bfi'itnuö  öiuisiriad  Qpfbettäts  bioresis,  qui 

oliit . anno .  in  pacc  requiesrat.  Simen. 

Flenri  de  Sacconay,  recu  chanoine  en  1393,  mourut  le  n  fövrier  1444. 

Dans  le  transsept,  il  y  avait  encore  les  chapelles  de  Saint-Jean  l’Evangeliste,  de  Saint-Thomas 
de  Cantorbery  et  de  Saint-Lymphard,  qui  n’etaient  a  proprement  parier  que  des  autels.  Celles  de 
Saint-Jean  l’Evangeliste  et  de  Saint-Thomas  de  Cantorbery  devaient  etre  adossees  ä  la  cloture  du 
chceur,  ainsi  qu’il  resulte  des  titres  de  fondation.  (V.  p.  13  et  27.) 


CG) 

CHAPELLE  DE  L’ANNONCIADE 

1496. 


La  premiere  chapelle  qu’on  rencontre  en  descendant  le  collateral  gauche,  donne  actuellement  acces  ä 
la  montee  du  clocher  et  se  trouve  dans  un  completetat  d’abandon.  Son  autel  a  disparu,  mais  il  reste  encore 
la  riche  ornementation  du  mur  oriental  entre  le  contrefort  et  la  verriere. 

C’est  un  retable  presentant  les  caracteres  de  la  transition  de  l’ogive  aux  formes  de  la  Renaissance 
italienne,  ou  plutöt  compose  de  ces  deux  elements,  mais  en  deux  etages  bien  distincts.  (Fig.  25.) 
Au-dessus  de  trois  gables  ornes  de  choux  et  de  fleurons,  adosses  ä  une  elegante  galerie  decoupde  ä 
jour,  trois  niches  ä  coquille  supportent  un  riche  entablement.  Dans  le  fond  de  ces  niches,  de  beaux 
rinceaux  de  Vegetation  s’epanouissent  et  accompagnent  les  armes  du  fondateur,  Pierre  de  Semur 
(voir  p.  21),  qui  portait:  d’argent  ä  3  bandes  de  gueules,  surmontees  d’un  cimier  et  d’un  lambrequin.  Au- 
dessus  de  ce  retable,  des  anges  musiciens  et  adorateurs  forment  guirlande  le  long  de  l’arc  formeret  et 
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cncadrent  le  Pcre  Eterncl  Supporte  par  des  Seraphins.  Cette  derniere  sculpture,  malheureusement  mutilee, 
etait  entierement  pcintc  et  dorec. 


Au  pave  de  cette  chapelle  on  reconnait  encore  deux  tombes:  i°  celle  du  sous-maitre  A.  Desgouttes, 
avec  l’inscription  suivante  : 

D.  O.  M. 

MESS1RE.  ALEXADRE 
Desgouttes.  vivant 

SOUBS.  MAISTRE.  EN.  l’e 
GLISE.  DE.  LYON.  EST 
ENTERRE.  ICY.  ESTANT 
DECEDE.  LE.  XIIII  DE  NO 
VEMBRE.  1628. 

Au-dessous  ses  armes  portant :  une  bcmde  accoslce  en  chef  d'um  eloile,  ci  en  poinle  d’mi  Croissant. 


9o 
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2°  Celle  du  perpetuel  Caillet,  sous-maitre  de  l’Eglise  de  Lyon,  mort  le  27  octobre  1681  : 

D.  O.  M. 

HlC  IACET 
Carolus  Caillet 
Presbyter  perpetuus 

ET  VICE  MAGISTER 
ECCLESLE  LUGDUNI 
QUI  VIXIT  IN  HOC  SECULO 
AD  TEMPUS 
UT  VIVAT  IN  DOMINO 
AD  jETERNITATEM. 

Au-dessous,  ses  armes  qui  sont :  parti  mi-coupe;  au  icr  um  montagne  de  irois  copeaux  en  pointe  et  un 
soleil  mouvant  du  chef,  au  2e  d’a^iir  ä  Irois  etoiles  rangees  d’or,  au  une  palte  d’ours  mouvant  de  la  pointe. 
Au  bas  de  la  pierre,  une  Epitaphe  rappelant  la  date  de  la  mort  de  C.  Caillet,  et  un  avertissement  de  prier 
pour  le  defunt. 

Aux  naissances  des  nervures  de  la  voüte,  on  reconnait  encore  les  armes  de  Semur  avec  les  alliances 
des  d’Amanze  et  des  de  Verneys.  (V.  Quincarnon,  p.  33.) 


CHAPELLE  DE  SAINT-MICHEL 

Placee  aujourd’hui  sous  le  vocable  du  Sacre-Coeur,  cette  chapelle  appartient  ä  l’architecture  du 
xve  siede  et  fut  construite  en  1448  par  le  custodejean  de  Grolle.  (V.  p.  19.) 

La  ddcoration  primitive  a  disparu  et  a  ete  remplacee  par  un  retable'  d’autel,  oeuvre  de  M.  Chenavard. 
C’est  dire  que  le  style  grec  vient  etaler  ses  pilastres  et  ses  entablements,  ä  la  place  des  fines 
ciselures  du  xve  siede.  Le  tableau  central  de  Blanchard,  ceuvre  assez  mediocre,  figure  un  concert  d’anges 
devant  le  Sacre-Cceur.  A  droite  et  ä  gauche  deux  statues  de  Legendre-Heral.  On  deposa  dans  cette 
chapelle  les  restes  du  Cardinal  Borgia,  que  la  mort  arreta  ä  Lyon  lorsqu’il  suivait  Pie  VII  ä  Paris. 

Des  anciens  vitraux  qui  contribuaient  puissamment  ä  1’embellissement  de  cette  chapelle,  il  reste 
encore  de  curieux  fragments  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Toutefois,  il  importe  de  mentionner 
Theureuse  disposition  des  ajours  superieurs  d’une  des  deux  fenetres,  en  [forme  de  fleur  de  lis. 
Dans  un  oculus  aveugle,  plac£  au  sommet  de  la  paroi  occidentale,  une  peinture  bien  conservee  presente 
un  sapin,  trois  pommes  de  pin,  et  un  rameau  de  buis,  enlac£s  par  une  banderole  portant  en  legende 
l’explication  de  ces  differents  symboles,  tiree  du  prophete  Isaie :  «  Abtes  et  buxus  et  pinus  simul,  ad  ornandum 
locum  sanctificationis  me<e;  et  locum  pedum  meorum  glorificabo.  (LX,  13.)  » 

Avant  d’arriver  ä  la  chapelle  suivante  nöus  rencontrons  la  sacristie  paroissiale  occupant  l’ancien 
passage  de  communication  entre  Säint-Jean  et  Saint-Etienne.  (V.  p.  67.)  La  se  trouvait  un  autel  dedie  ä 
Saint:Jean-Baptiste  et  ä  Saint-Etienne.  (V.  p.  27.) 
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CHAPELLE  DE  SAINT-DENIS  ET  DE  SAINT-AUSTREGISILLE 


Cette  chapelle  n’offre  rien  de  particulier  dans  son  architecture  et  se  trouvc  maintenant  sous  le  vocable 
de  Saint-Joseph.  Saint  Austregisille  avait  eteabbe  de  Saint-Nizier,  avant  de  montersurle  siege  de  Bourges. 
Elle  fut  edifüe  et  dotee  au  xve  siede  par  le  doyen  Claude  de  Gaste.  (V.  p.  19.) 

Devant  l’autel  est  la  tombc  du  chanoine  comte  Francois  de  Crdneaux  de  Pollionay,  mort  en  1689.  II  y 
cst  represente  en  costume  sacerdotal  et  mitre  suivant  la  coutume  canoniale.  On  y  a  gravd:  ses  armes 
qui  sont  :  de  gueules  ä  trois  croix  treflees,  au  picd  fichc  d’or;  au  chcf  cTargent,  charge  d’unc  onde  d?a%ur. 
Les  armes  sont  ecarteRes  de  Cremeaux  et  de  Merle-Rebe.  Dans  le  cadre  on  lit  l’inscription  suivante : 

HOC  TUMULO  CONDITUS  EST  NOBILIS  ET 

REVERENDUS  D.  D.  FRANCISCUS  DE  CREMEAUX,  DE  POLLIONAY,  PRESBYTER, 

HUJUS  PRIMATIALIS  ECCLESLE  CANONICUS 

LUGDUNI  COMES  QUI  OBIIT  DIE  XVII  IULLI  AN.  DOM.  M.DC.LXXXIX  AETATIS  LXVIII. 

Joseph  Courbon,  mortle  8  fövrier  1824,  repose  egalemcnt  dans  cette  chapelle.  II  fut  d’abord  custode 
de  Sainte-Croix,  puis  vicaire-general  de  Mgr  le  Cardinal  Fesch. 


CHAPELLE  DE  NOTRE-DAME  ET  DE  SAINT-JEAN- B  APTISTE 

Actuellement  sous  le  titre  de  Sainte-Anne,  cette  chapelle  fut  construitc  de  fand  en  syme,  vers  1617, 
par  le  doyen  Jean  Meslet  de  la  Besnerie,  qui  la  dedia  ä  Notre-Dame  et  ä  Saint-Jean-Baptiste.  (V.  p.  21). 
Toute  son  ornementation  primitive  a  disparu.  La  pierre  tombale  qui  recouvre  le  corps  de  Jean  Meslet 
porte,  outre  l’in scription  dejä  citee  (p.  22),  les  armes  du  doyen  qui  etaient :  d'argcnt  ä  y  merleiles  2-2  et  1  de 
säble,  surmontees  de  la  couronne  de  comte  et  supportees  par  le  lion  et  le  griffon  du  Chapitre. 


CHAPELLE  DES  FONTS 

Comme  les  deux  precedentes,  cette  derniere  chapelle  n’oflre  plus  rien  d’interessant  dans  sa  construc- 
tion,  qui  date  de  1622,  et  fut  elcvcc  par  Antoine  de  Gilbertcs,  archidiacre  de  Saint-Jean  (v.  p.  22).  Les 
armes  de  A.  de  Gilbertes  Etaient :  d'a^ir  ä  Ja  fasce  d’argeni.  Getto  chapelle  sert  aujourd’hui  de  fonts 
baptismaux. 
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Disposition  primitive  du  choeur. 

LE  JUBfi. 


Jusqi/aux  jours  de  La  Terreur,  le  choeur  de  la  Primatiale  etait  entierement  clos,  ainsi  que  ceux 
de  Saint-Nizier  et  de  Saint-Etienne.  Un  jube,  divisant  l’6glise  en  deux  parties  ä  peu  pres  egales, 
s’£levait  entre  la  6e  et  la  7e  trav£e ;  les  piliers  de  l’entree  du  choeur  en  portent  encore  des  traces 
bien  visibles. 

Le  premier  jub£  de  Saint-Jean,  qui  etait  d’une  rare  magnificence,  datait  du  xme  siede.  II  fut  renverse 
par  les  huguenots  en  1562,  puis  remplace  par  un  autre  en  1585  par  les  soinsdu  Chapitre,  comme  en 
t£moignait  l’inscription  tracee  sur  une  plaque  de  marbre : 

Q.VOD  BELL.  CIVIL.  LICENTIA 
FCEDE  DISJECTVM  FVERAT. 

D.  O.  M.  PROPITIO.  CAN.  ET  COM. 

LVGD.  REST.  AN.  MD.LXXXV. 

Les  travaux  commences  en  1582  furent  accomplis  sous  la  direction  de  l’architecte  Vallette  (1). 

Au  rapport  de  l’abbe  Caille  (2)  qui  avait  du  voir  ce  jube  avant  sa  destruction  en  1793,  il  mesurait  32 
pieds  de  long,  8  de  large,  et  12  de  haut.  Une  ancienne  gravure,  extraite  d’un  recueil  des  cer^monies  de 
Saint-Jean,  nous  a  conserve  l’aspect  de  ce  monument,  et  bien  qu’il  y  soit  trace  avec  la  libert£  et  le  peu  de 
scrupule  archeologique  du  siede  dernier,  on  peut  reconnaitre  que  sa  facade  se  composait  de  cinq  arcades, 
dont  celle  du  milieu  donnait  acces  dans  le  choeur.  Les  quatre  autres  abritaient  des  autels,  deux  ä  droite 
et  deux  ä  gauche.  Ces  derniers  figurent  dans  les  actes  sous  les  vocables  de  Sainte-Catherine  1241,  de  Saint- 
Nicolas  et  des  Trois-Maries  1247,  de  Saint-Christophe  1351,  de  la  Trinit£  1363.  (V.  p.  25-24-30-29.)  Aux 
extr£mit£s,  pres  des  piliers,  deux  niches  abritaient  ä  droite  la  statue  de  S.  Jean-Baptiste,  et  ä  gauche  celle 
de  S.  Etienne,  les  deux  patrons  de  la  basilique.  Au-dessus  de  ces  arcades  regnait  un  entablement  compose 
d’une  frise  en  bas-relief,  d’une  belle  execution,  representant  des  faits  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testa¬ 
ment  ;  les  ecoincons  renfermaient  de  petites  figures  d’anges. 

Au  centre  de  la  plate-forme,  ä  laquelle  on  parvenait  par  deux  escaliers  pratiques  dans  l’^paisseur  de 
la  construction,  il  y  avait  l’autel  de  Saint-Hilaire,  plus  souvent  mentionne  dans  les  actes  sous  le  vocable 
de  la  Croix  (v.  p.  24),  oü  l’on  cdebrait  chaque  jour,  apres  matines,  la  messe  de  la  Croix  chantee  par  les 
enfants  de  choeur.  La  se  trouvaient  encore  deux  pupitres,  l’un  ä  Tonern  et  ä  gauche,  contre  le  mur 
d’appui,  pres  du  choeur,  pour  les  lecons  du  matin ;  Tautre  plus  elev£  et  au  nord  pour  chanter  TEvan^ile. 
On  voit  encore  aux  piliers  la  trace  des  consoles,  auxquelles  etaient  suspendues  deux  couronnes  royales 
fleurdelisies,  garnies  de  cierges,  dont  le  nombre  indiquait  Timportance  de  la  fete  du  jour.  Une  troisieme 


(1)  Acles  capitulaires  de  Saint-Jean ,  liv.  Lxr.  f°  172. 

(2)  F.iflexions  sur  la  Situation  acliielle  du  chaur  et  de  Vaulel  de  l’eglise  caiMdrale  de  Lyon.  Lyon,  Rusaud,  1824. 
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couronne  £tait  placee  devant  le  grand  crucifix,  qui  de  toiit  temps  a  figure  au  centre  du  jube,  et  rempla^a  le 
Christ  d’argent  massif  profane  et  detruit  par  les  calvinistes  (i). 

Enfin  au  centre,  du  cot£  de  la  nef,  un  6dicule  de  marbre,  entierement  sculpte  et  surmonte  d’un  clo- 
cheton,  formait  une  Sorte  de  niche  oü  l’on  placait  le  Saint-Sacrement,  le  Jeudi-Saint.  Independamment 
des  autels,  qui  existaient  sous  le  jube,  on  trouve  encore  la  mention  des  autels  de  Saint-Jacques  et  de  Saint- 
Georges  adoss£s  auxparois  laterales.  (V.  p.  27-28.) 

Au  centre  de  la  grande  nef,  devant  la  porte  de  Fanden  jub£,  se  trouve  la  sepulture  de  l’archeveque 
Claude  de  S.-Georges,  mort  en  1714. 

D.  O.  M. 

IN  EXPECTATIONE  JUDICII 
HIC  SITUS  EST 

CLAUDIUS  DE  S.  GEORGE 

ARCHIEPISCOPUS  ET  COMES  LUGDUNI 

aui 

IN  HUJUSCE  CAPITULI  SINU  EDUCATUS 
AC  DEINDE  PRAECENTOR 
GENERIS  NOBILITATEM  AFFINITATUM 
SPLENDOREM.... 

VIRTUTIS  ET  DOCTRINAZ  DOTIBUS 
ITA  CUMULAVIT 

UT  SOLA  NOMINIS  COMMENDATIONE 
AD  SUMMUM  CLAROMONTANA2  DEINDE 
TURONENSIS  ET  PRIMARLE  TANDEM 
ISTIUS  ECCLESIA  REGIMEN 
VOCATUS  FUERIT 

COMMISSUM  PER  VIGINTI  ANNOS  FIDEI 
SUAE  POPULUM  VITA*  INTEGRITATE 
RELIGIONIS  STUDIO  SUAVISSIMA 
MORUM  SIMPLICITATE  SIBI  DEVINXIT 
PLENUS  DIERUM  OBIIT 
ANNO  iETATIS  LXXXIV  SALUTIS  M  DCC  XIV 
DIE  VERO  JUNII  NONA 
REQUIESCAT  IN  PACE. 

Au-dessous,  ses  armes  sont  gravees  et  portent ;  de  gueules  ä  lacroix  d’argent. 


(1)  Ils  (les  heretiques)  n’ont  pas  laissd  danseglise  de  Lyon  un  cceur 
a  briser,  oü  l’on  psalmodiait  les  cantiques  spirituelles  et  mesme  celuy 
dela  grand  Eglise  construictde  marbre  avec  plusieurs  colonnes  de  por- 
phyre,  et  iaspe,  figurees  dedans  et  dehors  des  histoires  du  vieux  testa- 
ment,  estime  des  plus  riches  de  France,  et  enlevürent  les  grans  tables 
de  marbre,  desquelles  ils  ont  faict  leurs  presens,  ou  vendu  ä  plusieurs 
qui  les  ont  transportez  en  Provence  et  autres  lieux.  Davantage  deux 
jours  aprüs  la  captivitd  de  Lyon,  l’un  de  leurs  principaux  predicans 
RufTy,  avec  son  espee  ä  deux  mains  qu’il  portait  en  preschant  (comme 
un  S.  Paul  en  paincture),  entra  avec  ses  satelites  dans  la  grand’dglise 
Sainct-Iean,  oü  il  faict  abbattre  et  faire  le  sault  ä  l’image  du  crucifix, 


de  fort  grande  stature  qu’estoit  au  milieu  de  ladicte  Eglise  d’ar¬ 
gent  en  partie,  et  le  reste  tout  couvert  de  lamcs  d’argent, 
dts  lors  qu’elle  fut  par  terre,  Rufly,  prödicant,  se  rua  furieu- 
sement  dessus,  lui  metant  ses  deux  pieds  sur  la  teste  et  voyant  aucuns 
de  ses  soldatz  et  ministres  qui  s’approchoyent  de  l’argent  plus  pres 
qu’il  ne  vouloit,  de  peur  qu’ilz  ne  se  contaminassent,  deguayna  sa 

grand  espde,  et  en  joua  cinq  ou  six  tours .  Discaurs  des  Premiers 

Iroubles  advenus  d  Lyon....,  par  Gabriel  de  Saconay,  pröcenteur  et 
comte  de  l’Eglise  de  Lyon.  —  Lyon,  Michel  Jouve,  MDLXIX, 
p.  136. 

Voir  egalement  De  tristibus  Gallia,  p.  3. 
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LE  MAITRE- AUTEL. 

Contrairement  ä  celle  des  autres  dioceses,  Fancienne  liturgie  lyonnaise  ne  comporte  pour  le 
maitre-autel  qu’une  simple  table  rase,  sans  autre  ornement  que  des  parements  d’etoffes  plus  ou  moins 
riches,  suivant  la  solennite  du  jour.  «  Ce  ne  fut  qu’en  1746  que  Fon  prit  Fhabitude  d’y  laisser  les 
chandeliers  et  la  croix,  qu’auparavant  on  mettait  pour  la  messe  et  que  Fon  ötait  ensuite.  Ancien- 
nement  il  n’y  avait  pas  meme  de  chandeliers  aux  grandes  solennites.  On  eclairait  Fabside  par 
33  flambeaux  pos£s  sur  des  demi-cand<Habres  (1).  » 

L’autel  actuel,  provenant  de  Fancien  grand  s6minaire  des  diacres  de  4e  ann£e,  situe  rue  de  la  Gerbe,  ne 
se  trouve  plus  ä  sa  veritable  place,  qui  etait  non  au  centre  du  bras  de  croix,  mais  plus  enfoncee  dans  le 
sanctuaire,  sous  la  iretravee.  Avant  1791,  l’autel  de  Saint-Jean,  comme  celui  de  toutes  les  autres  eglises  de 
Lyon,  etait  entoure  d’une  balustrade  de  cuivre  ä  2  pieds  1/2  de  Funique  marche,  et  separait  ainsi  le 
sanctuaire  du  saint  des  saints :  lequel  sanctuaire  etait  s£pare  du  chceur  par  deux  marches  qu’on  appelait 
entre  les  qudtre  lions  (2). 

Les  anciennes  gravures  de  missels  montrent  le  dais  qu’il  etait  d’usage  de  suspendre  au-dessus  des  autels 
de  Saint-Jean  et  de  Saint-Etienne.  Mentionnons  egalement  la  presence  de  deux  croix  processionnales 
fix^es  depuis  le  xme  siede  aux  deux  cötes  de  l’autel,  en  Souvenir  de  la  reunion  de  FEglise  latine  et  de  FEglise 
grecque,  qui  eut  lieu  dans  cette  eglise,  en  1274,  au  2e  concile  oecumenique  de  Lyon  (3). 

Au  maitre-autel  est  adoss£  un  autel  plus  petit  regardant  la  nef  et  servant  actuellement  de  credence. 
Primitivement,  sous  le  vocable  de  Saint-Sperat  (v.  p.  23),  on  y  cdebrait  l’office  en  psalmodiant  ä  demi-voix, 
lorsqu’un  des  membres  du  Chapitre,  d£sign6  pour  cntonner  ou  cel£brer,  manquait  de  se  trouver  ä  point  pour 
sa  fonction;  ce  qui  s’appelait  un  a  priva,  chose  fort  redoutee  par  Fexcommunication  qu’clle  entrainait  (4). 

Apres  le  depart  des  huguenots,  on  retablit  le  jub6  et  l’autel  profane,  sous  lequel  le  Chapitre  enferma 
une  portion  du  chef  de  S.  Irenee.  En  1582,  le  maitre-autel  fut  solennellement  consacre  par  Pierre  d’Epinac, 
archeveque  de  Lyon. 


TOMBEAU  DU  CARDINAL  A.  DE  SALUCES. 

1422. 

Dans  le  chosur,  pr£s.du  maitre-autel,  se  trouvait  le  tombeau  du  Cardinal  A.  de  Saluces,  mort  en  1419. 
Ce  mausolee,  ex^cute  par  Jacques  Morel,  maitre  de  l’reuvre  de  Saint-Jean,  etait  un  remarquable  morceau 
de  sculpture  et  devait  etre  une  des  plus  belles  conceptions  du  genie  des  artistes  francais  au  xve  si^cle. 
Le  texte  du  prix  fait  que  nous  reproduisons  p.  33  permet  de  nous  rendre  compte  de  son  ensemble. 
Sur  un  gradin  de  pierre  dure  s’elevait  le  mausolee  de  marbre  ou  d’albatre  poli  de  7  pieds  de  long 
sur  4  de  large.  18  statues  d’albätre  decoraient  ses  faces,  savoir:  6  apötres  de  chaque  cöte ;  au  chevet, 


(1)  Morel  de  Voleine  :  De  la  liturgie  catbolique  dans  le  diocese  de 
Lyon,  p.  15. 

(2)  L’abbe  Caille  :  Reflexions  sur  la  posilion  du  chceur  derriere  l'autel 
dans  la  Cathedrale  de  Lyon. 

(3)  Le  3 1  mai  1 366,  le  Chapitre  ordonne  de  faire  faire  deux  eroix  sem- 


blables  a  celles  qui  dtaient  derriere  le  grand  autel  avant  les  troubles 
caustis  par  les  huguenots,  et  de  les  replacer  au  meme  lieu.  Act.  cap. 
L.  53.  f°  398,  v». 

(4)  L'abbö  Jacques,  La  Priviatiale,  p.  86. 
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pres  du  maitre-autel,  Dieu  le  Pere  assis  sur  son  trone,  ayant  ä  ses  eot£s  la  Vierge  Marie  presentant  ä  son 
fils  le  Cardinal  defunt,  figurd  ä  genoux,  les  mains  jointes.  Au  pied  du  tombeau,  du  cöte  du  chceur, 
S.  Jean-Baptiste,  S.  Etienne  et  entre  eux  deux  Ste  Catherine.  Au-dessus  et  au-dessous  de  ces  1 8  figures,  des 
dais  et  des  culs-de-lampe  d’albätre  Supportes  par  des  colonnettes,  le  tout  d’un  merveilleuse  execution.  Au- 
dessus  de  ces  differentes  statues,  une  table  de  marbre  poli,  sur  le  pourtour  de  laquelle  6tait  grav£e  l’epitaphe. 

En  outre,  vers  la  tete  du  mausolec,  Jacques  Morel  avait  sculpte  la  statue  du  Cardinal  en  grande 
Proportion,  vetu  de  la  chape,  ä  genoux  sur  un  coussin,  les  mains  "jointes  et  appuydes  sur  un 
cartouche  portant  cette  devise  :  in  sola  dei  misericordia  spero  salvari.  Deux  anges  d’albatre,  plac£s 
devant  la  statue,  soutenaient  le  cartouche  d’unc  main,  et  de  l’autre  les  armes  du  Prelat  surmontees  du 
chapeau  cardinalice.  Enfin,  en  face  de  la  statue  du  Cardinal,  un  crucifix  place  comme  pour  le  Vendredi- 
Saint  (c’est-ä-dire  horizontalement),  soutenu  par  des  figures  d’anges  en  albätre. 

A  la  meine  6poque,  le  Chapitre  fit  entourer  le  mausolee  d’une  balustrade  de  fer  forg&,  afin  d’en 
preserver  les  riches  sculptures.  Cette  clöture,  dans  laquelle  figuraient  encore  les  armoiries  du  Prelat, 
etait  elle-meme  un  chef-d’oeuvre  de  ferronncrie  et  etait  due  au  serrurier  Armand  Serre. 

Le  choeur  renfermait  encore  d’autres  sepultures,  mais  comme  nous  manquons  d’indications  precises 
ä  leur  egard,  nous  renvoyons  ä  Quincarnon  et  aux  autres  auteurs  qui  les  ont  mentionnees. 


LE  RATELIER 


Une  particularite  propre  aux  anciennes  eglises  de  Lyon,  et  ä  la  Cathedrale  en  particulier,  etait  le 
rätelier  (trcibs  qua  est  ante  majus  altare),  Sorte  de  traverse  en  metal  posee  sur  deux  colonnes,  et  sur  laquelle 
ctaient  disposes  7  cierges  (Fig.  26).  Ce  candelabre,  plac^  dans  le  sanc-  Fig.26. 

tuaire  devant  le  maitre-autel  (1),  «  paraitrait  rappeier  les  7  eglises 
d’Asie  oü  Pothin  fut  instruit  et  oü  la  fameuse  vision  de  S.  Jean,  encore 
assez  r£cente,  devait  etre  regard^e  comme  d’un  interet  local.  Une  preuve 
qu’il  y  a  ici  une  allusion  ä  l’apocalypse,  c’est  que,  sur  le  frontispice  et 
m£me  aux  vitraux  du  chceur,  on  reconnait  precisement  J.-C.  entre  7  chan- 
deliers,  et  S.  Jean  qui  tombe  ä  ses  pieds  (2).  » 

Moleon  nous  en  a  consent  une  description  assez  vague,  il  est  vrai, 
et  une  gravure  plus  insuffisante  encore,  mais  que  nous  avons  du  suivre 
autant  que  possible  pour  le  reconstituer,  bien  que  M.  Viollet-le-Duc  ait 
cru  devoir  en  denaturer  le  caractere  en  en  faisant  un  meuble  du 
xne  siede  (3).  «  Entre  le  choeur  et  le  sanctuaire,  au  milieu,  est  un 
cc  chandelier  ä  7  branches,  appele  rätelier,  en  latin  rastrum  ou  rastella- 
«  rium,  compose  de  deux  colonnes  de  cuivre  hautes  de  six  pieds,  sur 
«  lesquelles  il  y  a  une  espece  de  poutre  de  cuivre  de  travers,  avcc  quelques 
«  petits  ornements  de  corniches  et  de  moulures,  sur  laquelle  il  y  a  sept 

«  bassins  de  cuivre  avec  sept  cierges  qui  brülcnt  aux  fetes  doubles  de  premiere  et  de  deuxieme  classe.. 


(1)  Le  Chapitre  ordonne  le  15  novembre  1610  de  faire  faire  lc  räte¬ 
lier  du  chceur  en  cuivre  tailld  et  ouvrage,  suivant  le  modele  exhibe  par 
M.  le  doyen.  Act.  cap.,  L.  68,  f°  340  et  v°. 


(2)  Abbe  Jacques,  la  Primaliale,  p.  84;  le  Revtlateur  des  mysteres, 
p.  44. 

(3)  Diel,  du  mob.,  vol.  1,  p.  120. 
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«  L’encensoir  est  accroche  d£s  le  commcncement  de  vepres  au  pilier  droit  du  rätelier,  et  la  navette  est  au 
«  milieu  de  l’autel.  Le  thuriferaire,  qui  doit  £tre  sous-diacie,  et  en  aube  et  rabat,  sans  amict,  prend 

«  l’encensoir  en  passant .  (i)  »  Ajoutons  que  Farchev£que,  officiant  par  lui-m£mc  dans  les  grandes 

solennit£s,  avait  seul  le  privil£ge  de  passer  sous  ce  candelabre.  Les  deux  eglises  voisines,  Sainte-Croix 
et  Saint-Etienne,  possedaient  egalement  leur  rätelier.  Celui  de  cette  derni£re  se  trouve  m£me  grossierement 
figure  sur  une  ancienne  gravure  de  breviaire  et  ressemble  assez  ä  deux  cornes  d’abondance  se  r£unissant 
au-dessus  de  l’autel. 


L’Horloge. 

Ce  fut  ä  Lyon  que  parurent  les  premieres  clepsydres  ou  horloges  ä  eau  que  Fon  vit  dans  les 
Gaules,  et  dans  Fanden  baptistere  de  Saint-Jean  fut  placke  la  premiere  horloge  envoyee  ä 
Gondebaut,  roi  de  Bourgogne,  par  Theodoric,  roi  d’Italie,  qui  l’avait  fait  executer  par  le  savant 
romain  Boiicc.  Le  P.  Menestrier,  dans  son  Histoire  consiilaire  dela  ville  de  Lyon,  p.  198,  reproduit  la  lettre 
que  Theodoric  ecrivait  ä  Boece  pour  lui  demander  ce  merveilleux  instrument. 

II  est  permis  de  croire  que  de  tout  temps  la  basilique  de  Saint-Jean  fut  munie  d’horloges.  Des  le 
xive  siede,  la  charge  de  gouvenieur  de  l’ horloge  etait  une  fonction  importante,  ä  en  juger  par  les  mentions 
nombreuses  que  nous  en  trouvons  dans  les  actes  capitulaires  (2).  Mais  il  semble  etre  question  ici  princi- 
palement  de  Fhorlogc  de  la  facade,  toujours  ddsignec  sous  le  titre  de  grande  horlpge. 

En  1572,  nous  trouvons  la  mention  d’une  autre  horloge  d£signee  sous  le  nom  de  petite  horloge,  et 
pour  laquelle  le  Chapitre  ordonnc  des  r£parations  devenues  n£cessaires  ä  la  suite  du  passage  des  calvi- 
nistes  (3).  Enfin,  le  14  mai  1598,  le  Chapitre  passe  des  conventions  avec  un  horloger  de  Lyon,  Hugues 
Levet,  pour  Sparer  definitivement  la  petite  horloge,  situ£e  dans  le  transsept  nord,  ä  la  place  quelle  occupe 
encore  aujourd’hui  (4).  Quatre  mois  plus  tard,  nous  voyons  le  nom  de  Nicolas  Lupe  (Lippius),  originaire 


(1)  Voyage  liturgique  en  France,  par  le  sieur  de  Moleon,  p.  46. 

(2)  Liv.  ir,  1“  70  v°,  et  1 18.  —  Liv.  xv,  f°  16.  —  Liv.  xxi,  1°  298. 
—  Liv.  29,  f°  205.  —  Voir  ögalement  la  note  hist.,  p.  10. 

(3)  Act.  cap.,  vol.  57,  f°  279,  v°. 

(4)  Nobles,  vdnerables  et  egreges  personnes,  messieurs  Claude  de 
Chalmazel,  doyen  ;  Loys  de  Saconay,  chantre;  Claude  de  Salemard- 
Ressin,  secrötaire ;  Jehan  Meslet  de  la  Betierye,  prevost ;  Anthoin^-de 
Gibertes,  maitre  du  cceur  :  Thomas  de  Meschatin,  la  Faye  et  Claude 
d’Oncieux,  chanoines  de  l’esglise,  comtes  de  Lyon,  assemblds  dans 
ladite  esglise,  en  la  chapelle  du  Sepulcre,  issue  de  la  grande  messe,  re- 
presentant  le  corps  universel  de  ladite  esglise,  d’une  part;  et  Hugues 
Levet,  maitre  orlogier  d  Lyon,  d’autre  ;  lesdites  parties  scaichans,  de 
leurs  bons  gr£s,  franches  et  liberales  volontes,  ont  faict  et  font  entre 
eulxlespachtes,  pris  faict,  obligations  suivantes :  scavoirque  les  dits  sieurs 
baillent  a  pris  faict  audit  Levet,  present  et  acceptant  de  bien  d’heuement 
refaire  raccommoder  d  neuf  et  faire  marcher  et  sonner  l’orloge  estant 
dans  ladite  esglise,  soubs  la  voste  du  clochier,  pres  la  chappelle  Sainct- 
Pierre,  tant  en  sonnerye,  musicque,  calandrier,  figures  et  ddmonstra- 
tions  du  mouvement  des  plauettes  et  signes  ehestes,  chant  du  cocq  et 
aulres  artifices  y  estans ;  et  en  plus  fournira  ledict  Levet  et  fera  d  ses 
despens  toutes  choses  requises  et  necessaircs  que  y  manquent,  comme 
le  cocq  audessus  chantant  toutes  les  heures,  statues  tant  pour  ladite  mu- 


sique  et  demonstration  desdites  planettes  et  signes  celestes,  roues,  cloches, 
marteaux,  barres,  contrepois,  ressorts,  souffletz  et  tous  autres  utilz  et 
engins  necessaires  tant  pour  ladite  sonnerye,  musique,  chant  de  cocq 
que  calendrier,  et  icelluy,  remettra  en  son  entier  et  perfection  bien 
dheuement  et  justement  a  dicte  de  maitresd  ce  experts  et  cognaissans, 
dans  la  Sainct-Michel  prochain  venant,  d  ses  despens,  exceptd  que  les  dits 
sieurs  seront  tenus  faire  peindre  et  dorer  d  leur  despens  ledit  calendrier, 
selon  qu’il  aura  estö  ddsigni-,  marque  et  escript  par  ledit  Levet,  pour  et 
moyennant  le  prix  fct  somme  de  cent  vingt  escus  sols  au  prix  de  l’or- 
donnance,  payable  par  les  dits  seigneurs  au  dit  Levet,  scavoir  soixante 
escus  incontinant  qu’il  aura  commence  ladite  besogne,  et  le  surplus 
aprös  qu’elle  aura  etc  entierement  parachevee  et  parfaiae.  Car  ainsy  a 
este  convenu  et  accordö  entre  les  dites  parties,  lesquels  ont  promis  ac- 
complir  ce  que  dessus,  scavoir  ledit  Levet  par  Obligation  de  tous  ses 
biens  et  propre  corps,  et  les  dits  sieurs  des  biens  de  leur  dite  £glise  qu’ils 
ont  soubzmis  d  toutes  cours  royalles,  ecclesiastiques  et  autres  en  renon- 
ceautd  tous  droicts  d  ce.  Passe  d  Lyon,  dans  ladite  esglise,  avant  midi, 
le  quatorzieme  may  mil  cinq  cents  quatre-vingtz-dix-hüict,  presens  d 
ce,  v£nerables  personnes  MM.  Andre  Amyot,  custode  de  Saincte-Croix, 
et  Clement  Gerinet,  secretaire  de  St-Etienne,  qui  ont  signe  avec  les  dits 
doyen,  et  non  ledit  Levet  pour  ne  scavoir  enquis. 

Sign£  au  registre :  Gerinet. 

Actes  capitulaires  de  Saint-Jean,  vol.  65,  f°  164. 
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de  Bäle,  associ£  ä  ce  travail  ä  la  date  du  3  septembre  1598  (1).  Le  5  mars  1599,  la  r£paration  achevee, 
le  Chapitre  Charge  Hugues  Levet  de  l’entretien  de  la  grande  et  de  la  petite  horloge  (2). 

II  rösultc  du  texte  meme  des  actes  contemporains  que  Hugues  Levet  etait  illettr£  et  meme  incapable 
de  signcr  son  nom,  par  consequent  dans  l’impossibilite  de  faire  les  dessins  et  les  calculs  indispensables,  et 
encore  moins  de  tracer  et  d’6crire  les  calendriers.  II  est  donc  probable  qu’il  ne  fut  que  l’entrepreneur  des 
restaurations  de  l’horloge  de  Saint-Jean.  II  dut  forc6ment,  quoique  excellent  ouvrier  lui-meme,  s’associer  un 
homme  habile  ou  lui  ceder  son  marche.  A  l’appui  de  cette  conjecture,  une  gravure  contemporaine 
attribuant  le  merite  de  ce  travail  ä  Nicolas  Lippius,  il  est  plus  que  probable  que  Levet,  dans  le  traite,  ne 
fut  qu’un  prete-nom  (3).  Peut-etre  meme  le  Souvenir  des  fficents  exces  commis  par  les  calvinistes 
empecherent-ils  le  Chapitre  de  traiter,  de  prime  abord,  directement  avec  un  membre  de  la  religion  r£formie. 

Dans  le  milieu  du  xvne  siede,  faute  d’un  entretien  süffisant,  cet  instrument  6tait  devenu  hors  de  Service ; 
c’est  alors  que  l’archeveque  Claude  de  Saint-Georges  en  coiffia  la  restauration  ä  Guillaume  Nourrisson, 
en  1660  (4).  Cet  habile  mecanicien  completa  singulidement  l’oeuvre  de  Levet  et  de  Lippius  par  l’adjonction 
d’un  grand  nombre  de  pieces  automatiques. 

Enfin  le  13  aoüt  1779,  l’horloger  lyonnais,  Charmy,  apres  quelques  remaniements,  la  mit  dans  l’etat 
oü  nous  la  voyons  aujourd’hui  adoss£e  ä  la  paroi  orientale  du  transsept  nord  (5). 

Essentiellement  populaire,  l’horloge  de  Saint-Jean  est  une  des  plus  curieuses  qui  existent  encore  en 
Europe,  et  ne  manque  pas  d’attirer  l’attention  des  drangers.  Malheureusement,  eile  a  subi  de  nombreuses 
dddiorations  dans  son  m^canisme,  et  les  rouages  des  cadrans  et  des  automates  ne  fonctionnent  plus  sans 
6tre  mis  en  mouvement  par  la  main  du  gardien. 

Ainsi  qu’on  p£ut  s’en  rendre  compte  par  la  reproduction  de  la  gravure  de  1398,  le  mecanisme  de 
Lippius  etait  assez  different  de  celui  de  Nourrisson ;  toutefois,  en  renfermait-il  dejä  les  principaux  el6ments, 
qui  ont  toujours  subsist6s. 

Le  soubassement  contient  un  calendrier,  qui  durait  66  ans,  indiquant  les  annees,  les  mois,  les  semaines, 
les  jours,  les  heures  et  les  minutes,  plus  un  calendrier  eccl£siastique  montrant  les  f£tes  et  les  offices  de 
chaque  jour.  Au-dessus  un  astrolabe  des  plus  compliquc  presente  les  phases  de  la  lune,  la  position  du 
soleil  ä  chaque  epoque  de  l’annee  dans  les  12  signes  du  zodiaque.  «  L’alidade,  qui  traverse  cet  astrolabe, 
«■  donne4e  mouvement  au  soleil  dans  r^cliptique,  et  marquant  de  ses  extffimites  les  24  heures  du  jour,  eile 
ff  indique  en  m£me  temps  le  mois  et  le  jour  courant,  aussi  bien  que  le  signe  et  le  degre  que  le  soleil  par- 


(1)  «  Autre  mandement  d  Nicolas  Lupe,  horlogier,  sur  ledit  Desar- 
gues,  de  la  somme  de  six  escus  pour  employer  en  achapt  de  soufflets  et 
engins  pour  faire  sonner  le  cocq  estant  au-dessus  l’horloge  que  ledict 
Lupea  prins  a  raccommoder  ennotre  esglise,  et  luy  sera- Iadicte  soinme 
pr£contee  sur  ce  que  luy  est  deub  de  reste.  » 

«  Mandement  d  Nicolas  Lepius,  maitre  orlogier  ä  Lyon,  de  la  somme 
de  quinze  escus  pour  avoir  raccoutre  le  grand  orloge  de  ladite  esglise, 
les  fournitures  y  comprinses,  dirigi  d  M.  Girard  Desargues,  prevost  du 
contrat.  » 

Actes  capilulaires  de  Saint-Jean,  vol.  65,  fus  198  et  203,  v°. 

(2)  Lesditz  seigneurs  ont  convenu  avec  Hugues  Levet,  maitre  orlo¬ 
gier  de  ceste  ville,  priSsent  et  acceptant,  que  moyennant  la  somme  de 
vingt  escus  sols  qu’ils  lui  payeront  annuellement  d  deux  termes,  il  sera 
tenu  entretenir  et  gouverner  bien  et  dheuement  les  deux  orloges  de 
ladite  esglise  de  toutes  choses  necessaires  d  ses  despens,  d  la  Charge 
que  ou  il  conviendrait  faire  des  pieces  neupves  auxdits  orloges,  jusques 
d  ung  escu,  les  fera  d  ses  despens,  et  oü  il  en  conviendrait  faire  excö- 
dant  ung  escu  luy  seront  payees  par  ledit  Chapitre,  ce  que  lesdits  sieurs 


et  Levet  ont  promis  effectuer  et  accomplir  par  Obligation,  scavoir  les¬ 
dits  sieurs  des  biens  de  Iadicte  esglise,  et  ledict  Levet  de  ses  corps  et 
biens  qu’ilz  ont  soubmis  d  toutes  cours  spirituelles,  royales  et  autres, 
et  n’a  signe  pour  ne  scavoir.  Prdsensd  ce,  vendrables  personnes  MM.  Jehan 
Faure,  tresorier,  Claude  du  Soleil,  Chevalier,  Fransoys  du  Soleil,  custode 
de  Saiucte-Croix,  et  Guillaume  Bouchet,  bastonnier  de  Iadicte  esglise. 

Signe  au  registre  :  Gerinet. 

Actes  capilulaires  de  Saint-Jean,  vol.  65,  f°  296,  v° 

(3)  Nous  devons  la  communication  de  cette  gravure  rarissime  d 
l’obligeance  d’un  bibliophile  lyonnais,  M.  J.  Renard. 

(4)  Act.  cap.,  vol.  100,  f°  289  v°,  et  290. 

(5)  Convention  passee  entre  les  illustres  seigneurs  raessires  Guillaume 
Duprac  de  Bellegarde,  pnivöt  de  Peglise,  comte  de  Lyon,  et  Gaspard 
de  Pingon,  chanoine  de  ladite  eglise,  aussi  comte  de  Lyon  et  maitre  de 
l’ceuvre  ayant  pouvoir  du  Chapitre  d’une  pan,  et  Pierre  Charmy,  maitre 
horloger  d  Lyon,  y  demeurant  place  Saint-Jean,  pour  la  restauration 
de  la  petite  horloge  dans  l’öglise. 

Arch.  du  dep. ,  arm.  David,  vol.  2,  n°  1 6. 
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«  court  ce  jour-lä  dans  FGcliptique ;  et  ce  qui  est  plus  curieux,  pendant  que  cette  alidade,  qui  represente  le 
«  premier  mobile,  acheve  son  mouvement  en  24  heures,  tout  le  Systeme  et  chacune  de  ses  parties  conser- 
cc  vent  leur  mouvement  particulier  et  achevent  leur  revolution  dans  leur  temps.  » 

A  la  meme  häuteur,  sur  le  flanc  droit,  un  cadran  oval  divise  en  60  degr£s  indique  les  minutes  au 
moyen  dune  aiguille  ä  coulisse  dont  la  pointe,  par  un  ingdnieux  mecanisme,  suit  le  bord  de  Fölipse 
sans  jamais  le  depasser. 

Primitivement,  Lippius  avait  orne  la  base  de  la  tour  qui  surmonte  Finstrument  de  deux  tötes  de  lion 
tirant  la  langue  et  remuant  les  yeux,  lorsque  Theure  devait  sonner.  Du  cöte  du  Grand-Bäk,  ä  Fentröedu 
pont,  existait  une  tour  sur  laquelle  figurait  une  piece  automatiquc  connue  sous  le  nom  de  Lallen  Kcenig, 
autrement  dit  le  roi  de  la  langue,  qui  tirait  la  langue  aux  Petits-Bälois  ded’autre  cöte  du  Rhin  (1).  II  n’est  pas 
douteux  que  Lippius  se  soit  plu  «ä  reproduire  ici  un  Souvenir  de  sa  ville  natale,  mais  avec  une  allusion 
heraldique  propre  ä  la  ville  de  Lyon. 

Dans  la  suite,  les  tetes  disparurent  et  G.  Nourrisson  etablit  au-dessus  des  cadrans  des  petites  niches 
renfermant  des  statuettes  automatiqucs  se  succedant  de  jour  en  jour  au  coup  de  minuit,  et  figurant  les 
solennites  de  chaque  jour  de  la  semaine. 

Au  sommet  de  la  tour,  un  coq  bat  des  ailes  et  chante  en  haussant  le  cou  pour  avertir  que  1’heure  va 
sonner.  Aussitöt  apres,  des  anges  places  dans  une  galerie  inferieure  jouent  sur  des  cloches,  en  un  harmo- 
nieux  carillon,  l’hymme  de  la  fete  de  S.  Jean-Baptiste  :  ut  queant  laxis.  Pendant  ce  temps,  un  ange,  ouvrant 
la  porte  dune  chambre  oü  se  trouve  la  Vierge  agenouillee,  la  salue;  Notre-Dame  se  tourne  vers  lui,  alors  le 
plafond  de  la  chambre  s’ouvre,  le  Saint-Esprit  descend  sur  eile,  et  le  P£re-Eternel  que  Fon  apercoit  dans 
le  ciel,  ayant  donne  sa  binediction  par  trois  fois,  pour  signifier  qu’apres  le  consentement  de  Marie  le 
mystere  de  FIncarnation  est  accompli,  le  Saint-Esprit  retourne  aux  cieux,  le  lambris  se  referme,  Fange 
s’en  va,  et  le  carillon  etant  fini,  l’heure  sonne. 

Enfin,  du  cöte  oppose  au  cadran  des  minutes,  on  lit  une  inscription  rappelant  la  date  de  sa  restaura- 
tion  en  i66i,par  Guillaume  Nourrisson,  due  ä  la  genereuse  liberalite  des  Comtes  de  Lyon  : 

JE 

HOROLOG1UM 

ISTUD  IAM  PRIDEM  PER 
HCERETICORUM  INJURIAM 
OMNINO  MANCUM  ET  MUTUM 
ILLUSTRISSIMI  AC  VENERABILES 
D.  D.  COMITES.  LUG.  PRO  SUA 
MUNIFICA  PIETATE,  NON  MODO 
REDINTEGRARI,  SED  ETIAM 
ELEGANTIUS  CONCINNARI 
CURAVERUNT,  ANNO  DOMINI 
M.  VI.  LXI 
OPERA  GUILLELMI 
NOURRISSON 


(1)  Cette  curieuse  piece,  eulevi'e  de  sa  place  primitive,  est  actuellement  epnservee  dans  le  musee  archeologique  de  la  cathedrale  de  Bäle.  On  croit 
qu’elle  fut  construite  au  xive  siede. 


CATHEDRALE--.DE  LYON 


H.ORLOCE  ASTRONOM1QUE 


HORLOGE  ASTRONOMIQUE 


LES  VITRAUX 


Vitraux  de  la  chapelle  des  Bourbons,  xvie  siede. 


Considerations  generales. 


OUS  les  edifices  du  Moyen-Age,  depuis  la  cathedrale  jusqu’ä  la 
modeste  eglise  de  Campagne,  etaient  destin^s  ä  recevoir  des  vitraux 
de  couleur,  comme  complement  de  leur  ensemble  architectonique. 

Malheureusement,  la  fragile  beaute  de  ces  peintures  trans- 
lucides  a  ete  trop  souvent  victime  de  deux  agents  de  destruction 
rivalisant  parfois  d’hostilite:  la  violence  des  orages  et  le  vanda- 
lisme  de  1562  et  de  1793,  auxquels  on  doit  ajouter  la  corruption 
du  goüt.  C’est  ainsi  que  nos  vieilles  basiliques  ne  nous  montrent, 
le  plus  souvent,  que  les  vestiges  d’un  art  splendide  entre  tous, 
et  qui  fut  eminemment  fran^ais. 

Bien  que  les  restes  de  vitraux  anciens  soient  plus  rares  dans 
notre  province  que  dans  beaucoup  d’autres,  il  eüt  de  interessant 
de  faire  pRceder,  la  description  des  vitraux  de  la  Cathedrale  de  Lyon,  de  recherches  au  sujet 
des  origines  et  du  developpement  de  la  peinture  sur  verre  dans  le  Lyonnais.  Cette  etude,  d£jä 
attachante  en  elle-meme,  pourrait  certainement  contribuer  ä  faire  connaitre  l’etat  de  l’art  dans 
notre  province,  du  xiie  au  xvie  siede.  Mais,  comme  eile  sortirait  du  cadre  d’une  monographie  et 
entrainerait  ä  l’etablissement  dune  statistique  generale  des  vitraux  anciens  du  Lyonnais,  du  Forez 
et  des  regions  voisines,  nous  devons  en  ajourner  la  realisation. 

Bornons-nous  ä  constater  que  Lyon  est  une  des  villes  oü  l’existence  de  vitraux  de  couleur 
est  mentionnee  ä  lune  des  epoques  les  plus  recuRes,  au  ve  siede.  Temoin  les  vers  que  Sidoine 

Apollinaire,  £veque  de  Clermont,  envoyait  ä  son  ami  Hesperius,  ä  l’occasion  de  l’achevement  de 
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l’eglise  que  S.  Patient,  eveque  de  Lyon  vers  450,  venait  de  faire  Clever  en  Phonneur  des  Machab£es, 
et  qu’il  avait  ornee  de  vitraux  de  couleur : 

Ac  sub  versicoloribiis  figuris. 

Vernans  herbidct  crusta  sapphiratos 
Flectit  per  prasinum  vitrum  lapillos. 

«  Sous  des  figures  peintes  de  diverses  couleurs,  un  enduit  d’un  vert  printanier  fait  echter  des  Saphirs 
sur  des  vitraux  verdoyants  (1).  » 

A  la  fin  du  xie  siede,  nous  voyons  Hugues  Ier,  72e  archeveque  de  Lyon,  orner  de  vitraux  de 
couleur  l’eglise  Saint-Etienne,  alors  cathedrale  (2).  Quant  aux  verrieres  de  l’£glise  Saint-Jean-Baptiste  qui, 
avant  le  xne  siede,  precedait  l’edifice  actuel,  nous  n’avons  pas  de  documents  precis,  sauf  quelques  noms  de 
donateurs  conserves  par  YObituaire. 

Sans  pretendre  comparer,  pour  le  nombre,  les  vitraux  de  Saint-Jean  de  Lyon  avec  ceux  des  cathedrales 
de  Chartres,  de  Bourges,  de  Reims,  de  Tours  et  de  Rouen,  ils  ont,  sur  la  plupart  de  ceux  des  autres 
cathedrales  fran^aises,  l’avantage  de  pouvoir  fournir  une  etude  complete  de  Part  de  la  peinture  sur  verre. 
Toutes  ses  differentes  phases  s’y  trouvent  representees :  la  fin  du  xne  siede  et  le  commencement  du  xme 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge  et  les  mddaillons  legendaires  de  Pabside ;  le  xme  proprement  dit  dans  l’etage 
superieur  du  chceur  et  les  transsepts ;  le  xive  au  centre  de  l’dage  superieur  de  Pabside  et  ä  la  rose  occiden- 
tale,  et  les  siecles  suivants  dans  les  chapelles  laterales. 

Par  une  modestie  regrettable,  mais  bien  peu  pratiquee  de  nos  jours,  les  auteurs  de  ces  pages  trans¬ 
parentes  n’ont  pas  eu  soin  de  transmettre  ä  la  posterite  leurs  noms,  le  lieu  de  leur  origine  ou  de  leur 
fabrication,  et  malgr£  les  plus  minutieuses  recherches,  nous  n’avons  ddouvert  aucun  nom  d’artiste, 
aucun  chiffre  ou  monogramme  qui  püt  fournir  le  moindre  renseignement. 

Toutefois,  s’ilnous  est  permis  d’emettre  une  opinion  ä  ce  sujet,  nous  dirons  que  les  vitraux  de  Saint- 
Jean  ont  et£  executes  sur  place.  C’dait  un  usage  constant  au  Moyen-Age  degrouper,  dans  le  meme  chantier, 
les  diffdents  corps  de  metiers,  charpentiers,  imagiers,  verriers,  etc.,  qui,  sous  l’unique  et  absolue  direction 
du  maitre  de  Pceuvre,  mettaient  leurs  efforts  en  commun  pour  edifier  le  monument.  Souvent  ces  corpo- 
rations  venaient  dune  autre  ville,  comme  le  prouve  la  signature  d’un  verrier  de  Chartres,  qu’on  lit  sur  un 
vitrail  du  xme  siede,  dans  la  cathedrale  de  Rouen  :  Clemens  vitkearius  carnotensis  Magister. 

Mais  une  des  raisons  qui  tendraient  ä  nous  faire  croire  que  Lyon  aurait  eu  de  florissants  ateliers  de 
verriers  aux  xne  et  xme  shcles,  c’est  que  les  vitraux  de  cette  £poque,  que  l’on  admire  ä  Saint-Jean,  sont  em- 
preints  de  certains  caracteres  d  individualit£  s’ecartant  de  ceux  que  l’on  rencontre  dans  tout  le  reste  de  la 
France  pendant  le  xme  siede.  Ainsi  l’influence  greco-byzantine,  que  nous  voyons  disparaitre  partout 
ailleurs  avec  les  dernieres  annees  du  xne  siede,  au  moment  du  developpement  des  ecoles  la'iques, 
persiste,  ä  Lyon,  dans  les  vitraux  comme  dans  les  sculptures.  Les  mdiaillons  legendaires  du  chceur, 
aussi  bien  que  les  sujets  de  la  vie  de  S.  Pierre,  sont  fortement  empreints  de  l’archalsme  oriental.  Cette 
persistance  des  anciennes  traditions  ne  tiendrait-elle  pas  aux  relations  tres  suivies  que  Lyon  avait  ä  cette 
epoque  avec  l’Orient?  C’est  ainsi  que  le  P.Menestrier  eite  un  nomme  Poncede  Chapponay  «  qui,  en  1219 
dait  si  puissant  qu’il  avait  des  correspondances,  non-seulement  dans  tous  les  endroits  de  l’Europe,  mais 
encore  en  Asie,  oü  il  etait  si  connu  qu’au  lieu  de  Pappeier  de  son  nom  Ponce  de  Chapponay,  on  le  nom- 


(1)  CEuvres  de  Sid.  Apollin.,  traduct.  de  MM.  Gregoii 

(2)  V.  Obil.  Lugd.  eccl.,  p.  129. 


Colombet.  Lyon,  Rusand,  1836,  1«  vol.,  p.  175. 
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mait  Ponce  de  Lyon,  parce  qu’il  etait  comme  le  chef  du  commerce  de  cette  ville.  »  (i)  La  culture  des 
arts  devait  etre  la  cons£quence  de  la  prosperite  du  pays  et  on  ne  saurait  admettre  que  la  peinture,  l’orfe- 
vrerie  et  tous  les  autres  arts  industriels,  si  florissants,  ä  Lyon,  dans  les  ’siecles  suivants,  s’y  soient  subite- 
ment  implant£s. 

M.  Demmin,  dans  son  Guide  de  Vamateur  de  faknces,  edition,  p.  1009,  avance  bien  qu’un  nomme 
«  Arnold  de  Köln  (Cologne)  peignait  en  1240  les  vitraux  de  la  Cathedrale  de  Lyon.  »  Mais  il  est  aise 
de  reconnaitre  que  le  savant  antiquaire  n’a  fait  que  transformer,  au  profit  de  ses  compatriotes  d’outre- 
Rhin,  le  chanoine  donateur  de  la  rose  du  transsept  nord,  Arnould  de  Collonges,  dont  l’effigie  est  peinte 
dans  cette  meme  verriere  avec  l’indication  suivante  :  li  dofgr  GRnoifs  mg  fggis  fäggrg.  ( sic. ) 

La  date  de  1240  est  pr£cis£ment  celle  oü  le  chanoine  Arnould,  venant  d’£tre  nomme  doyen  du 
Chapitre  de  Saint-Jean,  dut  faire  executer  la  verriere  dont  il  s’agit.  Donc,  ä  chacun  ce  qui  lui  revient,  et 
jusqu’ä  preuve  du  contraire,  que  Cologne  conserve  dans  ses  murs  le  problänatique  Arnold,  et  pour  nous, 
gardons  Arnould  de  Collonges  comme  simple  donateur. 

Pour  le  xive  siede,  nous  savons  seulement,  par  le  paragraphe  30  de  l’ordonnance  de  Philippe  VI, 
publid-e  en  1347,  que  les  fourneaux  de  la  ville  de  Lyon,  pour  la  fabrication  du  verre,  etaient  en  pleine 
activite  et  que  la  peinture  sur  verre  devait  y  etre  florissante. 

Mais  si,  pour  les  vitraux  des  xne,  xme  et  xive  siecles,  les  documents  font  ä  peu  pres  defaut,  pour  les 
epoques  suivantes,  il  devient  plus  facile  d’en  reconnaitre  les  auteurs.  C’est  ainsi  que  nous  avons  vu  la 
rose  de  la  facade  executee  par  Henri  de  Nivelle,  attache  ä  Saint-Jean  comme  peintre  verrier,  depuis  l’annee 
1378.  (V.  p.  10  et  38.) 

En  ce  qui  concerne  l’execution  des  vitraux  des  chapelles  laterales  et  l’entretien  des  anciennes  ver- 
rieres,  nous  trouvons  successivement  les  noms  de  Peronet  Saqueret,  successeur  d’Henri  de  Nivelle,  1400; 
de  Perinet  Sucrier,  1428;  Laurent  Girardin,  1440;  Jean  Prevost,  1471 ;  Pierre  d’Aubenas,  1498.  (V.  p.  39 
et  40  (2). 

Les  actes  capitulaires  mentionnent  encore  Pierre  Bonnet,  1503  ;  Jean  Chappeau,  1518;  Sauveur 
Vidal,  1537,  präsente  par  Jean  de  Talaru,  maitre  de  l’ceuvre  et  fabrique ;  Nicolas  Durand,  1579,  etc. 

Les  documents  que  nous  trouvons  pour  le  xvne  siede,  ne  rappellent  plus  que  de  simples  travaux  de 
restauration  et  d’entretien  ex£cutes  par  des  ouvriers  vitriers  (3). 


(1)  Hist.  Cons.  deia  ville  de  Lyon ,  p.  392. 

(2)  Voici  un  extrait  de  ce  que  nous  trouvons  de  relatif  aux  peintres 
verriers,  dans  les  Statuts  des  corporations  lyonnaiscs  des  peintres, 
sculpteurs,  verriers,  rddigds  a  la  fin  du  xvc  siede  et  approuves  par 
Charles  VIII,  en  decembre  1496. 

«  Art.  46.  Le  compaignon  verrier  qui  fera  son  chef-d’ceuvre  sera 
tenu  de  faire  deux  paneaulx  de  voirres  contenans  chacun  huit  piedz  en 
querrure,  et  dedans  l’un  desdiz  paneaulx  sera  tenu  de  faire  ung  mont 
de  Calvaire  faict  de  painture  et  joincture,  et  l’autre  ung  trespassement  de 
Nostre-Dame,  de  painture  et  paint  et  recuyt  comme  il  appartient,  ou 
autres  ystoires  telles  que  les  maistres  jurez  dudit  mestier  de  verrerie 
ordonneront  et  sera  tenu  ledit  compaignon  de  faire  ledit  chef-d’ceuvre 
chez  ung  desditz  maistres  ou  1;\  oü  bon  leur  semblera  et  aux  despens 
dudit  compaignon;  et  sera  ledit  chef-d’ceuvre,  icelluy  parfait,  d  ladite 
confrairie  ;  et  au  cas  que  ledit  compaignon  la  vueille  avoir,  il  l’aura 
pour  le  prys  qui  justement  sera  extime,  et  l’argent  que  pour  ce  en  aura 
baille  sera  delivrö  i  ladicte  confrairie'  S.  Luc  et  en  vendant  son  dit 
chef-d’ccuvre  ;  et  s’il  veult  maistre  passer,  fera  ung  disner  ausdis  mais¬ 
tres  verriers  jurez  dudit  mestier  bien  et  honnestement . 


«  Art.  49.  Se  gardera  de  livrer  ung  paneau  de  verre  qu’il  ne  soit 
soubr£  d’un  couste  et  d’autre,  et  s’il  y  a  piece  de  voirre  fendu  y  mestra 
ung  plomb,  et  ce  sur  ladite  peine  de  xx  solz.  » 

Au  nombre  des  maltres  qui  ont  sollicitö  de  Charles  VIII  la  confir- 
mation  des  Statuts  de  leur  Corporation,  nous  retrouvons  plusieurs  des 
maitres  de  Saint-Jean,  verriers  ou  imagiers  :  Jean  Prevost,  Pierre  de  la 
Paix,  dit  d’Aubenas,  Hugonin  Navarre. 

{Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  xx,  p.  562.) 

(3)  13  mars  1670.  —  «  Convention  faite  parle  sacristain  de  l’ceuvre 
de  Lyon,  maitre  de  l’ceuvre  d’icelle,  et  pour  ce  ddputii  du  Chapitre, 
avec  Claude  Sarrignat  pour  refaire,  raccommoder  et  entretenir  les  vitres 
de  ladite  eglise,  celles  de  l’eglise  Saint-Etienne,  celles  de  la  salle  capi- 
tulaire  et  tresor,  non  compris  celles  des  chapelles  qui  sont  ä  la  Charge 
des  chapelains  et  prebendiers,  exceptä  celles  de  Notre-Dame  du  Haut- 
Don  et  de  Saint-Pierre,  les  autres  en  bon  etat,  en  verre  blanc  ou  de 
peintures,  selon  que  les  dittes  vitres  sont ;  les  refaire  ä  neuf,  quand  le 
casdchoira,  et  pource  foumir  verres,  plombs,  eschafaux,  et  tout  ce  qui 
est  necessaire  pour  lesdits  racommodages  et  l’entretien.  »  ( Arcliives  du 
Rhone;  comptes  de  la  fabrique  de  Saint-Jean,  arm.  David,  n°  2.) 
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Nous  sommes  ä  l’epoque  oü  le  clerg£,  sous  pretexte  de  donner  plus  de  jour  aux  eglises,  s’acharnait  ä 
remplacer  par  du  verre  blanc  les  vitraux  du  Moyen-Age,  si  riches  de  couleur.  Sous  ce  rapport,  les  Chapitres 
des  xvne  et  xvme  si£cles  etaient  plus  vandales  que  ne  le  furent  les  calvinistes  du  xvie.  Ceux-ci  ne  s’atta- 
quaient  qu’aux  sujets  ä  leur  portee,  tandis  que  les  premiers  detruisaient  systematiquement  et  ä  grands 
frais  les  verrieres  les  plus  elevees,  qui  necessitaient  de  dispendieux  echafaudages. 

C’est  vraisemblablement  ä  l’£poque  oü  eut  lieu  ä  Saint-Jean  cette  deplorable  transformation  qu’on 
doit  attribuer  le  trace  suivant  (Fig.  i)  grave  ä  la  pointe,  d’une  fa^on  irreprochable,  contre  une  des  parois 
avoisinant  la  fenetre  centrale  de  l’abside,  ä  l’etage  superieur,  sous  la  galerie  exterieure. 

Cette  combinaison  geometrique  de  mise  en  plomb,  nommee  par  Pierre  Le  viel  (i)  double  borne  couchee, 
dtait  probablement  destinee  ä  l’une  des  fenetres  du  transsept,  ou  peut-etre  meine  de  la  nef.  Tracee  par  une 
main  exerc£e,  il  est  curieux  d’y  reconnaitre  certaines  recherches  de  combinaisons  complementaires, 
comme  l’indique  le  pointille  de  notre  reproduction,  au  1/4  de  l’original. 

Avec  les  premieres  annees  de  notre  siede,  s’acheve  l’oeuvre  de  destruction  depuis  si  longtemps  pour- 
suivie  par  des  mains  bien  differentes.  C’est  ainsi  que  parmi  tous  les  devis  et  memoires  produits  pour  les 
restaurations  de  la  Cathedrale,  entreprises,  en  1802,  lors  du  retablissement 
du  culte,  nous  trouvons  que  «  le  raccommodage  en  verres  de  couleur  de 
tous  les  vitraux  qui  sont  au  fond  du  chceur,  «  depuis  le  bas  jusqu’en  haut, 
et  dont  plusieurs  sont  ä  refaire  ä  neuf,  »  fut  confie  pour  la  somme  de 
2,000  fr.,  ä  un  nomme  Ferrus,  qui,  ä  sa  qualite  de  maitre  couvreur,  joignait 
aussi  celle  de  destructeur  patente  des  anciens  vitraux  (2).  Comme  il  le 
declare  lui-meme,  cette  pretendue  restauration  consista  ä  d^molir  les 
verrieres  des  chapelles  laterales  et  ä  en  prendre  les  verres  de  couleur  pour 
boucher  tant  bien  que  mal  les  vides  de  celles  du  choeur ;  et  ahn  de  donner 
plus  de  clart£  dans  l’int£rieur  du  vaisseau,  il  £tablit  partout  les  losanges 
qui  garnissent  la  plupart  des  fenetres  inferieures  du  transsept  et  des 
chapelles. 

Enfin,  gräce  ä  l’initiative  edair£e  de  S.  E.  l’archeveque  Cardinal  de  Bonald,  M.  Thibaud,  de 
Clermont,  qui  fut  l’un  des  premiers  ä  remettre  en  honneur  les  vrais  principes  de  la  peinture  sur  verre, 
fut  charge  en  1842  de  la  restauration  des  vitraux  du  choeur,  et  M.  Gerente,  laur^at  du  concours  de  la 
Sainte-Chapelle,  de  celle  de  la  grande  rose  meridionale.  Il  est  juste  de  reconnaitre,  ä  la  louange  de  ces 
deux  artistes,  la  parfaite  reussite  de  cette  delicate  entreprise,  qui  fait  aujourd’hui  oublier  les  ravages  des 
siecles  precedents. 

Ainsi  que  nous  l’avons  fait  pour  la  description  architecturale  de  l’ddifice,  nous  analyserons  les  vitraux 
par  ordre  chronologique.  Sans  pr£tendre  assigner  unedate  pr£cise  ä  chacune  de  nos  verrieres,  puisque,  pour 
la  plupart,  les  documents  positifs  font  d£faut,  nous  sommes  cependant  portes  ä  croire  que  de  toutes,  laplus 
ancienne  est  celle  des  SS.  apötres  Pierre  et  Paul,  dans  la  chapelle  actuellement  sous  le  vocable  de  la  Vierge. 
Ce  vitrail  est  le  seul  qu’on  puisse  appeler  roman  par  son  style  et  la  forme  ä  plein  cintre  de  la  fenetre ;  toutefois 
ilne  saurait  etrede  beaucoup  anterieur  ä  ceux  des  sept  fenetres  inferieures  du  chceur  qui  datent  incontestable- 
ment  des  dernieres  annees  du  xne  siede  ou  du  commencement  du  xme.  L’un  de  ces  derniers  fut  donne  par 


Fig.  1. 


(1)  Arch.  du  Rhone,  fonds  moderne,  sdrie  N. 


|  (2)  Pierre  Leviel.  —  L’urt  de  la  peinture  sur  verre,  1774. 
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l’archeveque  Raynaud  de  Forez  qui  administra  le  dioc£se  de  Lyon  de  1193  ä  1226.  Les  deux  roses  du 
transsept,  les  deux  fenetres  des  patriarches  antediluviens,  et  les  grandes  figures  qui  ddcorent  le  haut  du  choeur 
doivent  £tre  reportees  au  milieu  du  xme  siede. 

Avant  d’aborder  l’etude  de  ces  differentes  pages,  essayons  de  resultier  en  quelques  mots  les  princi- 
paux  caracteres  qui  les  distinguent. 

Tout  d’abord,  ce  qui  nous  frappe  et  nous  charme  ä  l’aspect  des  vitraux  du  chceur,  c’est  l’edat  de  la  colo- 
ration,  c’est  rharmonie  et  l’unite  d’ensemble,  par  rapport  au  monument  qu’ils  decorent.  Toujours,  aux 
belles  epoques  du  Moyen-Age,  le  peintre  verrier  avait  en  vue  FefFet  g£n£ral,  et  loin  de  pretendre 
s’isoler  pour  produire  une  oeuvre  ä  part  dans  l’edifice,  il  considerait  ses  travaux  comme  des  accessoires 
importants  appeles  ä  faire  valoir  l’intention  generale  de  l’architecte.  Aussi  nos  verri£res  se  presentent-elles 
comme  une  immense  mosaique  transparente,  oü  la  coloration  harmonieusement  distribu£e  eclaire  l’edifice 
d’un  jour  calme  et  mysterieux.  Outre  la  Science  du  rapprochement  des  couleurs,  tout  concourt  ä  rharmo¬ 
nie  et  ä  la  richesse  du  ton  general.  La  convention  la  plus  libre  donne  la  preuve  de  cette  recherche  ;  ainsi 
voyons-nous  souvent  des  arbres  rouges,  des  chevaux  jaunes,  des  maisons  bleues.  Nous  irons  meine  plus 
loin,  et  nous  reconnaitrons  que  l’imperfection  des  anciens  proced£s  de  fabrication  du  verre  est  pour  beau- 
coup  dans  l’effet  que  nous  admirons.  II  est  ais£  de  comprendre  que  les  bules  d’air,  les  rouges  stri£s, 
comme  fouettes  dans  la  masse,  les  debris  opaques,  les  ondulations  du  verre  en  boudine,  et  les  in£galit£s 
d’epaisseur  (nous  avons  constate  sur  beaucoup  de  fragments  jusqu’ä  o,oo6mm  de  section)  brisent  les 
rayons  lumineux,  font  scintiller  et  valoir  (es  parties  pures  et  transparentes.  Le  verre  acquiert  ainsi  ä 
distance  un  edat  merveilleux  que  nos  vitraux  modernes  seraient  impuissants  ä  rendre,  si,  .gräce  ä 
l’observation  de  nos  praticiens  et  a  l’emploi  de  moyens  factices,  011  n’etait  parvenu  ä  imiter  les  defauts 
de  l’ancienne  fabrication. 

Un  bon  nombre  de  panneaux  des  medaillons  legendaires  du  choeur  sont  encore  montes  dans  leurs 
plombs  primitifs.  Tandis  que  les  parties,  qui  avaient  ete  remontees  aux  xvne  et  xvme  siecles  en  plombs  plats 
et  fortement  lamin£s,  etaient  dejä  hors  de  Service,  lorsque  M.  Thibaud  entreprit  la  restauration,  ceux  du 
xme  siede,  pouss&s  au  rabot,  avaient  beaucoup  mieux  resist£,  et  il  a  suffi  de  les  doubler  avec  un  peu  de 
soudure  pour  leur  assurer  une  dur£e  illimitee. 

Le  style  des  verrieres  de  Lyon  est  grave,  severe  et  d’une  noble  simplicitd  Contrairement  ä  ce  qu’on 
observe  souvent  dans  les  vitraux  de  la  m6me  £poque,  les  figures  moins  maigres  et  moins  cambrees  qu’ä 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  ä  Bourges  et  ailleurs,  sont  correctement  dessinees,  et  rappellent  le  grand  style 
et  les  types  grecs-byzantins  des  fresques  et  des  mosa'iques.  C’est  lä  un  fait  evident,  qui  prouve  assez  la 
persistance  des  traditions  primitives,  se  perpetuant  dans  les  ateliers,  malgre  la  grande  Evolution  architec- 
turale  qui  s’operait  ä  cette  epoque. 

Les  sujets  renfermis  dans  des  medaillons  de  differentes  formes,  uniformement  ä  fond  bleu,  se  deta- 
chent  sur  d’etincelantes  mosa'iques  entour^es  d’une  riche  bordure  de  Vegetation.  Les  faits  empruntes  ä  la 
sainte  Ecriture,  ä  nos  annales  religieuses  et  ä  la  symbolique  chrdtienne,  sont  rendus  d’une  fa$on  concise 
et  sans  confusion,  souvent  meme  avec  une  simplicite  naive,  mais  toujours  pleine  de  verite  et  de  mouve- 
ment.  Le  dessin  est  en  partie  forme  par  les  reseaux  du  plomb  entourant  toutes  les  pieces  de  verre,  sur 
lesquelles  les  plis  des  draperies,  les  ornements  et  tous  les  autres  details  sont  rendus  par  un  trait  de  gri- 
saille  applique  au  pinceau.  Les  ombres  sont  indiquees  par  des  traits  effiies,  toujours  dans  le  sens  de  la 
forme.  Sur  ces  traits  bruns,  le  peintre  ajoutait  une  legere  teinte  plate,  composee  de  grisaille  tres  claire,  qui 
participait  ainsi  au  ton  du  verre.  Sur  cette  demi-teinte,  des  enleves  pratiques  ä  la  pointe  donnent,  ä  distance, 
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un  modele  complet.  II  est  ä  observer  que  les  procMds  employes  aux  xne  et  xme  siecles,  et  qui  nous  ont  £t£ 
conserv£s  par  un  ecrivain  contemporain,  le  moine  Theophile  (i),  sont  encore  les  memes,  ou  ä  peu  de 
chose  pres,  de  nos  jours. 

Ne  pouvant  donner  ä  ces  consid£rations  tous  les  developpements  qu’elles  m^ritent,  nous  renvoyons 
aux  auteurs  speciaux,  tels  que  :  Leviel,  L£vy  et  Capronnier,  de  Lasteyrie,  au  remarquable  article  de  Viollet 
le  Duc,  dans  son  dictionnaire  darchitecture  et  surtout  au traite  du  moine  Thfophile. 

Entrons  maintenant  dans  l’etude  detaill£e  de  nos  vitraux  et  decrivons  les  £poque  par  £poque. 


Vitrail  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul. 

DANS  LA  CHAPELLE  DE  SAINT-PIERRE 

XIIe  SlfiCLE. 

Primitivement  la  chapelle  Saint-Pierre  etait  orncc  de  trois  verrierc.s,  dont  une  seule  se  voit  encore  a 
la place  qui lui  itait destinbe ;  c’est celle  de  la fenätre  orientale  surmontee  dune  rose  a  7  lobes. Les 
deux  autres,  occupant  les  baies  de  la  paroi  septentrionale,  oment  aujourd’hui  les  deux  fenetres 
correspondantes  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Haut-Don,  et  ont  de  remplacees  par  des  grisailles 
moderries  insigniliantes.  Nous  parlerons  des  anciennes  'verrides  de  ces  deux  fenetres  dans  un  paragraphe 
suivant,  d’autant  plus  qu’elles  sont  postirieures  au  vitrail  principal  de  cette  chapelle.  Par  une  incurie 
inqualifiable,  mais  qui  peut  donner  la  mesure  du  dedain  professi  si  longtemps  pour  les  Oeuvres  du 
Moyen-Age,  les  divers  panneaux  de  ce  vitrail  furent  retrouvis  en  1846  dans  les  magasins  de  la  Cathidrale, 
oü  ils  avaicnt  etc  relcgucs  comme  debris  inutiles,  lorsque  l’architecte  Pollet  construisit,  devant  la  fcnctrc 
qu’ils  occupaient,  un  monument  aussi  disgracieux  que  peu  en  rapport  avec  le  style  de  l’edifice. 

Cette  verrierc,  divisec  en  5  zones  horizontales,  contcnant  chacune  un  medaillon  central,  accostd  de 
deux  sujets  rectangulaires,  appartient  a  la  sirie  des  vitraux  legendäres.  Une  riche  bordüre  de  feuillages  l’en- 
toure  dans  sonentier.  Bien  quelle  ait  iMl’objet  de  quelques  restaurations,  intelligemment  cxecutecs,  il  est 
vrai,  l’effet  gdnilral  n’en  est  pas  moins  admirable,  et  eile  compte  parmi  les  plus  interessantes  aux  points  de 
vue  de  l’hagiographie,  du  dessin  et  de  l’harmonie  des  couleurs.  On  y  reconnait,  surtout,  les  caracteres  non 
iquivoques  des  traditions  byzantines,  derniers  reflets  de  l’ecole  monastique,  et  que  nous  verrons  revivre 
encore  sur  les  vitraux  lbgendaires  du  chceur.  La  planche,  hors  texte,  reproduit  l’ensemble  reduit  au  1/1  ie  et 
lafig.  2  la  3=  zone,  d’apres  nos  calques.  Signaions  enfin  la  remarquable  analogie  existant  entre  cette  verriere 
et  celle  de  la  legende  de  S.  Gervais  et  de  S.  Protais,  au  Mans,  datant  de  la  premiere  moitie  du  xne  siede, 
tant  pour  la  disposition  des  sujets  que  pour  la  composition  ornementale  et  le  caractere  du  dessin. 

Confondus  dans  un  meme  culte,  leur  vie  ayant  ete  intimement  lide,  on  peut  considbrer  S.  Pierre  et 
S.  Paul  comme  ne  faisant  qu  un :  duo  unum  ernnt.  (S.  Aug.  serm.  295.)  II  est  donc  naturel  que  la  peinture 
destinee  i  rappeier  les  principaux  actes  de  la  vie  du  prince  des  apötres,  renferme  aussi  quelques  traits  de 
celle  de  son  compagnon. 


(1)  Theophih  presbyten  et  monaeU  libri  in.,  seu  diversarum  artium  scedula,  publitS  et  traduit  par  le  comte  de  l’Escalopier.  Paris,  1843. 
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Medaillon  central Jesus  et  S.  Pierre  marchent  sur  les  eaux  (Math.,  xiv,  22-33). — 
L’artiste  debute  par  un  des  faits  les  plus  connus  de  la  vie  de  S.  Pierre.  Les  apotres  traversaient  le  lac 
de  Genesareth  dans  leur  barque  battue  par  la  tempete,  pour  aller  au-devant  de  Jesus,  lorsqu’ils  Fapercurent 
s’approchant  d’eux  marchant  sur  les  eaux.  Jesus  voyant  leur  trouble,  leur  parla  et  leur  dit  :  «  Rassurez- 
vous,  c’est  moi,  ne  craignez  point.  Pierre  lui  rdpondit  :  Seigneur,  si  c’est  vous,  commandez  que  j’aille  ä 
vous  en  marchant  sur  les  eaux.  J^sus  lui  dit  :  Venez.  Et  Pierre  descendant  de  la  barque,  marchait  sur 
l’eau  pour  aller  ä  J£sus.  Mais  voyant  un  grand  vent,  il  eut  peur,  et  il  commencait  ä  enfoncer,  lorsqu’il 
s’äcria  :  Seigneur,  sauvez-moi.  Aussitöt  Jesus,  lui  tendant  la  main,  le  prit  et  lui  dit  :  Homme  de  peu  de 
foi,  pourquoi  avez-vous  doute  ?  Et  £tant  monte  dans  la  barque  le  vent  cessa.  » 

Sujet  de  gauche. —  Delivrance  de  S.  Pierre  (Act.  xn,  6-7).  —  Härode,  pour  complaire  au 
peuple  juif,  fait  saisir  Pierre  le  jour  des  azymes,  et  le  fait  jeter  en  prison  ahn  qu’il  fut  ex£cute  publi- 
quement  apres  la  fete  de  Paques :  «  Comme  la  nuit  meme  qui  precMait  le  jour  qu’Heröde  avait  destin£ 
ä  son  supplice,  Pierre  dormait  entre  deux  soldats,  lie  de  deux  chaines,  et  que  les  gardes  qui  dtaient  devant 
la  porte  gardaient  la  prison,  Fange  du  Seigneur  parut  tout  ä  coup  et  remplit  le  lieu  de  lumiere.  Poussant 
Pierre  par  le  cötä,  il  l’£veilla  et  lui  dit:  Levez-vous  promptement  (surge  velociter).  Au  meme  instant  les 
chaines  tomberent  de  ses  mains.  » 

Dans  l’etat  de  geheime  de  l’apötre  si  expressivement  rendu,  on  reconnait  un  exemple  des  tendances  des 
artistes  du  Moyen-Age  ä  traduire  leur  pensee  avec  toute  l’energie  possible,  souvent  meme  au  detriment 
de  la  v£rit£  plastique. 

Sujet  de  droite. — •  S.  Pierre  rencontre  Notre-Seigneur  aux  Portes  de  Rome. — C’est 
lä  un  fait  bien  connu  de  la  vie  de  S.  Pierre,  mais  qui  ne  nous  a  ete  transmis  que  par  une  ancienne  tradition. 
Voici  le  recit  succinct  qu’en  fait  S.  Ambroise  :  «  S.  Pierre  desirait  etre  immole  pour  Jesus-Christ,  cepen- 
dant  il  se  laissa  toucher  par  les  prieres  du  peuple  qui  le  suppliait  de  se  r£server  pour  l’instruire  et  le  forti- 
fier.  Bref,  ä  la  faveur  de  la  nuit,  il  sort  des  murs.  Non  loin  de  la  porte,  Fapötre  apercoit  Jesus  qui  vient  ä  sa 
rencontre  et  se  dispose  ä  p£netrer  dans  la  ville.  Seigneur,  lui  dit  Pierre,  oü  allez-vous  ?  (quo  vadis  Domine.) 
Jesus  lui  r£pondit :  Je  vais  cä  Rome  pour  y  etre  crucifii  de  nouveau.  (Serm.  contr.  Auxent.)  »  Comprenant  que 
son  martyre  lui  dtait  ainsi  prescrit,  il  rentre  ä  Rome,  et  ne  tarde  pas  ä  etre  saisi  par  les  satellites  de  Neron. 

Ce  sujet  est  d’execution  moderne,  il  est  vrai,  mais  nous  croyons  savoir  qu’il  a  ^td:  r^tabli  d’apres  les 
restes  de  Fancien. 


2e  RANG 

Miracle  de  S.  Pierre.  —  Dans  le  cote  gauche  du  medaillon  central  et  le  sujet  rectangulaire 
de  gauche,  il  est  facile  de  reconnaitre  le  miracle  opere  par  S.  Pierre  sur  le  jeune  homme  que  Simon  le 
magicien  tentait  de  rappeier  ä  la  vie,  miracle  dont  on  retrouve  le  recit  dans  la  Legende  doree  : 

«  Et  lors  advint  qung  jouvencel  mourut.  Lors  furent  appelds  Pierre  et  Symon,  et  de  la  voulente  de 
«  Symon  ceste  sentence  fut  confirmee,  que  celuy  fut  occis  qui  ne  pourroyt  ressusciter  le  mort.  Et  quant 
«  Symon  eut  fait  les  enchantements  sur  le  mort,  il  se  efforca  de  luy  mouvoir  le  chief,  et  fut  advis  ä  tous 
«  ceulx  qui  lä  estoyent  que  le  mort  se  mouvoit.  Et  lors  se  escrierent  tous  et  vouloyent  lapider  Pierre.  Et 
«  lors  Pierre  impctra  ä  peine  qu’ils  se  teussent,  et  dit :  Si  le  mort  est  revescu,  sise  lieve  et  voie  et  parle  ou 
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«  aultrement,  sachez  que  c’est  fantosme  que  le  chief  d’ung  mort  se  meuve.  Ores  soit  ost£  Symon  si  que  les 
«  faulcet£s  du  diable  soyent  ost£ez  ä  plain  et  desmontrees.  Et  lors  Symon  fut  separe  du  lit  et  l’enfant  demora 
«  sans  soy  mouvoir.  Et  Pierre  qui  estoit  loing  fist  son  orayson  et  se  escria  de  loing :  (Enfant  lieve  sus  au 
«  nom  de  Jhesucrist  de  Nazareth  crucifte).  Et  tantost  se  leva  et  ala  et  si  comme  Ie  peuple  vouloyt  lapider 
«  Symon,  Pierre  dist :  Celluy  est  assez  ä  grant  paine  que  il  se  cognoisse  estre  surmont£  en  ses  ars . »  (i) 

Dans  le  sujet  rectangulaire  de  gauche,  Simon,  par  ses  sortil^ges,  cherche  ä  rendre  la  vie  au  corps  inerte  du 
jeune  homme  etendu  sur  son  lit  de  mort.  S.  Pierre,  au  chevet  du  d£funt,  observe  l’imposteur.  Le  volumen, 
qu’il  tient  ä  la  main,  le  fait  suffisamment  reconnaitre,  quoique  l’artiste  ait  n£glig£  de  lui  donner  l’aur£ole. 

A  gauche  du  midaillon  central,  S.  Pierre  ressuscite  par  ses  prieres  le  mort,  sur  lequel  Simon  6tait 
rest£  impuissant.  Le  corps,  encore  envelopp£  du  linceuil  fun£bre,  se  soul£ve  sur  le  lit  et  ob£it  ä  Pappel 
de  l’apötre.  Simon  confondu  assiste  ä  sa  d£faite. 

A  droite  de  cette  composition,  S.  Pierre  pr£che  les  chretiens  de  Rome  (2). 

Enfin,  la  composition  rectangulaire  de  droite  parait  avoir  encore  trait  ä  S.  Pierre  et  ä  Simon. 

y  RANG 

S.  Pierre  condamne  au  supplice.  —  Sur  l’avis  de  Notre-Seigneur,  S.  Pierre  vint  se  livrer 
au  gouverneur  Agrippa;  celui-ci,  apres  l’avoir  fait  jeter  en  prison,  se  le  fait  amener  pour  l’envoyer  au 
martyre. 

Fig.  2. 


C’est  le  sujet  du  m£daillon  central  et  du  cöt£  droit.  A  gauche,  un  bourreau,  apres  la  condamnation 
de  S.  Pierre,  entraine  ce  dernier  au  supplice,  auquel  nous  allons  assister. 


(1)  Jacques  de  Voragine.  La  Legende  dorle,  de  Sainct-Pierre,  apostre. 
Imprimde  ä  Lion  par  les  raaistres  Mathieu  Hus  et  Pierre  Hongre,  l’an 
de  grace  mil  quatre  eens  quatre-vings  et  trois. 


(2)  «  Matheus  in  H^breis  ipsorum  lingua  scripturam  dedit  Evan- 
gelü>  cuni  Petrus  et  Paulus  Roma;  evangelisarent  et  fundarent  Eccle- 
siam.  »  (Iren,  contr.  hier.,  iu,  i.)  Voir  igalement  Tertul.  (De  prees- 
cript.,  j6.)  Eusib.  (Hist,  eccl.,  u.,  14  et  15.) 
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Martyre  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul.  — Suivant  l’usage  adopte  ä  Rome  pour  le  supplice 
des  plebeiens  appartenant  ä  une  nation  odieuse,  S.  Pierre  est  condamne  au  crucifiement. 

«  Et  si  comme  Leon  et  sainct  Marcel  tesmoignent,  quant  Pierre  vint  ä  la  croix,  il  dist:  Quant  mon 
«  Seigneur  descendit  du  ciel  en  la  terre,  il  fut  surhaulcö  en  la  croix  droite,  et  moi  que  la  croix  doibt 
«  rappeier  de  la  terre  au  ciel,  je  doy  mectre  mon  chief  par  devers  la  terre  et  dresser  mes  piez  au  ciel.  Et 
«  pour  ce  que  je  ne  suis  pas  dignc  d’estre  mis  ainsi  en  la  croix  comme  mon  Seigneur,  la  croix  me  soyt 
«  tournee.  Et  lors  tournerent-ilz  la  croix  et  ficherent  les  piez  contre  mont  et  le  chief  aval  (1)  ». 

Dans  le  cöte  gauche  du  medaillon  central  est  plante  l’instrument  du  supplice.  Les  soldats  sont 
occupes  ä  Her  S.  Pierre  ä  la  croix,  la  tete  en  bas,  suivant  la  tradition  ä  peu  pres  constante  de  l’iconographie 
chretienne.  La  derniere  partie  du  sujet,  separee  de  la  premiere  par  un  motif  d’architecture,  montre  Neron, 
couronne  en  tete,  sceptre  en  main,  ordonnant  le  martyre  de  S.  Paul.  L’apötre,  les  mains  jointes,  a  la  t£te 
tranchee  par  le  glaive,  en  sa  qualite  de  citoyen  romain,  le  jour  meine  oü  S.  Pierre  fut  crucifie. 

Bien  que  le  supplice  de  S.  Pierre  ait  eu  lieu  sur  les  hauteurs  du  Vatican,  et  celui  de  S.  Paul  aux  eaux 
Salviennes,  la  liaison  intime  qui  unit  les  deux  evenements  permet  de  les  grouper  dans  le  meme  cadre. 
Ainsi  que  pour  le  quö  vcidis  Domine ,  ce  sujet  a  ete  restaure  d’apres  l’ancien. 

Tout  ä  cöte  le  martyre  de  S.  Paul,  nous  assistons  ä  son  ravissement  (2).  Du  cöte  oppose,  S.  Pierre 
recoit  de  Notre  Seigneur,  place  dans  le  medaillon  superieur,  la  Inidition  des  clefs. 

5=  RANG 

Au  centre,  Jesus-Christ  assis  sur  un  trönc,  la  tete  entouree  du  nimbe  crucifere,  remet  ä  S.  Pierre  les 
clefs  du  royaume  des  cieux.  (Math,  xvi,  18,  19.)  De  la  main  gauche,  il  tend  ä  S.  Paul  le  livre  de  la  Sagesse. 
C’est  dans  ce  sens  que  Guillaume  Durand  dit :  que  le  livre  doit  lui  etre  attribue  comme  embleme,  quin 
doctor,  etant  le  docteur  par  excellence. 

A  droite  et  ä  gauche,  deux  anges  thuriferaires  concourent  ä  la  glorification  des  deux  apötres. 

Rosace 

1.  —  Medaillon  superieur.  — Jesus-Christ,  assis  sur  un  tröne  environne  d’etoiles. 

2.  A  droite.  L’ange  de  l’Annonciation  tient  ä  la  main  une  couronne  d’or,  que  Marie  semble  repousser. 
Ici  l’artiste  n’aurait-il  pas  voulu  rappeier  la  touchante  modcstie  de  la  Vierge,  se  trouvant  indigne  du  titre  de 
mere  de  Dieu  que  l’ange  Gabriel  vient  lui  apporter  ? 

3 .  S.  Pierre  attache  ä  la  croix  horizontalement. 

4.  L’empereur  assis  sur  un  trönc  et  tenant  une  main  de  justice,  ordonnc  le  martyre  de  S.  Pierre. 

5.  Elevation  de  la  croix  de  S.  Pierre. 

6.  Nouvelle  scene  de  l’Annonciation  vis-ä-vis  de  la  premiere.  Apparemment,  ces  deux  medaillons. 
dont  la  prescnce  ne  s’explique  guere  dans  cette  chapelle,  sont  les  derniers  vestiges  des  verrieres  de  la 
chapelle  de  droite,  autrefois  dediee  ä  la  Vierge.  Ces  deux  medaillons  conserves  ont  du,  apres  avoir  ete 
remanies,  etre  places  ici  pour  remplir  les  vides. 

7.  Au  centre.  La  Crucifixion.  A  droite  et  ä  gauche  du  Christ,  S.  Jean  et  la  Vierge. 

(1)  Jacques  de  Voraginc.  legei  de  dot‘ A*.  |  (2)  Ej.  aus  Gaiat,  xn 
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Vitraux  du  Choeur 

FEN&TRES  DE  VtTAGE  INF&RIEUR,  A  MEDAILLONS  L& GEN  D  AIRES 
XIII0  SlfeCLE 


LES  FONDATEURS  DE  L’fiGLISE  DE  LYON  (i). 


Quels  furent  les  fondateurs  de  Fantique  Eglise  de  Lyon?  Dans  le  sang  de  quels  martyrs  fut-elle' 
sanctifiee?  Cet  enseignement,  le  peuple  le  trouvait  dans  les  ystoires  de  cette  premiere  verriere. 
Bien  que  d’execution  moderne,  les  deux  premiers  medaillons  ofFrent  autant  d’interet  que 
-les  suivants,  quant  ä  l’ensemble  de  la  composition,  puisque,  d’apres  le  temoignage  de 
M.  Thibaud  lui-meme,  ils  ont  et£  refaits  d’apres  les  debris  des  anciens,  en  trop  mauvais  etat  pour  etre  utilises. 


I.  — Depart  de  S.  Pothin  pour  les  Gaules.  —  L’eveque  de  Smyrne,  S.  Polycarpe,  envoie 
S.  Pothin  £vangeliser  Lugdunum.  Le  saint,  dejä  dans  la  barque  qui  doit  l’emmener,  recoit  la  dcrniere  bene- 
diction  de  son  maitre.  Derri£re  S.  Polycarpe,  on  voit  plusieurs  figures  au  nombre  desquelles  on  doit  recon- 
naitre  S.  Irenee  en  costume  de  l£vite,  et  qui,  tr£s  jeune  encore,  fut  plac^  sous  la  discipline  de  leveque  de 
Smyrne.  Selon  plusieurs  ecrivains,  il  seraitne  vers  l’annee  120  de  notre  ere,  la  troisieme  de  Fempereur  Adrien. 
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II.  —  S.  Irenee  reqoit  le 
diaconat.  —  Sous  la  direction  de 
son  maitre,  S.  Irenee  regoit  la  grande 
culture  des  lettres  de  son  temps,  et  ne 
tarde  pas  ä  etre  promu  au  diaconat. 

Le  medaillon  le  represente  en 
effet  recevant  l’£tole. 

III.  —  S.  Irenee  promu  a 
l’episcopat  (Fig.  3).  —  Sous  le 
pontificat  du  pape  Eleuthere,  Ircnd’e 
est  promu  ä  Fepiscopat.  Assis  sur 
un  tröne  au  centre  du  sujet,  il  est 
revetu  de  l’aube,  de  la  casula  et  du 
pallium.  De  la  main  gauche  il  tient 
le  baton  pastoral ;  un  des  trois  eve- 
ques  cons£crateurs,  assiste  des  deux 
autres  prelats  exiges  par  les  canons, 


lui  pose  la  mitre  sur  la  tete.  Cette  discipline  remonte  a  la  plus  haute  antiquite.  En  effet,  le  premier 
des  canons  apostoliques  est  ainsi  con?u  :  Efiscopus  a  duobm  vel  trihis  episcopis  ordinetur. 


avoiregard  ni  ä  l’importance  dela  composition,  ni  &  !a  dignite  des  sujets. 
Nous  commensons  donc  par  la  droite  pour  les  suivre  sans  interruption. 


(1)  Pour  le  classement  et  la  description  de  nos  verrieres  legendaires, 
jus  adoptons  I’ordre  de  leur  classement  aux  fetifitres  du  choeur,  sans 


alors  on  le  mit  sur  un  ane 
et  on  l’achemina  ainsi  vers  la 
ville. 

«  C’etait  le"jourdu  grand 
samedi.  Sur  la  route,  ils  ren- 
contrerent  l’irenarque  Herode  et 
son  pere  Nicetas.  Ceux-ci  firent 
monter  Polycarpe  sur  leur  char, 
et  l’ayant  £tabli  ä  cöte  d’eux,  ils 
lui  disaient  pour  le  gagner :  Quel 
si  grand  mal  peut-il  y  avoir  ä 
dire  :  Seigneur  Cesar,  et  ä  sacrifier 
pour  sauver  sa  vie  ?  Polycarpe  ne 
repondit  pas.  Comme  ils  insis- 
taient,  il  leur  dit :  Je  ne  ferai  rien 
de  ce  que  vous  me  conseillez. 

Perdant  tout  espoir  de  le  gagner, 

Herode  et  Nicetas  l’accabl£rent 
d’injures,  puis  ils  le  pousserent 
si  violemment  qu’il  fut  precipite 
du  char,  et  que  dans  sa  chute  il 
se  fractura  la  jambe.  Polycarpe, 
sans  rien  perdre  de  son  calme 
habituel,  et  comme  s’il  ne  souf- 
frait  rien,  s’avan^ait  vers  le  stade 
avec  une  joie  et  une  agilite  sur- 
prenante.  (Eusebe,  Hist,  eccl., 
iv,  16.)  » 

V. —  S.  Irenhe  en  pri- 
son  (Fig.  5).  —  L’edit  de  per- 
secution  de  Septime  Severe  ayant 
eclate  ä  Lugdunum,  S.  Irenee 
est  jet£  en  prison.  Un  portique 
architectural  divise  ce  medaillon 
en  deux  scenes  distinctes.  A 
droite,  S.  Ir£n£e,  revctu  des  in- 
signes  episcopaux,  est  en  prison 
tenant  ä  la  main  son  traite  contre  les  Uresies.  A  gauche,  le  magistrat  fait  comparaitre  devant  lui  le 
saint  6v£que  de  Lugdunum  pour  l’envoyer  ä  la  mort. 
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VI.  —  Martyre  de  S.  Irenee.  — Bien  que  le  recit  de  cette  affreuse  persecution  terminee  par  le 
martyre  de  notre  saint  ne  nous  soit  parvenu  que  d’une  facon  tres  incomplete,  le  peintre  n’a  pas  h£sit£ 
ä  representer  dans  ce  tableau  plusieurs  traits  interessants.  Le  proconsul,  assis  sur  un  tröne,  assiste  au 
supplice  de  S.  Irenee,  dont  la  tete  tombe  sous  le  glaive  d’un  Soldat.  La  main  de  Dieu  emergeant  d’une 

nuee  benit  son  serviteur,  et  un  chre- 
tien  trempe  pieusement  un  linge  dans 
le  sang  du  martyr,  afin  de  fortifier  le 
courage  de  ses  freres  par  la  pieuse  reli- 
que  de  leur  eveque. 

VII.  —  Translation  des  Re- 
liques  (Fig.  6).  —  Un  eveque,  crosse 
en  main,  suivi  d’un  clerc  portant  la 
croix,  sort  de  son  eglise  ou  des  portes 
de  la  ville,  pour  aller  au-devant  de  la 
chasse  renfermant  les  reliques  de  S.  Ire¬ 
nee,  soutenue  par  deux  porteurs. 

Aucun  fait  historique  ne  se  rapporte 
ä  cette  translation.  On  sait  seulement 
que  lorsque  S.  Irenee  eut  consomme 
sa  victoire  par  le  martyre,  le  saint  pretre 
Zacharie  enleva  son  corps  durant  la  nuit 
et  le  cacha  dans  une  crypte  secrete  (voir 
les  Bollandistes,  le  28  juin).  II  ne  fautdonc  voir  ici  qu’une  glorification,  une  sorte  d’apotheose,  comme 
cela  se  rencontre  frequemment  dans  la  partie  supdieure  des  verrieres  ou  des  sculptures  consacrees  aux 
saints  confesseurs. 


VITRAIL  DE  S.  JEAN  L’fiVAN GfiLISTE 

Deux  panneaux,  sur  les  sept  qui  composaient  la  legende  de  S.  Jean  l’Evangeliste,  ont  disparu  et 
devaient  completer  la  vie  du  saint  apötre.  Peut-dre  le  medaillon  inferieur,  comme  dans  la  verriere  de 
S.  Jean-Baptiste,  presentait-il  une  signature,  c’eSt-ä-dire  l’acte  de  donation  du  vitrail  consacre  par  la 
representation  du  donateur. 

Ces  deux  medaillons  ont  ete  restitues  de  maniere  ä  completer  l’enchainement  des  faits  et  en  s’aidant 
des  sujets  analogues  trait^s  au  xme  siede. 

Le  peintre  verrier  a  resserr£  le  cadre  de  son  poeme  legendaire,  tout  en  mettant  en  evidence  la  partie 
saillante  et  surtout  mystique  des  faits,  depuis  le  moment  que  le  disciple  prefere  commen^a  ä  exercer  son 
l°ng  6t  penible  apostolat,  jusqua  celui  ou,  apres  un  divin  avertissement,  il  voulut  entrer  lui-meme  dans 
son  tombeau. 

I-  — Gu^RISON  d’un  BOITEUX  A  LA  PORTE  DU  TEMPLE  DE  JERUSALEM  (Act.  III,  I  et  Suiv). 
—  «  II  y  avait  un  homme  boiteux  des  le  ventre  de  sa  mere,  que  l’on  portait  et  que  l’on  mettait  tous 
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les  jours  ä.  la  porte  du  temple,  nommie  la  Belle  porte,  afin  qu’il  demandät  l’aumöne  ä  ceux  qui  entraient 
dans  le  temple.  Cet  homme,  ayant  vu  Pierre  et  Jean  qui  allaient  entter  dans  le  temple,  les  priait  de  lui 

donner  quelque  aumöne . Alors  Pierre  lui  dit :  «  Je  n’ai  ni  or  ni  argent,  mais  ce  que  j’ai  je  vous  le 

donne,  levez-vous  au  nom  de  J£sus-Christ  de  Nazareth,  et  marchez.  » 


II.  —  S.  Jean  dans  la  cuve  d’huile  bouillante.  —  L’apötre  S.  Jean  ne  nous  dit  rien, 
dans  ses  ecrits,  du  supplice  que  Domitien  lui  fit  endurer  ä  Rome  devant  la  Porte  Latine ;  d’autre  part,  ce 
fait  est  bien  posterieur  ä  ceux  dont  S.  Luc  nous  a  conserves  le  Souvenir  dans  les  Actes  des  apötres.  Mais  sur 
ce  point,  comme  sur  beaucoup  d’autres,  la  tradition  suppige  au  silence  des  auteurs  inspir£s.  Contentons- 
nous  de  citer  le  temoignage  de  Tertullien.  «  C’est  ä  Rome,  dit-il,  que  l’apotre  S.  Jean  fut  plongd:  dans 
l’huile  bouillante,  sans  en  souffrir  aucun  mal,  apr£s  quoi  il  fut  exile  dans  une  ile  (i).  » 


III.  —  L’ange  dicte  l’Apocalypse  a  S.  Jean  (Apoc.,  i,  ioetsuiv.).  —  Par  ordre  de  l’empe- 
reur,  Jean  est  exile  dans  l’ile  de  Pathmos,  oü  Fange  du  Seigneur  lui  apparalt  et  lui  dit :  «  Ecrivez  dans 
un  livre  ce  que  vous  voyez,  et  envoyez-le  aux  sept  Eglises  qui  sont  en  Asie,  ä  Ephese,  ä  Smyrne,  ä 
Pergame,  ä  Thyatire,  ä  Sardes,  ä  Phila- 
delphie  et  ä  Laodic£e.  »  Sur  le  livre  que 
S.  Jean  tient  ä  la  main,  on  lit  en  lettres 

capitales :  ä  p 

po  s 
CÄ  I 
LI  IO 

IV.  —  Notre-Seigneur  appa- 
rait  a  S.  Jean  (Apoc.,  i,  12  et  suiv.) 

(Fig.  7). —  Nous  ne  croyons  pas  que  l’art 
du  moyen  äge  ait  jamais  rien  produit  de 
plus  grandiose  que  cette  composition,  qui 
n’est  que  la  traduction  litterale  du  texte 
apocalyptique.  Laissons  parier  S.  Jean  lui— 
meme :  «  Aussitöt  je  me  tournai  pour 
voir  de  qui  £tait  la  voix  qui  me  parlait,  et 
m’etant  tourn£,  je  vis  sept  chandeliers 
d’or,  et  au  milieu  des  chandeliers  d’or,  je 
vis  quelqu’un  qui  ressemblait  au  Fils  de 
l’homme,  v£tu  d’une  longue  robe,  et  ceint 

au-dessous  des  mamelles  d’une  ceinture  d’or.  Sa  tete  et  ses  cheveux  £taient  blancs,  comme  de  la  laine 
blanche  et  comme  de  la  neige,  et  ses  yeux  paraissaient  comme  une  flamme  de  feu.  Ses  pieds  6taient 
semblables  ä  de  l’airain  fin  quand  il  est  dans  une  fournaise  ardente,  et  sa  voix  6galait  le  bruit  des  grandes 
eaux.  Il  avait  en  sa  main  droite  sept  Voiles,  et  de  sa  bouche  sortait  une  ep£e  ä  deux  tranchants,  et  son 
visage  ^tait  aussi  brillant  que  le  soleil  dans  sa  force.  Au  moment  que  je  l’apercus,  je  tombai  comme  mort  ä 
ses  pieds;  maisil  mit  sur  moi  sa  main  droite,  et  me  dit :  Ne  craignez  point,  je  suis  le  premier  et  le  dernier.» 


(1)  «  Ubi  (Rom*),  Apostolus  Joaunes,  postquam  in  oleum  igneum  demersus,  nihil  passus  est,  in  insulam  relegatur.  »  ( De.  Prascript.,  ch.  xxxvi.)% 
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V.  —  Vision  de  S.  Jean.  —  Notre-Seigneur,  accompagn£  de  quelques-uns  de  ses  autres  apötres, 
apparait  ä  S.  Jean  pour  lui  annoncer  la  fin  de  sa  vie  militante  et  l’approche  de  la  gloire  £ternelle  qui  l’attend. 

Ce  fait  et  les  d£tails  de  son  ensevelissement  volontaire  £tant  purement  du  domaine  de  la  tradition, 
Fauteur  de  la  legende  dorie,  Jacques  de  Voragine,  nous  les  rappellera.  «  Et  quant  Jehan  estoyt  de  nonante 
«  et  neuf  ans,  et  si  comme  dist  Ysidore  au  lxvii  an  de  la  passion  de  Nostre  Seigneur  soubs  Trajen,  nostre 
«  sire  apparut  ä  luy  avecques  ses  disciples.  Et  dist  vien  mon  amy  ä  moy  car  il  est  ternps  que  tu  disnes 
«  avecques  moy  ä  ma  table  avecques  tes  freres.  Et  lors  sainct  Iehan  se  leva  et  commen^a  ä  aller,  et  dist 
«  Nostre  Seigneur  ä  luy :  Tu  viendras  dimenche  avecques  moy  (i),  »  La  place  primitive  et  naturelle  de  ce 
m£daillon  6tait  au  rang  suivant  qui  prec£de  la  mort  de  S.  Jean. 

• 

VI.  —  Les  eveq.ues  d’Asie  prient  S.  Jean  de  laisser  un  ecrit.  —  Nous  lisons 
dans  S.  Jdröme  que  S.  Jean  composa  son  £vangile  ä  la  priere  des  eveques  d’Asie,  pour  confondre  Cerinthe 
et  d’autres  heretiques  (2).  Le  P.  Cahier  verrait  dans  ce  medaillon  S.  Jean  instruisant  et  exhortant  ses  disciples 
S.  Ignace  d’Antioche,  et  S.  Polycarpe,  particuli£rement  eher  aux  Lyonnais,  tous  deux  revetus  du  costume 
6piscopal.  La  disposition  des  personnages  donne  £galement  raison  aux  deux  interpretations  (3). 

VII.  —  Mort  de  S.  Jean  (Fig.  8).  —  «  Et  quant  le  dimenche  vint,  il  assembla  tout  le  peuple  en 
«  l’eglise  qui  avoyt  6t6  faicte  en  son  nom,  et  leur  prescha  et  admonesta  que  ils  fussent  fermes  en  la  foy,  et 


«  curieux  es  commandemens  de  Dieu.  Et 
«  apr£s  ce  il  fist  faire  une  fosse  toute  quar- 
«  r£e  del'es  l’autel  et  fist  gecter  la  terre  hors 
«  de  l’£glise :  et  puys  descendit  en  l’eglise 
«  et  entra  dedens  la  fosse  les  mains  ten- 
«  dues  ä  Dieu  et  dist :  Sires,  invite  ä  ton 
«  disner,  je  te  rens  grace  de  ce  que  je  suis 
«  tel  que  je  te  doye  gouster  de  telles  vian- 
(f  des  et  scays  que  je  le  desiroie  de  tout 
«  mon  cueur.  Et  quant  il  eut  son  orayson 
«  finie,  si  grant  lumiere  resplendit  sur  luy 
«  que  nul  ne  la  peut  regarder.  Et  quant  la 
«  lumiere  se  partit,  la  fosse  fut  trouvee 
«  toute  plaine  de  manne  et  encore  y  sourt- 
«  eile  iourdui  si  comme  eile  est  venue 
«  soudre  au  fons  de  la  fosse,  ainsi  comme 
«  manne  gravelle,  ainsi  comme  eile  sourt 
«  aulcune  foys  des  fonthaines.  (4)  » 


Fig.  8. 


On  voit  que  le  peintre  a  suivi  ä  la  lettre 


le  texte  de  Jacques  de  Voragine.  L’apötre  vient  de  faire  creuser  sa  tombe  au  pied  de  l’autel  et,  revetu  des 
habits  pontificaux,  s’y  ensevelit  lui-meme.  Au  nombre  des  disciples  en  pleurs  qui  l’entourent,  nous 
retrouvons  S.  Polycarpe  et  S.  Ignace  d’Antioche,  mitre  en  tete,  et  le  bäton  pastoral  ä  la  main. 


(i  et  4)  Ugende  dorie,  de  Sainct  Iehan.  Lyon,  1483.  —  (2)  Joannes 
apostolus  novissimus  omniura  scripsit  Evangelium  rogatus  ab  Asie 


episcopis,  adversus  Cerinthum  aliosque  hrereticos.  (Hyeronym.,  De 
scriplo.  EaUs.~)  —  (3)  Vitrauxdc  Bourges,  p/276. 
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VITRAIL  DE  S.  JEAN-BAPTISTE 

{Patron  de  la  Primatiale .) 

Le  Souvenir  du  saint  Precurseur,  patron  de  notre  eglise,  avait  naturellement  droit  au  premier  rang 
dans  l’ordonnance  des  peintures  translucides.  Aussi  la  fenetre,  qui  lui  est  consacr£e,  se  trouve-t-elle  presque 
au  centre  de  l’abside,  ä  cöte  du  mystere  de  Fig.  9. 

la  Redemption. 

Six  medaillons  resument  les  faits  prin- 
cipaux  de  la  vie  de  S.  Jean.  Le  septi£me,.  au 
bas  de  la  fenetre,  montre  le  donateur  du 
vitrail,  le  seul  qui  nous  soit  parvenu,  du 
moins  pour  les  vitraux  du  chceur.  Tres 
probablement,  d’autres  fenetres  contenaient 
egalement  leurs  donateurs,  archeveques  ou 
membres  du  Chapitre,  comme  cela  avait 
lieu  le  plus  souvent  ä  cette  epoque  (1). 

I.  —  Le  donateur  du  vitrail 
(Fig.  9). — Un  archevequeen  costume  pon- 
tifical,  v£tu  de  la  casida  rouge,  tient  dans 
ses  mains  la  verriere  qu’il  offre  ä  sa  Cathe- 
drale;  par  cöt£,  on  reconnait  l’autel  garni 
de  la  croix  et  du  calice;  derridre  le  prelat 
un  clerc  porte  sa  crosse.  Au  bas  de  la 

verriere,  sommairement  et  inexactement  representee,  est  ecrite  la  legende  RÄIn- 
d’archeveque  de  l’Eglise  de  Lyon  qui  puisse  se  rapprocher  de  celui-ci,  nous  devons  avec  ces  deux  lignes 
reconstituer  le  mot  Rainald  (us)  en  en  transposant  l’ordre.  Bien  que  le  nom  de  Renaud  II  (de  Forez) 
Fig.  10.  ne  figure  pas  au  nombre  des  donateurs  des  verridres  peintes, 

YObitiiaire  nous  rappelle  ses  legs  nombreux  en  faveur  de 
l’eglise  de  Saint-Jean. 

Mais  comment  expliquer  l’inexactitude  de  l’inscription  ? 
Ayant  soigneusement  examine  la  piece  de  verre  sur  laquelle 
les  lettres  sont  trac^es,  nous  avons  cru  remarquer,  ä  la 
nature  meme  du  verre,  qu’elle  6tait  moderne,  bien  que  les 
caracteres  fussent  soigneusement  imit^s  de  ceux  de  l’epoque.  Nous  serions  donc  amene  ä  croire  que  le 
restaurateur,  peu  au  courant  de  l’histoire  locale,  aura  refait  cette  pi£ce  d’apres  les  d£bris  de  l’ancienne, 
divisant  le  nom  en  deux  parties,  qui  auront  ete  interpos^es,  soit  rmn  au  lieu  de  aaLd  . 


Bulle  de  ploinb  de  Renaud  de  Forc%. 


(1)  A  Bourges,  ä  Chartres,  ä  Tours,  au  Maris  et  ailleurs,  on  voitdos 
corporations  de  metiers,  des  Seigneurs,  des  bourgeois  meme,  contribuer 
par  leurs  largesses  au  vitrage  de  nos  grandes  basiliques  et  figurer  dans 
les  panneaux  infei  ieurs.  A  Lyon,  nous  ne  possedons  aucune  indication 
qui  puisse  attribuer  A  des  corporations  ou  des  dons  laiques  l’execution 
des  verrieres  de  la  Primatiale.  Mais,  en  revanche,  si  nous  Feuilletons 


l’Obituaire  de  Saint-Jean,  nous  trouvons  un  nombre  considerable  de 
donateurs  archeveques  ou  chanoines.  Malheureusement,  pour  la  plupart, 
les  indications  sont  trop  peu  prtkises  pour  reconnaitre  exactement  teile 
ou  teile  donation.  (Voir  la  Not.  bist.  p.  6  et  7,  et  1  ’Obit.  de  l'Egl.  de 
Lyon,  publ.  par  M,  Guigue.  Lyon,  1867.) 
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II.  —  L’ANGE  ANNONCE  A  ZACHARIE  LA  N  AI  S  SAN  CE  ö’UN  FILS  (Luc,  I,  8-2o). — Avec  Ce 
m£daillon  commence  l’histoire  de  S.  Jean.  Zacharie,  dans  raccomplissement  de  ses  fonctions,  est  surpris, 
l’encensoir  ä  la  main,  par  Tange  Gabriel  descendant  du  ciel  pour  lui  annoncer  Theureuse  nouvelle. 
«  Zacharie,  le  voyant,  en  fut  tout  trouble,  et  la  frayeur  le  saisit.  Mais  Tange  lui  dit:  Ne  craignez  point, 
Zacharie,  parce  que  votre  priere  a  et£  exaucde,  et  Elisabeth,  votre  femme,  vous  enfantera  un  fils  auquel 
vous  donnerez  le  nom  de  Jean....  »  Quoique  les  pretres  seuls  eussent  le  droit  de  pen£trer  dans  le 
temple,  le  peintre  repr£sente  ici  Elisabeth  aux  cöt£s  de  son  mari,  ahn  d’exprimer  la  prediction  faite  ä 
Elisabeth  aussi  bien  qu’ä  Zacharie.  Rappelons-nous  qu’avant  tout,  les  artistes  de  cette  epoque,  passant 
par-dessus  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu,  s’etudiaient  ä  präsenter  les  verites  de  TEvangile  aussi 
claires  que  possible,  pour  Tintelligence  du  peuple  qui  n’avait  d’autres  moyens  d’enseignement. 

III.  —  Naissance  de  S.  Jean  (Luc.,  1,  57).  —  Cependant  le  temps  auquel  Elisabeth  devait 
accoucher  arriva,  et.elle  enfanta  un  fils.  Elisabeth,  sur  son  lit,  vient  de  donner  le  jour  ä  son  enfant.  La 
vierge  Marie,  aupres  d’elle,  la  sert,  et  porte  le  nouveau-n£  dans  ses  bras. 

Faute  d’espace,  le  peintre  a  du  r£sumer  en  trois  tableaux  les  faits  relatifs  ä  la  naissance  du  saint  Pre-i- 
curseur,  et  sa  vie  publique  en  trois  autres.  Aussi  rctrouverons-nous  au  grand  portail  les  seines  compld- 

mentaires,  soit  la  sortie  de  Zacharie  du  temple, 
Tetonnement  de  la  foule  s’apercevant  qu’il  a  perdu 
Tusage  de  la  parole,  la  Visitation,  etc. 

IV.  —  Zacharie  donne  a  son  fils 
le  nom  de  Jean  (Luc,  i,  63).  —  Zacharie, 
assis  sur  le  seuil  de  sa  demeure,  confirme  le  nom 
de  Jean,malgrela  surprise  de  ses  proches.  «Ayant 
demande  des  tablettes,  il  ecrivit  dessus :  Ioanncs 
est  nomen  eius,  ce  qui  remplit  tout  le  monde 
d  etonnement.  Au  meme  instant,  sa  bouche  s’ou- 
vrit,  sa  langue  se  delia,  et  il  parlait  en  b£nissant 
Dieu. » 

V.  —  Danse  de  la  fille  d’Herodiade 
(Fig.  11).  —  A  peine  avons-nous  assiste  ä  la 
naissance  du  Pr^curseur  que,  sans  transition,  nous 
allons  etre  timoins  de  son  supplice  ordonn£  par 
Tincestueux  H^rode.  Les  evang£listes  continuent 

ä  nous  en  rappeier  les  principales  circonstances.  (Math.,  xiv,  1-12,  Marc,  vi,  14-28,  Luc,  ix,  7-9.) 

Le  sujet  retrace  donc  le  festin  qui  d£cida  de  la  vie  de  S.  Jean-Baptiste.  Herode  et  Herodiade,  tous 
deux  couronnes,  sont  assis  ä  une  table  charg^e  de  mets  apportes  par  un  serviteur.  A  leur  droite,  un  convive 
est  coiffe  du  bonnet  conique  qui  depuis  Tordonnance  de  Philippe- Auguste  fut  le  signe  distinctif  des  Juifs, 
au  Moyen-Age.  Sur  le  devant,  Salom.ee  se  livre  aux  danses  qui  rejouissent  si  fort  H£rode,  si  Ton  peut 
donner  le  nom  de  danse  aux  exercices  de  dislocation  que  nous  voyons  executer  ä  Timpudique  jeune  fille. 
Presque  toujours  les  artistes  du  Moyen-Age  nous  montrent  Salom^e  dans  les  postures  les  plus  outrees, 
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ou  pour  mieux  dire,  executant  de  variables  cabrioles.  La  faveur  dont  jouissaient  les  jongleurs  a  fait 
supposer  que  la  danse,  capable  d’exercer  sur  Herode  une  teile  fascination,  fut  un  exercice  d’acrobate.  En 
pla^ant  H£rodiade  ä  cöte  d’H£rode,  l’artiste  ignorait  que  les  usages  orientaux  ne  permettaient  pas  aux 
femmes  de  se  trouver  dans  des  assemblees  telles  que  le  festin  d’Herode  donne  aux  grands  de  la 
cour  et  aux  principaux  de  la  Galilee.  Un  bas-relief  roman  decorant  l’exterieur  du  baptistere  d’Ainay 
rappelle  le  meme  sujet.  Salomee,  les  poings  s\ir  les  hanches,  y  est  £galement  figur^e  dans  une  posture 
des  plus  bizarres. 

VI.  —  Decollation  de  S.  Jean  (Marc,  vi,  25).  —  Herode,  forc£  de  tenir  sa  promesse 
d’accorder  äla  jeune  danseuse  ce  qu’elle  lui  demanderait,  envoie  un  de  ses  gardes  avec  ordre  d’apporter  la 
tete  de  S.  Jean  dans  un  bassin.  S.  Jean,  agenouille  sur  le  seuil  de  la  prison  de  la  forteresse  de  Macheronte, 
pres  du  .  Jourdain,  re$oit  le  coup  fatal,  tandis  que  Salomee,  derriere  l’ex£cuteur,  attend  froidement,  un 
bassin  ä  la  main,  la  tete  de  Papötre  qu’elle  va  rapporter  ä  sa  mere. 

VII.  —  Salomee  Rapporte  la  tete  de  S.  Jean  (Math.,  xiv,  n).  —  Herodiade,  assise 
sur  son  tröne,  re^oit  la  tete  de  S.  Jean  que  Salomee  lui  präsente  sur  un  plateau. 


VITRAIL  DE  LA  REDEMPTION 

FENETRE  CENTRALE 

L’iconographie  chr£tienne  nous  presente  ici  une  des  pages  les  plus  interessantes  de  son  enseignement; 
aussi  tächerons-nous,  tout  en  £vitant  les  longueurs,  d’etudier  aussi  completement  que  possible  chacun  des 
21  sujets  renferm£s  dans  cette  vaste  composition. 

Le  myst£re  de  la  Redemption  est  figure  dans  5  grands  medaillons  qui  sont :  l’Annonciation,  la  Visi¬ 
tation,  la  Nativite,  le  Crucifiement  et  la  R£surrection.  L’ Ascension  occupe  les  2  medaillons  sup£rieurs.  En 
regard  de  chacun  de  ces  sujets,  de  petites  compositions  symboliques,  dispos£es  dans  la  bordure,  leur  Ser¬ 
vern  de  developpement,  et  peuvent  par  leur  nature  se  rattacher  aux  verri£res  de  la  Nouvelle  Alliance  de 
Bourges,  de  Sens,  de  Tours,  d’Auxerre  et  du  Mans,  si  completement  analys£es  par  les  PP.  Cahier  et  Martin, 
dans  leur  splendide  publication  sur  les  vitraux  de  Bourges,  chef-d’ceuvre  d’drudition  et  de  Science  eccl£- 
siastique.  Ce  sont :  en  regard  de  l’Annonciation,  le  prophete  Isa'ie  et  la  Licorne ;  au-dessus,  le  Buisson 
ardent  et  la  Toison  de  Gedeon  ;  la  Calandre  et  le  Sacrifice  d’Abraham ;  le  Serpent  d’airain  et  Jonas ;  l’Aigle 
et  le  Lion  ;  deux  anges  enfin,  portant  des  inscriptions. 

A  la  suite  de  premieres  restaurations,  maladroitement  execut^es  au  xviie  siede,  le  panneau  de  la  Visi¬ 
tation  ayant  6te  transporte  ä  la  partie  sup£rieure  du  vitrail,  l’ordre  naturel  des  autres  scenes  a  et£  comple¬ 
tement  detruit;  de  lä  de  nombreuses  sources  d’erreurs  de  la  part  des  auteurs,  qui  ont  essaye  d’analyser  cette 
verriere,  erreurs  auxquelles  n’ont  pas  echappe  les  PP.  Cahier  et  Martin,  dans  les  quelques  pages  qu’ils 
lui  ont  consacrees  dans  la  Monographie  des  vitraux  de  Bourges.  La  restauration  de  M.  E.  Thibaud,  en  1844, 
ayant  heureusement  retabli  l’ordre  primitif,  les  differentes  scenes  s’expliquent  d’elles-m£mes,  bien  que  M.  de 
Lasteyrie  n’y  ait  vu  que,  «  divers  sujets  tir£s  de  la  legende  de  S.  Jean,  quoique  le  panneau  superieur  repr£- 
sente  la  figure  du  Sauveur  dans  un  nimbe  amandaire.»  Le  meme  auteurajoute:  «  Mais  ce  qui  larend  surtout 

interessante  est  sa  bordure  remplie  de  figures  byzantines,  qui  tiennent  ä  la  main  des  versets  de  l’Ecriture- 
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Sainte  (i).  »  En  d£pit  du  succds  de  son  ouvrage,  nous  nous  demandons  quel  rapport  l’auteur  a  pu  trouver 
dans  les  seines  de  l’Annonciation,  du  Crucifiement,  de  l’Ascension  avec  la  vie  de  S.  Jean.  Ceci  montre 
seulement,  une  fois  de  plus,  avec  quel  sans  facon  on  croit  pouvoir  traiter  l’archeologie,  sans  meme  se 
donner  la  peine  d’examiner  les  sujets  que  Ton  a  ä  decrire. 

La  source  la  plus  abondante  de  la  symbolique  chretienne  d^coule  du  rapprochement  des  faits  figu- 
ratifs  de  1’ Anden  Testament  avec  les  faits  accomplis  de  la  Nouvelle  Loi.  La  verriere,  qui  nous  occupe, 
ffisume  donc  les  principaux  actes  de  la  vie  de  Jesus-Christ  descendu  sur  la  terre  pour  racheter  le  genre 
humain  ;  autour  de  ces  faits  principaux,  viennent  se  grouper  differents  traits  de  l’Ancienne  Loi  et  plusieurs 
symboles  puises  dans  la  Zoologie  mystique,  qui  s’y  rattachent. 

Nous  etudierons  d’abord  le  medaillon  central  de  chaque  rang,  puis  les  deux  sujets  correspondants 
dans  la  bordure  de  droite  et  de  gauche. 


Fig.'  12. 


Midaillon  central.  —  L’Annonciation  (Fig.  12)  (Luc,  1,  26-38).  —  N’eussions-nous  que  cette 
composition  pour  justifier  notre  opinion  sur  le  caracffire  essentiellement  byzantin,  ou  pour  mieux  dire, 

oriental,  de  nos  verrieres,  qu’il  serait 
amplement  süffisant.  Aussi,  sans  trop 
nous  y  arreter,  nous  en  preciserons 
les  principales  particulariffis. 

Marie,  vetue  dune  longue  robe 
verte,  latdecouverte  d’un  voile  violet 
enveloppant  tout  le  haut  du  corps,  est 
assise  sous  un  portique  indiquant 
l’entree  de  la  maison  de  Nazareth. 
Son  siege,  magnifiquement  decore  et 
couvert  d’un  coussin  brod£,  est  eleve 
sur  un  degre  et  figure  un  tröne,  pour 
indiquer  la  dignite  de  mere  de  Dieu 
ä  laquelle  eile  est  appelee.  Au  mo- 
ment  oü  Fange  Gabriel  apparait,  eile 
tient  une  pelotte  de  soie  d’une  main 
et  un  fuseau  de  l’autre ;  eile  est  occu- 
p£e  ä  hier  la  pourpre  qui  doit  Com¬ 
poser  le  tissu  du  voile  du  temple,  ahn 
de  rappeier,  par  ce  contraste,  l’humi- 
lite  de  la  servante  du  Seigneur. 

Nous  observerons  que  les  scenes  de  1  Annonciation,  d  origine  orientale,  nous  montrent  presque 
toujours  la  Vierge  occupee  ä  des  travaux  domestiques,  tandis  qu’en  Occident,  depuis  la  fin  du  xne  siede, 
les  artistes  nous  la  presentent  generalement,  surprise  dans  sa  priere,  sur  un  pupitre  avec  un  livre  ouvert. 


(1)  De  Lasteyrie.  HUtoire  de  la  peinture 


1857 ,  Paris ,  p.  208. 
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Ainsi  que  le  montrent  les  peintures  des  manuscrits,  la  sculpture  et  les  mosa'iques  des  xie  et  xne  siecles,  en 
Italie  et  en  Orient,  Tange  Gabriel  porte  de  la  main  gauche  un  sceptre  fleuronne  ou  bäton  de  commandement, 
Symbole  de  Tautorit£  divine,  que  Dieu  remet  entre  les  mains  de  Tange, 
pour  empecher  Marie  de  se  m£prendre  sur  la  sinc£rite  du  message. 


La  Licorne  (Fig.  13).  —  A  droite  de  TAnnonciation,  une 
jeune  fille,  tenant  une  fleur  ä  la  main,  parait  mont£e  sur  un  quadru- 
pede,  dans  lequel  il  est  ais£  de  reconnaitre  la  licorne,  animal  chime- 
rique,  mais  frequemment  represent£  dans  la  Zoologie  symbolique  du 
moyen  äge.  Le  bas  de  la  robe  a  ete  brise  et  remplace,  dans  une  restau- 
ration  maladroite,  par  une  piece  empruntee  ä  une  verri£re  etrangdre. 

Pour  expliquer  le  rapprochement  de  ce  sujet  avec  le  mystere 
de  TIncarnation,  nous  devons  avoir 

Fig.  13. 

recours  aux  textes  des  anciens  Bes- 
tiaires.  Mais  comme  nous  en  repar- 
lerons  avec  plus  de  d£tails  ä  propos 
dune  des  sculptures  de  la  fa$ade, 
nous  n’anticiperons  pas,  et  nous 
nous  contenterons  de  rappeier  que 
la  fable,  qui  ne  laisse  tomber  la 
licorne  sous  le  coup  des  chasseurs 
que  lorsqu’elle  se  r£fugie  dans  le 
sein  d’une  jeune  vierge,  a  amene  ä 
la  prendre  pour  Symbole  de  TIn¬ 
carnation  de  la  divinite  de  Notre 
Seigneur  dans  le  sein  de  la  Vierge 
Marie. 

Dans '  notre  verri£re,  Tartiste 
n’a  pas  pris  ä  la  lettre  la  tradition  symbolique.  Au  lieu  de  montrer  la 
licorne  venant  se  reposer  dans  le  giron  de  la  vierge,  il  la  represente  lui 
servant  de  monture,  afin  de  rendre  d’une  maniere  plus  frappante  le 
triomphe  de  Marie  dans  le  mystere  de  TIncarnation  (1).  La  chastete 
de  la  vierge  est  de  plus  indiquee  par  la  fleur  qu’elle  porte  ä  la  main, 
ainsi  que  la  Castitas  que  nous  rencontrerons  dans  la  verriere  des  vertus 
et  des  vices. 


Le  prophete  Isaie  (Fig.  14).  — Isa'ie  proph£tise  Tlncarna- 
tion ;  il  tient  ä  la  main  un  phylact£re  contenant  le  texte  de  la  proph£tie  annon^ant  ce  mystere :  «  Propter  hoc 
dabit  Dominus  ipse  vobis  signum.  ecce  virgo  concipiet  et  pariet  filium  et  vocabitur  nomen  ejus  Emma¬ 
nuel  (vn,  14).  »  La  gravure  reproduit  la  composition  ornementale  de  la  bordure,  qui  encadre  tout  le  vitrail. 


(1)  Voir  La  Monographie  des  vitraux  de  Bourges ,  p.  1 32. 
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Medaillon  central.  —  La  Visitation  (Luc,  i,  39-56).  —  Marie  et  sa  cousine  Elisabeth  occupent 
le  centre  du  m6daillon.  Comme  eiles  sont  accompagn£es  de  deux  autres  figures,  qui  donnent  des  signes 
d’admiration,  il  faut  y  reconnaitre  S.  Joseph  et  S.  Joachim,  d’autant  plus  que  la  plupart  des  theolo- 
giens,  S.  Bernardin  de  Sienne,  Suares,  S.  Bonaventure,  et  beaucoup  d’autres  s’accordent  ä  dire  que 
S.  Joseph  dut  accompagner  la  Ste.  Vierge  dans  ce  voyage.  Toutefois,  il  ne  dut  pas  se  trouver  ä  la 
premiere  entrevue  des  deux  cousines,  car  aucun  temoin  ne  dut  entendre  les  paroles  d’Elisabeth  et  de 
Marie  qui  impliquaient  la  connaissance  du  myst£re.  Du  reste,  S.  Joseph  devait  ignorer  ä  ce  mornent  le 
secret  de  la  maternite  virginale  de  Marie,  puisque,  selon  toutes  les  probabilit£s,  ce  n’est  qu’au  retour  de 
Marie  dans  la  maison  conjugale  que,  s’apercevant  de  son  6tat,  il  eut  la  pens£e  de  la  r6pudier.  Rappeions, 
ä  ce  propos,  l’independance  et  la  liberte  que  prenaient  si  souvent  les  artistes  pour  l’arrangement  de  leurs 
compositions,  et  qui,  prises  ä  la  lettre,  pourraient  fr6quemment  donner  lieu  ä  des  erreurs  dogmatiques. 
Ajoutons  cependant  que  c’est  un  des  rares  exemples  oü  Ton  remarque  la  presence  de  S.  Joseph  dans  cette 
entrevue. 

Toison  de  Gedeon  (Fig.  15)  (Jud.,  vi,  36-40).  —  Cette  figure  de  la  Toison  de  G6d6on, 
d’abord  baign£e  par  la  rosee,  tandis  que  la  terre  reste  s£che  autour  d’elle,  puis  restant  s£che  ä  la 
contre-6preuve,  a  souvent  6te  employee  en  l’honneur  de  la  Vierge,  particulierement  dans  les  paroles 

,  de  son  Office  :  «  Quando  natus 

Fig-  16-  Fig.  15. 

es  ineffabiliter  ex  virgine,  tune 
impletae  sunt  scripturae;  sicut 
pluvia  in  vellus  descendisti  ut 
salvum  faceres  genus  huma- 
num;  te  laudamus  Deus  ’nos- 
ter.  » 

Le  moine  Denis,  dans  son 
Guide  de  la  peinture,  prescrit  de 
präsenter  ainsi  la  figure  de  Gi¬ 
deon  :  «  Gedeon  portant  une 
toison,  dit  sur  un  cartel :  O  vierge 
pure!  je  vous  ai  nommee  d’a- 
vance  toison,  car  dans  cette  toi¬ 
son  j’ai  vu  le  miracle  de  votre 
enfantement.  » 

Buisson  ardent  (Fig.  16)  (Exod.,  ni,  1-5).  —  Comme  pour  la  Toison  de  Gedeon,  le  Buisson 
ardent  revet  6videmment  le  meme  mysticisme  expos6  dans  l’office  de  la  Vierge  :  «  Rubum  quem  viderat 
Moyses  incombustum,  conservatam  agnovimus  tuam  laudabilem  virginitatem,  Dei  genitrix :  intercede  pro 
nobis.  »  (Ad  Laudes,  ant.  3 .) 


Medaillon  central.  —  Bethleem  (Luc,  ii,  1-7).  —  La  Vierge,  etendue  sur  un  lit  de  parade,  occupe 
le  centre  du  medaillon.  A  sa  droite,  l’Enfant-J£sus,  la  t£te  entouree  du  nimbe  crucifere,  au  lieu  de 
reposer  dans  un  berceau,  est  couche  sur  une  Sorte  de  pi£destal.  Pres  de  lä,  le  bceuf  et  l’äne  justifient  par 
leur  presence  la  prophetie  d’Isa'ie  (1).  Isol£  ä  l’extremiti!:  de  la  composition,  S.  Joseph,  la  tete  appuyee  sur 
le  bras  droit,  semble  plonge  dans  le  sommeil  ou  la  meditation. 

De  cet  ensemble  ressortent  plusieurs  principaux  caracteres,  egalement  en  faveur  de  l’anciennete  des 
traditions  qui  ont  preside  ä  l’execution  de  ces  differents  sujets.  D’abord,  cn  placant  la  couche  du  Nouveau- 
ne  sur  une  sorte  d’autel,  n’a-t-on  pas  voulu  rendre  expressement  l’idee  de  victime  ?  Cette  pensee  est  assez 
correlative  au  Sauveur  pour  se  passer  de  developpements.  En  outre,  dans  l’attitude  de  Marie,  couchee  sur 
un  lit,  et  detournant,  ainsi  que  S.  Joseph,  son  regard  de  l’Enfant  divin,  ne  devons-nous  pas  rechercherune 
pensee  mystique  ?  Depuis  les  plus  anciennes  representationsde  la  Nativit£,  figurees  sur  lessarcophages,  les 
pierres  gravees,  les  ivoires  et  les  manuscrits,  jusqu’au  xme  siede,  la  Vierge  est  presque  toujours  representee 
couchee  et  S.  Joseph  endormi,  tous  deux  tournant  le  dos  ä  la  creche.  A  partir  du  xive  si£cle,  au  contraire, 
la  Vierge  contemple  toujours  l’Enfant-Jesus,  le  tenant  memc  dans  ses  bras.  Cette  epoque  peut  s’appeler 
Yere  de  la  lendresse  maternelle,  et  la  precedente,  ere  de  dignite. 

L’art  chretien,  dans  les  hautes  £poques,  tendait  toujours  ä  prendre  dans  un  fait  le  cöte  mystique ; 
«  on  est  donc  porte  a  croire  que  si  on  a  mis  tant  d’affectation  a  isoler  le  Nouveau-ne  de  sa  mere  et  de  son 
pere  putatif,  c’etait  pour  reagir  contre  ce  qu’il  paraissait  y  avoir  de  naturel  dans  sa  naissance.  Ce  serait  quelque 
chose  comme  les  paroles  mysterieuses  dites  aux  noces  de  Cana :  Quy  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi  ? 
Aussitöt  que  Jesus  est  n6  et  que  sa  nature  humaine  est  constatee,  en  montrant  sa  mere  couchee,  comme 
le  sontcommunement  les  meres,  et  en  mettant  en  scene  S.  Joseph,  qui  legalement  sera  repute  son  pere, 
il  faut  qu’il  nous  apparaisse  comme  separe,  afin  quepar-deläle  vrai  homme,  notre  pensee  s’attache  au  vrai 
Dieu  (2).  » 

II  est  interessant  de  rapprocher  de  notre  vitrail  la  sculpture  des  chapiteaux  du  soubassement  du  choeur 
executee  un  demi-siecle  plus  tot,  sous  l’influence  des  memes  traditions.  Nous  avons  choisila  lettre  ornee, 
page  1,  de  preference,  comme  reunissant  tous  les  caracteres  ci-dessus. 

Sacrifice  d’Abraham  (Fig.  17).  (Gen.  xxn,  7-12).  —  Isaac  ä  genoux  offre  ä  Dieu  le  sacrifice 
de  sa  vie.  Abraham  saisit  de  la  main  gauche  la  tete  de  son  fils,  et  de  la  main  droite  l£ve  le  glaive  pour  le 
frapper.  Au  meme  instant,  un  ange  descendant  du  ciel  arr£te  le  bras  du  patriarche,  et  lui  crie  :  «  N’etends 
pas  la  main  sur  l’enfant  et  ne  lui  fais  aucun  mal.  »  A  cette  voix,  Abraham  se  d£tourne,  et  apercevant  un 
belier  embarrasse  par  les  cornes  dans  un  buisson,il  l’immole  äla  place  de  son  fils. 

Ce  medaillon,  deplace  de  son  ordre  naturel,  devrait  se  trouver  en  face  du  sacrifice  du  Calvaire,  dont 
il  a  toujours  ete  reconnu  par  les  SS.  Peres  comme  en  etant  la  figure  la  plus  indiscutable.  C’est  toujours 
J£sus-Christ  qu’on  y  a  vu  avec  le  mystere  de  l’immolation  volontaire  et  de  la  Substitution.  Isaac  represente 
le  Sauveur,  Abraham,  Dieu  le  pere;  le  belier  pris  par  les  cornes  dans  le  buisson  epineux  est  encorel’image 


(1)  «  Cognovit  bos  posscssorcm  suum,  ct  asinus  praaepe  domini 
3- 
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de  Jesus-Christ  couronne  d’epines.  L’instrument  du  salut  est  meine figure  dans  les  verrieres  de  la  Nouvelle 
Alliance  de  Chartres,  de  Tours,  de  Bourges  et  du  Mans,  par  le  bois,  ordinairement  en  forme  de  croix, 
qu’Isaac  porte  sur  les  epaules. 


La  Calandre  (Fig.  18).  —  En  regard  de  la  Nativite,  le  medaillon  de  la  bordure  de  gauche  pre¬ 
sente  un  sujet  que  nous  ne  retrouvons  dans  aucun  vitrail  connu.  Un  personnage  etendu  dans  un  lit 
parait  souffrant  (i).  A  son 
chevet,  un  autre  individu  suit 
attentivement  les  allures  d’un 
oiseau  blanc  pose  sur  le  lit 
et  avanqant  la  tete  vers  celle 
du  malade,  tandis  que  dans 
les  airs  un  autre  oiseau,  sem- 
blable  au  premier,  detourne 
son  regard  de  la  scene.  L’in- 
scription  kladrius  ne  laisse 
aucun  doute  sur  le  sens  de 
cette  singuliere  composition. 

La  calandre,  oiseau  ima- 
ginaire  (2),  appele  d’abord 
charade  ou  kaladrius,  jouit  de 
tout  temps  de  plusieurs  pro- 
prietes  medicales,  principale- 

ment  de  guerir  de  la  jaunisse,  au  rapport  d’Elien  (3),  en  tenant  ses  yeux  attaches  sur  le  malade  qui  en 
etait  atteint.  Tous  les  encyclopedistes  du  moven  äge,  Vincent  de  Beauvais  (4),  Brunetto  Latini  (5),  entre 
autres,  relatent  les  merveilleuses  facultes  de  cet  oiseau. 

La  symbolique  chretienne  ne  pouvait  manquer  de  mettre  la  calandre  ä  profit;  aussi  S.  Eustathe, 
S.  Epiphane,  S.  Pierre  Damien,  et  apres  eux  Hugues  de  Saint- Victor,  Philippe  de  Thaun,  Guillaume  de 
hjormandie  et  tous  les  auteurs  des  Bestiaircs  monüiscs  en  font-ils  une  figure  de  la  justice  et  de  la  clemence 
divine  (6).  C’est  ä  ces  derniers  que  nous  devrons  demander  la  signification  propre  de  la  verriere  de  Lyon. 


(1)  Cette  figure  vient  ä  l’appui  de  l’usage,  geniiralement  reconnu 
pour  le  moyen  äge,  de  coucher  sans  chemise. 

(2)  Aristote  le  dicrit  corame  un  oiseau  de  uuit.  (Livre  ix,  eb.  2.) 

(3)  «  Charadrius  avis  eximio  natura;  beneficio '  affecta  est.  Nam  si 
quis  ictericus  in  eam  acerrime  intueatur,  illa  contra  oculis  fixis  tan- 
quam  vicissim  ei  succensens  respiciat,  sic  affectum  hominem  suo  ob- 
tutu  ad  sanitatem  reducit.  »  Elian.,  De  animal.,  lib.  xvu,  cap.  13. 

(,4)  «  In  atriis  reguni  invenitur,  per  hanc  cognoscitur  de  liontine 
infirmo  utrum  vivat  an  ruoriatur.  Si  enim  asgrotat  ad  mortem,  mox 
hxc  ut  viderit  cum  avertit  ab  eo  faciem  suam.  Si  autem  non  ad  mor¬ 
tem,  intendit  illa  faciem  suam,  et  assumit  omnes  infirmitates  ejus  et 
dispergit  eas  et  sanatur  infirmus.  »  Speculum  naturale.  De  Caladrio, 
libr.  xvi,  cap.  44. 


(5)  «  Caladres  est  un  oisiau  touz  blanz  et  son  polmon  garist  des 
oscurtez  des  iaus,  de  cui  la  Bible  comande  que  nuls  ne  manjusse.  Et  sa 
nature  est  quand  il  voit  liome  deshaitie  qui  doit  morir  de  cele  maladie, 
maintenant  estort  la  face,  et  ne  le  regarde  point ;  raais  celui  qui  doit 
morir  remire  il  seurement  senz  son  viaire  remuer.  Et  si  dient  li  plusor 
que  par  son  regait  recoit  il  en  soi  toutes  les  maladies,  et  les  porte  en 
lair  amont  la  ou  li  feus  est,  ou  il  consume  toutes  maladies.  »  Li  Ihres 
dou  Tresor,  liv.  1,  chap.  clvi.  Bibliotheque  de  Lyon,  ms.,  11°  697. 

(6)  Plusieurs  passages.  des  Psaumes  semblent  avoir  particulierement 
motivö  ce  rapprochement :  Usquequo  averlis  faciem  tuam  a  me  ?  xn,  1. 
—  Ne  averlas  faciem  tuam  a  me,  xxvi,  9.  —  Deus  tuconversus  vivificabis 
nos,  lxxxiv,  7.  —  Respice  in  me  miscrere  mei,  lxxxv,  16. 
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Laissons  donc  parier  Guillaume  1c  Normand,  d’apres  la  copie  de  son  Bestiaire,  manuscrit  conserv&  ä 
la  Bibliotheque  de  l’Academie  de  Lyon  (i). 
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I  Kaladrius  est  unt  oisiaus 
’  Sor  tos  oustres  cortois  et  biaus, 
Autresi  blans  comme  la  nois  (2)  ; 
Mult  parest  eist  oisiaus  courtois ; 
Aucune  fois  le  treuve  Pen 
El  pays  de  Iherusalem. 

Quant  unt  hom  est  en  maladie 
Que  on  despoir  de  sa  vie, 

Donc  est  eist  oisiaus  aprestez. 

Se  il  doit  iestre  confortez 
Et  respasser  de  cetmalaze  (3), 

Li  oisiaus  torne  le  visage 
Et  trait  ä  soi  l’enfirmete ; 

Et  s’il  ne  doit  avoir  sante, 

Li  oisiaus  s’entorne  autre  part, 

Ja  ne  fera  vers  lui  regart. 

>  Or  est  raisons  que  je  vus  die 
Que  eil  blans  oisiaux  senefie. 

II  senefie  sans  errour 
Ihu  Crist  nostre  Sauveour, 


Ki  onques  noire  plume  n’out 
Ains  fu  tous  blans  si  cum  lui  plout 
En  lui  n’out  onques  noirete  (4). 


Icest  verais  Kaladrius 
Est  nostre  Sauveour  Jhesus, 

Ki  vint  de  sa  grant  majest£, 

Pour  esgarder  Fenfirmete 
Des  Guifs  qu’il  a  tant  aniez 
Et  garnis  (5)  et  amonestez, 
Tantes  fois  peus  (6)  etgariz 
Tantonores  et  tant  chieriz. 

Et  quant  il  vit  que  ils  moroient 
En  la  foi  male  (7)  oü  ils  estoient, 
Vit  lor  malisse  et  lor  destrece 
Et  lor  mal  euer  (S)  et  lor  pareee 
De  lor  esgard  torne  la  face. 

Par  sa  benite  sainte  grace 
Se  torna  donc  vers  nos  Gent  (9), 
Ki  estient  las  et  dolent, 

Sans  fqi  et  sans  ensegnement, 

En  grant  misere  en  torment ; 

Nos  infirmetez  vizita, 

Nos  pechiez  en  son  cor  posa 
El  saint  fust  de  la  croix  veraie, 
Dont  li  diable  mult  s’esmoie 
Ensi  faire  le  convenoit : 

Ausi  com  Moyses  avoit 
Haucie  le  sierpent  el  dosiert 
Ausi  convenoit  en  apert  (10) 

Le  fis  de  ferne  estre  haucie  (1 1) 
Et  en  la  sainte  croix  drecie. 


Voilä  donc  comment  un  ecrivain  contemporain  de  notre  vitrail  donne  ä  la  calandre  un  sens 
symbolique.  Selon  lui,  eile  vient  de  la  Palestine,  de  Jerusalem.  Presentee  devant  les  malades,  eile 
absorbe  le  mal  de  tous  ceux  vers  lesquels  eile  tourne  ses  regards.  Ceux  au  contraire  dont  eile  s  ecarte, 
meurent  infailliblement. 


(1)  Bibi.  Saiut-Pierre,  fonds  de  l’Acad.  ms.  n°  78.  Ce  curieux  manus¬ 
crit,  paraissant  dater  du  commencement  du  xihc  siede,  est  malheureu¬ 
sement  incomplet  et  a  perdu  quelques-unes  des  nombreuscs  miniatures 
dont  il  est  ornd.  Il  est  en  outre  precede  du  poemc  bien  connu,  Y  Image 
du  Monde,  et  provient  de  la  bibliotheque  Adamoli. 


(2)  Neige.  —  (3)  Guerir  de  cette  maladie.  —  (4)  Il  n’y  eut  aucune 
tache.  —  (5)  Entretenu.  —  (6)  Nourris,  repus.  —  (7)  Infiddlitd.  — 
(8)  Mauvais  cceur.  —  (9)  Les  Gentils.  —  (10)  Ouvertement.  — 
(11)  Eleve,  eataausse. 
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C’est  Notre-Seigneur  qui  abandonne  les  Juifs  ä  leurs  £garements  et  leur  retire  ses  gräces  pour  les 
r£pandre  sur  les  Gentils  en  les  elevant  ä  la  qualit£  d’enfants  de  Dieu  par  le  sacrifice  de  la  Croix,  ainsi  que 
la  vue  du  serpent  eleve  par  Mo'ise  dans  le  desert  avait  sauve  les  Juifs  repentants. 

Les  deux  propriet£s  differentes  attribuees  ä  la  calandre  sont  retracees  dans  notre  medaillon,  oü  l’un 
des  deux  oiseaux  regarde  le  malade,  et  lui  rend  la  sant£,  tandis  que  l’autre  eloigne  son  regard  de  lui, 
rappelant  ainsi  deux  scenes  d’une  meme  legende. 


4e  RANG 

Le  Cru ciFiEMENT(Fig.  20).  —  Ce medaillon,  renfermantla plupartdes traditionsiconographiques 
usitees  pendant  la  plus  belle  periode  del’art  chretien,  pour  la  repr^sentation  de  lamort  de  Notre-Seigneur, 

nous  fournira  l’occasion  de  jeter  un 
coup  d’ceil  rapide  sur  le  symbolisme 
du  Crucifiement  au  moyen  äge. 

Rappeions  d’abord  que  les  re- 
presentations  du  crucifix  ne  datent 
guere  que  du  vne  siede,  lorsque  le 
concile  tenu  ä  Constantinople  en  692 
ordonna  de  remplacer  les  figures  alle— 
goriques  par  des  realites.  Avant  cette 
epoque,  en  Orient  comme  en  Occi- 
dent,  la  croix  etait  nue  et  sans  la  figure 
du  Christ. 

Dans  la  verride  de  Lyon,  Notre- 
Seigneur  semble  debout  sur  le  suppe- 
daneum,  sorte  de  tablette  fixee  au  bas 
de  la  croix. 

L’inscription  (titulus)  traduit  en 
quatre  sigles  le  texte  de  l’Evangile  de 
S.  Jean  :  Jesus  Nasarenus  rex  Judaorum, 
xix.  19.  La  tete  pench^e  sur  l’epaule 
droite  est  entour^e,  suivant  l’usage,  du  nimbe  crucifere;  mais  comme  chez  les  Grecs,  eile  est  d£pourvue 
de  la  couronne  d’^pine. 

Jusqu  au  xie  siede,  le  Christ  en  croix  etait  toujours  revetu  du  colobium  outunique  sans  manches,  mais 
aux  xie  et  xnc  sikles,  ce  v^tement  s  ecourte,  et  ce  n’est  plus  qu’une  sorte  de  jupon  descendant  jusqu’au 
milieu  des  cuisses.  Au  xme  si£cle,  il  se  raccourcit  encore  et  ne  tarde  pas  ä  etre  remplac£  par  une  simple 
bande  d’doffe  roulee  autour  des  reins,  teile  que  nous  la  voyons  aujourd’hui. 

L’Evangile  dit  en  propres  termes  que  la  Vierge,  liiere  de  Dieu,  se  tenait  debout  pres  de  la  croix : 
Stabat  autem  juxta  crucem  Jesu  mater  ejus.  Aussi  le  peintre  verrier  represente-t-il  Marie  dans  l’attitude 
d’une  douleur  contenue,  la  main  droite  et  le  regard  dirig£s  vers  le  corps  meurtri  de  son  fils  ! 
Jusqu’au  milieu  du  xme  siede,  les  imagiers  ont  toujours  donne  ä  la  Vierge,  au  pied  de  la  croix, 


Fig.  20. 
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ainsi  qu’ä  S.  Jean,  un  caractere  de  simplicite  sobr’e  et  severe,  qui  a  ete  remplace  aux  siecles  suivants  par  les 
gestes  expressifs  d’une  excessive  douleur  ( pamoison ),  et  oü  Ton  trouve  l’etat  de  defaillance  pousse,  comme 
sur  certains  ivoires  et  certaines  miniatures,  jusqu’aux  dernieres  limites  du  realisme.  A  gauche,  le  disciple 
bien-aime,  tenant  le  livre  de  la  doctrine  nouvelle  qu’il  doit  enseign’er  au  monde,  recoit  les  dernieres  recorn- 
mandations  de  son  divin  Maitre  :  Ecce  melier  tua . 

De  toute  antiquite,  on  a  vu  le  soleil  et  la  lune  figurer  aupres  du  Christ  mourant.  Le  plus  souvent,  les 
deux  astres  sont,  comme  ici,  representes  sous  le  type  ordinaire.  D’autrefois,  comme  sur  l’ivoire  sculpte  con- 
serve  dans  le  tresor  de  Tongres,  l’astre  du  jour,  toujours  place  ä  la  droite  du  Christ,  est  figure  par  un 
buste  humain  emergeant  d’une  nuee,  la  tete  nimbee  d’un  soleil  et  se  voilant  la  face,  et  la  lune  par  une 
femme  disposee  de  la  meine  maniere,  mais  coiffee  d’un  croissant  et  tenant  une  torche  ä  la  main.  Le  sens 
mystique  de  ces  deux  figures  est  evident.  La  divinite  de  Notre-Seigneur,  brillant  de  sa  propre  lumiere, 
est  figur£e  par  le  soleil,  tandis  que  la  lune,  qui  n’est  pas  susceptible  de  briller  par  elle-meme  et  ne  peut 
que  refleter  la  lumiere  du  soleil,  symbolise  la  nature  humaine,  qui  a  besoin  de  la  lumiere  divine  pour  parti- 
ciper  ä  la  splendeur  de  celle-ci. 

La  scene  se  complete  par  les  figures  symboliques  de  l’Egliseet  de  la  Synagogue  qui  occupent,  ä  droite 
et  ä  gauche  de  la  croix,  la  place  d’adoption  011  de  decheance  qui  convient  ä  chacune.  La  Loi  vivante  situee 
ä  la  droite  et  la  Loi  morte  rel^guee  ä  la  gauche.  Celle-ci  s’enfuyant  laisse  echapper  d’une  main  les  tables 
de  la  loi,  tandis  que  la  hampe  du  drapeau  qu’elle  tient  se  brise  dans  l’autrc,  et  que  sa  couronne  tombe  de 
sa  tete  inclinee.  L’Eglise  ä  droite,  couronne  cn  t£te,  recoit  dans  le  Saint-Graal  ie  sang  qui  decoule 
des  plaies  du  Sauveur.  La  premiere  est  l’embleme  de  la  religion  d’Israel  flechissant  devant  la  religion 
chretienne ;  la  deuxieme  montre  le  christianisme  triomphant. 

Ces  personnifications  ont  etc  le  theme  fiivori  des  artistes,  du  ixe  au  xvie  siede ;  nous  les  retrouvons 
prodigut:es  sur  les  dyptiques,  les  manuscrits  (1),  et  particulierement  aux  porches  de  nos  cathedrales. 
Chartres  et  Strasbourg  en  offrent  les  exemples  les  plus  remarquables.  Ces  deux  figures  se  trouvant 
egalement  retracees  dans  les  sculptures  de  la  facade,  nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  ce  sujet. 

Le  Serpent  d’aikain  (Eig.  21). —  Notre-Seigneur,  ä  plusieurs  reprises,  se  compare  lui-meme 
au  serpent  d’airain  eleve  dans  le  desert  pour  sauver  ceux  qui  ont  confiance  en  lui  :  Sicut  Moyses  exaltavit 
serpentem  in  deserto,  iia  exaltiiri  oportet  Filium  hominis.  (Joan.,  in,  14).  Pendant  tout  le  moyen  äge,  les  artistes 
consideraient  le  serpent  et  le  dragon  comme  synonymes,  et  le  plus  souvent  ils  ont  donne  la  preference  au 
dragon,-  qui,  du  reste,  etait  regarde  comme  l’animal  le  plus  redoutablc.  Nous  connaissons  peu  de 
representations  du  serpent  d’airain  de  cette  epoque  qui  ne  soit  semblable  ä  celle  de  Saint-Jean,  c’est-ä-dire 
adoptant  le  dragon  a  longue  queue  place  sur  une  colonne,  au  lieu  d’une  croix,  comme  dans  les  premiers 
äges  du  christianisme.  . 

Moise  tenant  d’une  main  la  verge  miraculeuse,  le  designe  du  doigt  aux  Israelites,  qu’on  voit  pres  de 
lui  attaques  par  des  serpents  et  cherchant  ä  se  defendre  de  leurs  morsures,  en  meine  temps  qu’ils  s’effor- 
cent  de  tourner  leurs  regards  vers  le  signe  du  salut. 

L’Aigle  (Fig.  22).  —  L’aigle,  comme  la  calandre,  ne  figure  pas  dans  les  vitraux  de  nos  cathedrales;  k 
Lyon,  on  en  trouve  le  seid  exemple  ä  notre  connaissance.  Mais,  en  revanche,  il  apparait  souvent  et  symboli- 
qtiement  dans  la  sculpture  de  nos  monuments  religieux.  La  cathedrale  de  Strasbourg,  dont  l’iconographie 


(i)  \'oir  la  lettre 


ee,  p.  99,  provenant  d’en  manuscrit  du  xiv«  siede,  conserve  dans  le  tresor  de  la  Cathedrale. 
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est  si  souvent  conforme  ä  la  nötre,  präsente  dans  une  frise  ext£rieure  les  m£mes  sujets  que  ceux  de  nos 
mddaillons  :  le  serpent  d’airain,  Jonas,  l’aigle,  la  licorne,  le  lion,  le  sacrifice  d’Abraham,  etc.  Mais  vouloir 
£tablir  un  rapprochement  entre  les  figures  de  Lyon  et  celle  de  la  capitale  de  l’Alsace,  serait  sortir  de 
notre  cadre;  nous  renverrons  donc  ä  l’etude  que  le  P.  Cahier  en  a  fait  dans  ses  Melanges  d’archeologie  (i). 

Pour  nous  aider  ä  prtkiser  la  signification  des  4  aiglons  de  notre  vitrail,  enveloppes  dans  les  rayons 
du  soleil  et  cherchant  ä  fixer  l’astre  lumineux,  nous  devrons  avoir  recours,  comme  nous  l’avons  dejä 
fait,  aux  Berits  du  temps  perp£tuant  des  traditions  d£jä  anciennes,  et  dont  la  source  premiere  remoiite 
aux  Saintes  Ecritures  (2).  Comme  on  peut  s’en  convaincre  par  le  recit  des  auteurs  de  l’antiquite  (3), 
les  propri£t£s  merveilleuses  attribu£es  ä  l’aigle  n’etaient  pas  chose  nouvelle  lorsque  les  SS.  Peres  s’en 
emparerent  pour  leur  communiquer  une  valeur  morale  par  des  applications  mystiques  (4). 

Voyons  maintenant  quelle  signification  les  auteurs  des  Bestiaires  lui  ont  donn£e  :  «  Phisiologes  dist 
«  que  li  aigles  est  de  tele  nature  que  quant  il  envielliot  (5),  si  sont  pesant  ses  eles  et  bruille  le  rail  de  ses 
«  ex  par  le  rai  del  soleil  (6). 

«  Apres  descent  en  une  fön¬ 
te  taine  et  plonge  soi  ens  par  in 
«  fois.  Erroument  sont  ses  eles 
«  renouvel^s  et  si  oeil  sont  tot 
«  der;  et  il  est  tous  renoveles 
«  mieux  que  devant.  »  A  n’en 
pas  douter,  ce  premier  point  tra- 
duit  le  passage  du  psaume  de 
David  :  «  C’est  le  Seigneur 
«  qui  renouvelle  votre  jeunesse 
«  comme  celle  de  l’aigle.  » 

Plus  loin,  le  m£me  Bes- 
tiaire  explique  la  deuxidne  na¬ 
ture  de  l’aigle ,  obligeant  ses 
petits  ä  fixer  le  soleil,  pour  ne 

conserver  que  ceux  qui  pourront  en  soutenir  l’dclat  sans  faillir,  de  meme  que  Notre-Seigneur  n’admet- 

tra  dans  son  royaume  que  ceux  qui  auront  suivi  sans  faiblesse  la  voix  de  ses  commandements . 

«  Et  al  cief  (7)  de  xl  jors  escloent  li  cef  et  sont  pocins;  et  lors  quiert  saproie.  Et  quant  ses  aigleaux 
«  ont  1  poi  dru,  si  les  met  contre  le  soleil  pendans  ä  ses  ongles.  Cils  que  il  voit  tenir  lor  ex  contre 
«  le  soleil,  il  les  garde  dignement  comme  lessiens;  et  cels  qui  flancissent  les  ex  (8),  jete  et  renie. 

«  Altresi  tient  Dex  cels  ä  siens  qui  ben  le  croient,  et  de  cels  n’a  eure  qui  ne  le  voelent  croire  ne 
«  conoistre ;  car  il  ne  les  tient  mie  ä  vrais  fils'  (9).  » 


(1)  Ier  vol.  de  la  y  stirie,  1874,  p.  153. 

(2)  Exode  xix,  4  :  Vos  ipsi  vidistis  qua;  fecerim  iEgyptiis,  quomodo 
portaverim  vos  super  alas  aquilarum,  et  assumpserim  mihi.  —  Deutei'o- 
nome  xxxii  11 :  Sicut  aquila  provocans  ad  volandum  pullos  suos,  ®  super 
eos  volitans,  expandit  alas  suas  et  assumpsit  eum,  atque  portavit  in 
humeris  suis.  — Psalm,  eil,  5:  Renovabitur  sicut  aquila  juventus  tua 
(et  passim). 

(3)  Aristot.,  Hist,  animale ,  n,  26.  —  «  L’aigle  de  mer,  avant  que  ses 
petits  soient  couverts  de  plumes,  les  frappe  pour  les  forcer  ä  regarder  le 


soleil :  s’il  en  voit  un  qui  ferme  les  yeux,  ou  dont  les  paupieres  devien- 
nent  humides,  il  le  prdeipite  du  nid  comme  bätard  ou  degenere.  Il  nour- 
rit  celui  dont  l’ceil  soutient  l'eclat  des  rayons.  »  Pline,  x.  3 . 

(4)  Citons  seulemeut  S.  Jdröme,  Eustathe,  S.  Epiphane,  S.  Augus- 

(3)  Devient  vieux.  —  (6)  Les  rayons  du  soleil  lui  tirent  les  yeux. 
—  (7)  Au  bout  de . —  (8)  Fldchissent,  baissent  les  yeux. 

(9)  Bestiaire  frangais.  Bibi,  de  l’Arsenal.  Mss.,  n°  283.  Bien  que 
notre  manuscrit  de  la  Bibliotheque  de  Lyon  parle  de  l’aigle  ä  peu  prfes 
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L’aigle  pourrait  donc  etre  regard£  comme  une  figure  du  mystere  de  la  Resurrection.  En  se  plongeant 
trois  fois  dans  une  fontaine,  il  renait  ä  une  nouvelle  vie,  de  m£me  que  Notre-Seigneur  est  ressuscit£  apres 
etre  reste  trois  jours  dans  le  tombeau.  II  est  cependant  permis  de  douter  que  ce  soit  dans  cette  acception 
qu’il  figure  ici,  Jonas  et  le  lion  representant  d£jä  cette  meine  idee.  Voyons  donc  plutöt  dans  sa  deuxieme 
nature  l’ceuvre  de  la  regeneration  humaine  par  J£sus-Christ,  lorsque  for^ant  ses  aiglons  ä  fixer  le  soleil, 
il  ne  reconnait  pour  ses  petits  que  ceux  qui  peuvent  en  supporter  l’eclat. 

5*  RANG 

La  Resurrection.  —  Les  saintes  femmes  arrivent  au  tombeau  portant  les  aromätes  pour 
embaumer  Jesus.  Au  centre  du  sujet  s’eleve  le  monument  couronne  dune  sorte  de coupole,  avec  tous  les 
caracteres  de  l’architecture  orientale;  cet  edicule  presente un  type,  auquel  on  semble  s’etre  conform£ depuis  le 
ixe  siede  jusqu’au  xme,  comme  ün 
Souvenir  de  l’eglise  du  Saint-Sepul- 
cre  ä  Jerusalem,  Souvenir  rapporte 
par  les  croisades.  L’ange,  assis  sur 
la  pierre,  et  tenant,  comme  dans 
l’Annonciation,  un  sceptre  fleuronne, 
montre  aux  saintes  femmes  l’ouver- 
ture  cintree  du  tombeau,  dans  lequel 
ne  se  trouve  plus  que  le  sudarium. 

Au  bas  de  la  composition,  trois 
gardes  dorment  appuy£s  sur  leurs 
boucliers  portant  au  centre  la  devise 
romaine :  S.  P.  Q.  R.  Leur  costume  est 
celui  des  hommes  d’arme  frangais  du 
xne  siede. 

Le  Lion  (Fig.  23). —  Le  lion  et  les  lionceaux  sont  un  Symbole  de  la  Resurrection  du  Sauveur. 
Pour  pendrer  le  sens  de  cette  obscure  allegorie,  il  nous  faut  encore  recourir  aux  drits  contemporains. 

Le  Physiologus  de  S.  Epiphane  et  apres  lui  tous  les  Bestiaires  s’accordent  ä  attribuer  au  lion  trois 
propri£t£s  principales  : 

1 0  Lorsqu’il  sent  l’approche  du  chasseur  dans  la  montagne,  avec  sa  queue  il  efface  la  trace  de  ses 
pas,  afin  que  «  ....  li  ven^res  qui  le  sieut  ne  truisse  par  ses  traces  oü  il  converse,  et  qu’il  ne  le  praigne. 
«  Altresi  est  li  Saverd  (Sauveur)  nostre  esperitels  lions  de  la  lignie  Juda,  rachine  de  Jess£,  fils  de 
«  David,  envoy£  del  souverain  Pere;  covri  as  entendans  les  traces  de  sa  deit£....  (1). 

20  Quand  il  dort,  il  a  les  yeux  ouverts :  «  Secunda  natura  leonis  talis  est.  Quum  dormierit,  vigilat, 
fr  oculi  aperti  ejus  sunt.  In  canticis  canticorum  testatur,  et  dicit :  Ego  doi'mio;  et  cor  nimm  vigilat.  Nonenim 
«  dormiet  neque  dormitavit  (sic)  qui  custodit  Israhel  (2).  » 


Fig.  24. 


dans  les  m&mes  temies,  nous  avons  citd  celui  de  l’Arsenal  pour  mon-  i  (1)  Bibi,  de  l’Arsenal,  MsS.  n°  28 
trer,  par  cette  Variante,  la  popularit<5  et  la  persistance  des  traditions  ^  de  Berne,  Mss.  n°  318. 

ligendaires  au  moyen  äge.  1 
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Des  les  premiers  si&cles,  Origene  et  apres  lui  S.  Isidore,  Bede  et  la  plupart  des  Peres  de  PEglise, 
s’emparant  de  cettc  propriete,  en  avaient  fait  l’image  de  Jesus-Christ  au  tombeau :  «  Recumbens  dormisti 
sicut  leo  et  sicut  catulus  leonis  (i).  » 

3°  La  lionne  met  bas  des  petits  qui  restent  inanimes  pendant  trois  jours.  Apres  ce  laps  de  temps, 
le  lion  arrive,  et  soufflant  sur  eux,  les  rappelle  ä  la  vie  :  «  La  tierche  vertu  del  lion,  ce  est  que  quant  la 
«  lionnesse  enfante  son  lioncel  eie  le  rent  tot  mort  par  la  boucbe,  c’est  une  pieche  de  char  en  forme  de 
«  lionchel;  puis  le  garde  eie  m  jors  tot  mors.  Et  al  tiers  jor  vient  li  lions  et  si  l’alaine,  et  demaine  grant 
«  ruiement  (2)  sor  lui ;  et  tant  li  vait  entor  et  ruit  et  alaine  sor  lui,  que  li  met  vie  par  son  alener,  et  le 
«  resuscite  que  par  son  alener,  que  par  la  vois  (3)  ;  et  saut  sus  par  le  ruiement  que  li  peres  demain,  et  le 
«  sieut.  Et  alsi  li  poissans  P£re  resuscita  de  mort  al  tierc  jor  son  saint  bis  nostre  Segnor  Jhu  Christ.  Dont 
«  Jacob  dist :  II  dorniit  ensemen  comtne  li  lions  et  comme  li  chctels  de  lion  (4).  v 

Le  texte  de  la  troisieme  propriete  du  lion  est  assez  transparent  pour  expliquer  le  rapprochement  de  ce 
sujet  avec  la  Resurrection  de  Notre-Seigneur.  De  meine  qu  a  Lyon,  dans  toutes  les  verrieres  de  la  Nouvelle- 
Alliance,  ä  Bourges,  ä  Tours,  au  Mans,  le  lion  de  Juda,  Symbole  du  triomphe  de  Jesus-Christ,  nous  rappelle  la 
toute-puissance  de  Celui  qui,  s’immolant  pour  nous  racheter,  ressuscita  le  troisieme  jour  par  sa  propre  vertu. 

L’origine  de  cette  pretendue  resurrection  des  petits  lionceaux  par  leur  pere,  se  trouve  dtejä  dans 
Aristote  et  Pline  l’ancien.  S.Epiphane  et  tous  les  autres  Peres  de  PEglise  n’ont  fait  que  s’en  inspirer  pour  y 
trouver  un  sens  symbolique. 

Jonas  (Fig.  24).  —  Lc  prophete  Jonas  a  toujours  ete  regarde  comme  une  des  figures  les  plus  frap¬ 
pantes  de  J£sus-Christ. 

Notre-Seigneur,  dans  son  Evangile,  compare  plusieurs  fois  sa  sepulture  et  sa  resurrection  ä  l’englou- 
tissement  de  Jonas  dans  lc  ventre  d’une  baieine,  lorsque  lc  prophete  re$ut  de  Dieu  l’ordre  d’aller  precher 
les  Ninivites :  «  Car  comme  Jonas  fut  3  jours  et  3  nuits  dans  le  ventre  de  la  baieine,  ainsi  le  Fils  de 
Phomme  sera  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  coeur  de  la  terre  (5).  » 

11  est  bon  de  remarquer  la  disposition  singuliere  de  cette  scene  dans  notre  medaillon.  Tandis  que 
la  plupart  des  representations  de  ce  sujet  varient  assez  peu  dans  les  verrieres  oü  on  le  rencontre,  ici  il  se 
presente  d’une  facon  toute  particuliere.  Jonas,  au  lieu  d’etrc  englouti  ou  rejete  par  le  monstre,  semble 
emerger  de  sa  gueule  et  porte  sur  les  eaux  comme  dans  un  csquif,  voguant  tranquillement  vers  le  but 
qu’il  apergoit.  La  queue  du  cetace,  relevee,  lui  donne  en  effet  l’air  d’une  galere  ä  la  poupe  surmontec  d’un 
chateau  (6). 


6«  et  7=  RANGS 

L’ Ascension.  —  L’Ascension  occupe les  deux  derniers  medaillons  du  vitrail.  Dans  l’avant  dernier 
les  apötres,  groupes  sur  le  mont  des  Oliviers,  dirigent  leurs  regards  vers  leur  Maitre  qui  s’eleve  dans  le 


(1)  Orig.,  in  Genes.,  Homil.  xvii. 

(2)  Rugissement.  —  (3)  Tant  par  son  souffle  que  par  son  rugissement. 

(-1)  Bibi,  de  1’ Arsenal,  Mss.  n°  283. 

(5)  Math  ,  xii,  4o. 

(6)  Le  moyen  äge  voyait  en  outre  dans  la  baieine  l'image  du-demon, 
et  copiant  les  rtlcits  imaginaires  d'Elien  de  Pline,  d'Aristote,  se  plaisait 
ä  en  agrandir  les  proportions.  «  Ce  est,  dit  Brunetto  Latini,  li  peis- 
«  sons  qui  re$ut  Jonas  le  prophete  dans  son  ventre  selonc  ce  que  lis¬ 


te  toire  du  Vieil  Testament  nous  raeonte,  qu’il  cuidoit  estre  alez  en 
«  enfer  par  la  grandor  dou  leu  oii  il  estoit. 

"  Cest  peissons  eslieve  son  dos  en  haute  mer,  et  tant  dernore  en  un 
«  leu  que  li  vent  aporte  sablon  et  ajostent  sor  lui,  et  i  naist  herbes  et 
«  petiz  arbriosiaus,  porquoi  li  mariniers  sont  deceu  par  niaintes  foiz  la, 
«  car  ilz  cuident  que  ce  soit  une  isle,  oü  ilz  desceudent  et  fichent  paliz 
«  et  font  feu  ;  mais  quant  li  peissons  sent  la  chalor,  il  ne  la  puet 
«  sofrir,  si  s  en  fuit  dedans  la  mer,  et  fait  affondrer  quanque  il  a  sor 
«  lui.  »  (Liv.  1,  ch.  cxxxiii.) 
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mddaillon  sup£rieur,  b£nissant  ä  la  mani£re  latine.  Uneaur^ole  elliptique  l’entoure  completement,  comme 
dans  un  double  arc-en-ciel.  Deux  anges  soutiennent  cette  aurdole,  souvent  encore  improprement  nomm£e 
par  les  antiquaires :  vesica  piscis. 

Notre-Seigneur,  vetu  d’un  manteau  de  pourpre,  tient  ä  la  main  la  croix  resurrectionnelle  qui  n’est 
autre  qu’un  £tendart,  dont  la  hampe  se  termine  en  croix.  Le  plus  souvent,  une  banniere  flotte  au 
croisillon. 

Dans  la  bordure,  ä  droite  et  ä  gauche  des  apötres,  l’artiste,  suivant  le  texte  sacr£ :  «  Ecce  duo  viri  asti- 
terunt  juxta  illos  in  vestibus  albis  »,  a  figur£  deux  anges  tenant  ä  la  main  les  paroles  övangdliques  qu’ils 
adress^rent  aux  apötres:  «  Viri  galil^i  quid  statis  aspicientes  in  cceLUM  ?  »  (Act.,  1,  10  et  11). 

Enfin,  deux  petits  bustes  d’anges  terminent  la  bordure  dans  la  partie  ogivale. 

VIT  RAIL  DE  S.  LTIENNE 

S.  Etienne  £tant  le  deuxi£me  patron  de  la  Cathedrale,  il  dtait  naturel  que  son  ystoire  occupät  l’une  des 
fenetres  centrales  de  l’abside.  Observons  d’abord  que  dans  la  suite  des  7  compositions  historiques  consa- 
crdes  au  saint  diacre,  on  s’est  content£  de  mettre  en  scene  le  r£cit  des  Actes  des  apötres,  sans  recourir  ä 
la  legende,  dont  cependant  quelques 
circonstances  relatees  par  Jacques  de 
Voragine  figurent  dans  la  plupart 
des  vitraux  et  des  sculptures  du 
moyen  äge. 


I.  —  S.  Etienne  est  promu 
au  Diaconat  (Fig.  25)  (Ac¬ 
tes,  vi,  1-6).  —  cc  Le  nombre  des 
disciples  s’^tant  augment£,  il  s’öleva 
un  murmure  des  Juifs  grecs  contre 
les  Juifs  h£breux,  de  ce  que  leurs 
veuves  £taient  n£glig£es  dans  les 
distributions  de  ce  qui  se  donnait 
chaque  jour.  Cest  pourquoi  les 
douze  apötres,  ayant  assemble  tous 
les  disciples,  leur  dirent:  Il  n’est  pas 
juste  que  nous  quittions  la  predica- 
tion  de  la  parole  de  Dieu,  pour  avoir 
soin  des  tables.  »  Sur  l’avis  des  apö¬ 
tres,  l’assembl6e  des  Juifs  elut  7  diacres  pour  s’occuper  de  ce  minist£re.  Au  nombre  de  ceux-ci  fut 
S.  Etienne. 

Un  des  apötres,  S.  Pierre,  rev£tu  du  costume  öpiscopal,  ordonne  le  premier  archidiacre  de  l’Eglise, 
en  lui  posant  Ldtole  sur  les  öpaules  et  en  le  benissant.  L’artiste,  en  donnant  ainsi  le  costume  pontifical 
de  son  temps  au  prince  des  apötres,  a  voulu  rappeier  ainsi  son  caractere  de  chef  de  l’Eglise. 
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II.  —  S.  Etienne  distribue  les  aumönes.  —  Le  saint  diacre  s’acquitte  des  fonctions  con- 
fi£es  ä  son  ministere.  Ce  sujet  est  moderne. 

III.  —  S.  Etienne  preche  les  Juifs  (vi,  9-10).  —  S.  Etienne,  plein  de  zele  et  de  courage, 
r£pand  la  parole  de  Dieu  dans  le  peuple  et  soutient  une  discussion  avec  les  docteurs  juifs.  «  Mais  quel- 
ques-uns  de  la  synagogue  qui  est  appel^e  des  Affranchis,  et  des  Cyren£ens,  et  des  Alexandrins,  et  de 
ceux  qui  6taient  de  Cilicie  et  d’Asie,  s’£leverent  contre  Etienne  et  disputaient  avec  lui.  Mais  ils  ne  pou- 
vaient  resister  ä  la  sagesse  et  ä  l’Esprit  qui  parlait  en  lui.  » 

IV.  —  On  le  traine  devant  le  juge  (vi,  11-12).  —  Accuse  de  blaspheme,  S.  Etienne  est 
entraine  au  pretoire.  «  Alors  ils  subornerent  des  gens  pour  leur  faire  dire  qu’ils  l’avaient  entendu 
blasphemer  contre  Moise  et  contre  Dieu.  Ils  emurent  donc  le  peuple,  les  senateurs  et  les  scribes;  et,  se 
jetant  sur  Etienne,  ils  l’entrainerent  et  l’emmen^rent  au  conseil.  » 

V.  —  S.  Etienne  admoneste  les  Juifs  (vi,  1-54).  —  Le  saint  diacre  se  justifie  devant 
l’assembtee  de  l’accusation  de  blaspheme  qu’on  lui  avait  imputee  par  de  faux  temoins,  et  adresse  aux 
Juifs  des  reproches  severes  :  «  Tetes  dures,  hommes  incirconcis  de  cceur  et  d’oreilles,  vous  r£sistez 
toujours  au  Saint-Esprit,  et  vous  £tes  tels  que  vos  peres  ont  ete.  Qui  est  celui  d’entre  les  prophetes  que 
vos  freres  n’aient  point  persecute  ?  Ils  ont  tu£  ceux  qui  leur  predisaient  l’av&iement  du  Juste,  et  dont 

vous  avez  £t£  les  meurtriers.  Vous  avez  re$u  la  loi  par  le 
ministere  des  anges,  et  vous  ne  l’avez  point  gardee.  » 
A  ces  paroles,  ils  entr£rent  dans  une  rage  qui  leur  dechirait 

le  cceur,  et  ils  grin^aient  les  dents  contre  lui . La  colere 

des  Juifs  est  expressivement  rendue  par  les  personnages 
de  la  composition  qui  portent  la  main  sur  S.  Etienne. 

VI.  —  Martyre  de  S.  Etienne  (Fig.  26)  (vii, 
5  7—59)- —  K  Les  Juifs,  l’ayant  entraine  hors  la  ville,  le 
lapiderent,  et  les  tthnoins  mirent  leurs  vetcments  aux  pieds 
d’un  j eu ne  homme  nomm^  Saul.  » 

Cette  sc^ne,  tres  expressivement  rendue,  est  conforme 
au  texte  sacre.  S.  Etienne,  agenouilld,  tombe  sous  une 
grde  de  pierres.  Saul,  le  pers£cuteur,  qui  devint  bientot 
Paul  le  grand  apotre  (Act.  ix,  1  et  suiv.),  est  assis  ä  gauche  de  la  composition,  tenant  sur  ses  genoux 
les  vetements  des  bourreaux.  II  est  lä  commc  un  monument  de  ce  qu’op^ra  la  derni£re  priere  d’Etienne 
expirant. 

VII.  —  Notre-Seigneur  assis  au  milieu  des  apotres  (vii,  55).  — Cette  derniere  scene 
ne  peut  se  rapporter  qu’ä  la  vision  du  premier  martyr  au  moment  de  sa  mort :  «  Mais  Etienne  ^tant 
rempli  du  Saint-Esprit,  et  levant  les  yeux  au  ciel,  vit  la  gloire  de  Dieu  et  J£sus  qui  £tait  debout  ä  la 
droite  de  Dieu,  et  il  dit :  Je  vois  les  cieux  ouverts,  et  le  Fils  de  l’homme  qui  est  debout  ä  la  droite 
de  Dieu.  » 


Fig.  26. 
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VITRAIL  DES  ROIS  MAGES 

Deux  idees  bien  distinctes  ont  preside  ä  la  composition  de  cette  6e  verriere.  Au  centre,  dans  les  7 
grands  medaillons,  les  principaux  traits  relatifs  ä  la  naissance  de  J£sus-Christ ;  et  dans  la  bordure,  14 
allegories  des  vertus.  et  des  vices.  Ces  derniers  sujets  n’ayant  aucun  rapport  avec  les  compositions 
principales,  nous  les  £tudierons  separ£ment. 

I.  —  Les  Mages  se  rendent  a  Bethleem  (Math.  11,  1-2).  —  Sujet  moderne.  Les  trois 
Mages,  montes  sur  leurs  coursiers,  accomplissent  le  voyage  de  Bethleem,  dans  la  direction  qui  leur  est 
indiquee  par  l’etoile. 

II.  —  Herode  donne  aux  Mages  ses  instructions  (Math.  11,  3-8).  —  Herode,  assis  sur 
son  trone,  re<;oit  les  Mages  en  particulier,  ahn  de  savoir  en  quel  temps  l’^toile  leur  etait  apparue. 
«  Et,  les  envoyant  ä  Bethleem,  il 
leur  dit :  Allez,  informez-vous  exac- 
tement  de  cet  enfant;  etlorsque  vous 
l’aurez  trouve,  faites-le-moi  savoir, 
ahn  que  j’aille  aussi  l’adorer  moi- 
meme.  » 

III. —  Adoration  des  Mages 
(Fig.  27)  (Math.  11,  9-1 1).  —  «  Ayant 
oui  ces  paroles  du  roi,  ils  partirent, 
et  en  meme  temps  l’etoile  qu’ils 
avaient  vue  en  Orient  allait  devant 
eux,  jusqu’ä  ce  qu’etant  arrives  sur 
le  lieu  oü  etait  l’Enfant,  eile  s’y 

arreta . Et  entrant  dans  la  maison, 

ils  trouverent  l’Enfant  avec  Marie, 
sa  mere ;  et  se  prosternant  ä  tcrre, 
ils  l’adorerent.  Puis  ouvrant  leurs 
tresors,  ils  lui  offrirent  pour  präsent 
de  l’or,  de  l’encens  et  de  la  myrrhe.  » 

Ce  sujet,  un  de  ceux  du  Nouveau  Testament,  le  plus  souvent  reproduits  sur  les  peintures  des  cata- 
combes  et  les  sarcophages,  aussi  bien  que  sur  les  ivoires,  les  emaux,  les  mosa'iques,  les  vitraux  et  la  sculp- 
ture,  semble  avoir  toujours  ete  un  des  themes  favoris  des  artistes. 

Ici,  nous  ri’assistons  pas  ä  la  scene  touchante  de  l’etable  de  Bethleem,  mais  bien  ä  un  veritable 
triomphe.  La  Vierge  couronnee,  en  signe  de  la  royaute  qu  eile  exerce  en  ce  jour,  est  assise  sur  un  trone 
magnifique,  et  presente  ä  l’adoration  des  Mages  le  R^dempteur.  Jesus  tient  dune  main  la  boule  du 
monde,  signe  de  sa  toute  puissance,  et  de  l’autre  benit  l’or,  l’encens  et  la  myrrhe  que  lui  offrent  les 
Mages,  reconnaissant  ainsi  la  royaute,  la  divinite  et  1  humanite  de  1  Enfant-Dieu. 


Fig.  27. 
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IV.  —  Les  Mages  retournent  en  leur  pays  (Math.  11,  12).  —  «  Et  ayant  regu  pendant 
qu’ils  dormaient  un  avertissement  de  n’aller  point  retrouver  H£rode,  ils  s’en  retournerent  en  leur  pays 
par  un  autre  chemin.  » 

Les  trois  Mages,  apr£s  avoir  attachd  leurs  chevaux,  dorment  £tendus  sur  le  terrain;  Tange  du 
Seigneur  descendant  d’une  nu£e  dans  la  partie  sup£rieure  du  medaillon  les  pr^vient  de  changer  d’itin^raire 
afin  de  dejouer  les  projets  d’H6rode. 

V.  —  La  Fuite  en  Egypte  (voir  la  pl.  en  couleur)  (Math.,  11,  13).  —  «  Aprds  qu’ils  furent 
partis,  un  ange  du  Seigneur  apparut  ä  Joseph  pendant  qu’il  dormait,  et  lui  dit :  Levez-vous,  prenez 
TEnfant  et  sa  mere,  fuyez  en  Egypte,  et  n’en  partez  point  jusqu’ä  ce  que  je  vous  le  dise,  car  H£rode 
cherchera  Tenfant  pour  le  faire  mourir.  » 

Obässant  ä  Fordre  du  Seigneur,  la  Sainte  Familie  prend  le  chemin  de  l’exil.  Marie,  assise  sur  lane 
traditionnel,  porte  son  prdcieux  fardeau,  le  serrant  contre  son  sein ;  Joseph,  les  epaules  charg£es  d’un 
modeste  et  l£ger  bagage,  conduit  la  petite  caravane.  Observons,  en  outre,  une  particularitd  fr^quemment 
admise  par  les  artistes  des  xiie  et  xme  sidcles,  la  chute  des  idoles.  En  effet,  dans  l’angle  du  medaillon, 
nous  remarquons  une  petite  figure  pr£cipit£e  d’un  piedestal,  la  t£te  en  bas. 

L’origine  de  cette  legende  se  trouve  dans  cette  prophetie  d’Isa'ie :  «  Le  Seigneur  montera  sur  un 
nuage  16ger,  et  il  entrera  en  Egypte,  et  les  idoles  de  l’Egypte  seront  £branlees  devant  sa  face,  et  le  coeur 
de  l’Egypte  se  fondra  au  milieu  d’elle  (xix,  1).  »  Non  seulement  cette  circonstance  de  la  chute  des 
idoles  figure  dans  les  Evangiles  apocryphes,  mais  eile  est  encore  rapport£e  par  bon  nombre  d’auteurs 
anciens':  Eus£be,  S.  Athanase,  Orig£ne.  Evagrius  dit  positivement:  «  Nous  avons  vu  le  temple  meme  oü  Fon 
assure  que  toutes  les  idoles  furent  renvers£es  et  bris£es  ä  la  pr£sence  de  Jesus-Christ  (1).  »  Ces  traditions 
appuy£es  sur  des  donn£es  irrecusables  ne  pouvaient  manquer  d’etre  recueillies  par  le  moyen  age.  Pierre 
Comestor  (2),  S.  Bonaventure  (3),  Vincent  de  Beauvais  (4),  etc.,  rapportent  et  commentent  le  meine  fait. 

Une  foule  d’autres  legendes,  fr£quemment  reproduites  par  les  artistes  et  les  £crivains,  se  rapportent 
encore  ä  la  fuite  en  Egypte.  Teiles  sont:  celle  du  palmier  qui  s’abaissa  devant  l’Enfant-J6sus,  pour  permettre 
ä  Joseph  d’en  cueillir  les  fruits ;  du  champ  de  bl£  nouvellement  ensemencd  et  dont  les  6pis  grandirent 
si  vite  qu’en  un  instant  ils  se  trouv£rent  assez  hauts  pour  soustraire  Joseph,  Marie  et  FEnfant  aux 
poursuites  des  emissaires  d’H£rode  qui  £taient  sur  leurs  traces.  Nous  pourrions  citer  encore  celle  du 
serpent,  des  lions  qui  indiqudrent  la  route  aux  voyageurs  £gar£s  dans  le  d£sert,  et  d’autres  encore 
qui  avaient  charm£  la  fraiche  Imagination  des  historiographes  du  moyen  äge.  Comme  eiles  ne  figurent  pas 
dans  le  medaillon  de  Saint-Jean,  nous  renvoyons  aux  ouvrages  publi£s  sur  ce  sujet  (5). 

VI. —  Massacre  des  Innocents  (Fig.  28)  (Math.  11,  16).  — L’ordre  donn£  par  Herode  de  tuer 
tous  les  enfants  äg£s  de  deux  ans  et  au-dessous,  dans  Bethleem  et  tout  le  pays  d’alentour,  est  ex£cut£ 
sous  ses  yeux. 

Cette  sc£ne  est  rendue  avec  tout  le  r^alisme  dont  le  moyen  age  £tait  capable.  Le  tyran,  couronne  au 
front,  pr£side  au  massacre.  Derri£re  lui,  le  diable  s’efforce  d’arriver  ä  son  oreille  en  grimpant  sur  le  bord 


(4)  Specul.  Historial.,  vii,  94. 

(5)  Rohault  de  Fleury,  La  Sie  Vierge,  etudes  archtol.  —  L’abbe 
Darras,  La  legende  de  N.-Dame.  —  M”=  Jameson,  Legends  of  the  Ma¬ 
donna.  —  Bruiiet,  Les  Evang.  apocr.,  etc. 


(1)  Vit.  Patr.y  lib.  11,  cap.  7. 

(2)  Hist.  Scolust.  in  Evangel.  cap.  x. 

(3)  Medit.  vit.  Christ. 
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Fig.  28. 


du  tröne.  Cette  fa^on  de  personnifier  les  inspirations  du  mal  6tait  frequemment  employ£e  chez  les  Grecs, 
t£moin  les  indications  du  Guide  de  la  peinture.  Les  soldats,  en  costume  du  xne  si£cle,  v£tus  du  haubert  et 
des  chausses  de  mailles,  recouverts  du 
surcot  ä  capuchon,  accomplissent  leur 
cruelle  besogne,  malgr£  les  cris  des  enfants 
et  les  supplications  des  m£res.  Le  peintre, 
on  le  voit,  a  £t£  bien  inspir£  par  le  texte 
si  poetique  du  proph£te  :  «  Un  grand 
bruit  s’est  £lev£  en  haut  ;onya  ou'i  des 
cris  m£l£s  de  plaintes  et  de  soupirs  de 
Rachel  qui  pleure  ses  enfants  et  ne  peut 
se  consoler  de  leur  perte.  »  (J£r.,  xxxn, 

I5-) 

VII.  —  La  Puri fi cation  (Math.,  11, 

22-34).  «  Le  temps  de  la  Purification  6tant 
accompli,  selon  la  loi  de  Mo'ise,  Joseph 
et  Marie  porterent  l’Enfant  ä  Jerusalem 
ahn  de  le  präsenter  au  Seigneur.  »  Ils  sont 
dans  le  temple  devant  l’autel  orn£  de  tapis 
brodds.  La  sainte  Vierge  soutient  son  fils  entre  ses  bras,  au-dessus  de  l’autel,  et  le  präsente  a  Simeon. 
Aupres  d’elle,  S.  Joseph  tient  dans  une  corbeille  les  deux  tourterelles,  offrande  des  pauvres. 


LES  VERTUS  ET  LES  VICES 

{Bordüre  du  vitrail.) 


L’enseignement  propos£  par  la  peinture  et  la  sculpture  de  nos  cathedrales  eüt  £t£  incomplet  si,  a 
cöt£  des  v£rit£s  fondamentales  de  la  religion,  le  peuple  n’eüt  eu  sous  les  yeux  un  cours  de  morale  propre 
ä  le  guider  au  travers  des  £cueils  qui  l’environnent,  et  le  tableau  des  vertus  qu’il  doit  pratiquer  et  des 
vices  qu’il  doit  fuir. 

Du  ixe  au  xvie  si£cle,  cette  derni£re  moralite  se  trouve  diversement  formulee  sur  les  vignettes  des 
manuscrits  et  les  premiers  livres  d’heures  imprim£s,  aussi  bien  que  sur  le  vitrail  et  la  sculpture.  II  est  peu 
de  monuments  religieux  d’une  certaine  importance  qui  n’en  präsente  au  moins  un  exemple.  Aux  fa^ades 
de  Paris,  de  Chartres,  d’Amiens,  de  Sens,  etc.,  les  Vertus  sont  accompagndes  de  signes  emblematiques  con- 
tenus  dans  des  £cussons  qu’elles  tiennent  ä  la  main.  Parfois,  comme  ä  la  rose  occidentale  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  elles  percent  de  leur  lance  les  Vices  places  en  regard  ou  au-dessous  d’elles.  Nous  aurons 
occasion  de  signaler  l’analogie  de  cette  verriere  avec  la  nötre. 

A  Lyon,  sept  Vertus  et  sept  Vices  contraires  occupent  une  s£rie  de  petits  m&laillons  inscrits  dans 
la  bordure  du  vitrail ;  c’est,  croyons-nous,  le  seul  exemple  de  cette  disposition.  Toutes  les  Vertus,  sous 
les  traits  de  jeunes  femmes,  sont  assises  sur  des  si£ges  sans  dossier,  chastement  drapees  dans  de  longues 
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robes,  la  t£te  voil£e  et  nimb£e  (i).  Outre  leurs  attributs,  une  inscription  latine  les  d^signe  clairement. 
Voici  l’ordre  dans  lequel  dies  figurent,  en  commengant  par  le  bas,  les  Vertus  ä  droite,  les  Vices  ä  gauche  : 

Ebrietas.  —  Castitas. 

Cupiditas  —  Charitas. 

Avaritia.  —  Largitas. 

Luxuria.  —  Castrimagia. 

Dolor.  —  Letitia. 

Ira.  —  Patientia. 

Superbia.  —  Humilitas. 

S’ilne  s’agissait  que  de  reconnaitre  simplement  dans  ces  I4figures  la  personnification  des  7  peches 
capitaux  et  des  vertus  oppos£es,  notre  tache  serait  singulierement  facilit^e.  Mais  pourquoi  retrouver  la 
Charite  et  la  Largesse,  qui  semblent  faire  double  emploi  ?  Que  viennent  faire  ici  la  Joie  et  la  Doüleur  ?  Quel 
est  ce  personnage  nomm£  Castrimagia?  Nous  ferons  de  notre  mieux  pour  Sclaircir  ces  difförents  points. 

Mais  auparavant,  il  convient  de  rappeier  que  pour  saisir  le  sens  donn£  aux  repr£sentations  du  moyen 
äge,  il  est  n£cessaire  de  remonter  aux  memes  sources  qui  les  ont  inspir£es ;  c’est-ä-dire,  aux  Peres  de 
l’Eglise,  aux  moralistes  et  aux  Berits  contemporains. 

De  tout  temps,  les  moralistes  chretiens,  et  particulierement  les  podes,  ont  mis  ä  contribution  cette 
mine  si  riche  d’enseignement,  le  parallele  du  bien  et  du  mal.  D6jä,  au  commencement  du  vesi£cle,  Cassien 
consacrait  huit  livres  de  ses  Institutions  monastiques  ä  ddrire  le  caractde  des  Vices  principaux,  et  surtout  ä 
tracer  les  regles  strat£giques  ä  suivre  dans  le  combat  spirituel.  Vers  le  meme  temps,  Prudence,  dans  une 
sorte  d’epop£e  intitulie  Psychomachie  ou  combat  de  lame,  d£crit  la  lutte  de  Tarne  chrdienne  contre  ses 
ennemis  intimes,  et  chante  le  triomphe  des  Vertus  sur  les  Vices  (2). 

Sous  le  n°  22  du  catalogue  des  manuscrits  de  la  Biblioth£que  du  palais  Saint-Pierre  de  Lyon,  il 
existe  un  trd  prdieux  volume  du  xie  siede  commen^ant  par  ces  mots  : 

Aurelius  Prudens  Virtutum  preelia  Clemens.  —  Cum  Vitiis  cecinit  metrica  scolaticus  arte. 

Ce  manuscrit,  malheureusement  incomplet,  orne  de  nombreuses  et  curieuses  figures,  n’est  autre 
que  le  po£me  de  Prudence  dont  nous  venons  de  parier.  Outre  Tintdd  du  texte,  les  dessins  ä  la  plume 


(1)  Virtutes  vero  in  mulieris  specie  depinguntur,  qua:  mulcent  et 
nutriunt.  Durand,  Ration,  div.  ojjic.,  1. 1,  ch.  in.  Lyon,  1565. 

(2)  L’influence  que  nous  signalons,  et  qui  n’a  pas  £td  suffisamment 
relevöe  par  les  archeologues  contemporains,  n’ichappera  pas  d  qui- 
conque  rapprochera  des  vers  de  Prudence  et  des  huit  derniers  livres  des 
Institution s  monastiques ,  les  eonibats  des  Vertus  et  des  Vices  figures  par 
les  artistes  du  moyen  äge.  Pour  faciliter  la  comparaison,  nous  donnons, 
d’un  cöti,  l’ordonnance  du  combat  dans  Prudence  et  dans  la  verriere 
de  la  cathedrale  d’Auxerre,  ayant  dt5jd  indiqu£  plus  haut  celle  de  Saint- 
Jean  de  Lyon,  et  de  l’autre  les  Vices  ranges  daus  l’ordre  qui  leur  est 
assigne  par  Cassien  et  par  S.  Grigoire-le-Grand . 


VITRAIL  D'AUXERRE 

Largitas.  —  Avaritia. 
Castitas.  —  Luxuria. 
Justitia.  —  Dolor. 
Temperantia  —  Ebrietas. 
Sapientia.  —  Stultitia. 

CONCORDIA.  —  DlSCORDIA. 
Patientia.  —  Desperatio. 
Humilitas.  —  Superbia. 


S.  GREGOIRE 

Inanis  gloria. 

Invidia. 

Ira. 

Tristitia. 

Avaritia. 

Ventris  ingluvies. 
Luxuria. 

(Moral.,  1.  xxxi,  ch.  31.) 


PRUDENCE. 

Fides.  —  Idolatria. 
PuDicrriA.  —  Libido. 
Patientia.  —  Ira. 
Humilitas.  —  Superbia. 
Sobrietas.  —  Luxuria. 
Liberalitas.  —  Avaritia. 
Pax.  —  Discordia. 


CASSIEN. 

Gastrimargia. 

Philargyria. 

Fornicatio. 

Ira. 

Tristitia. 

Acedia. 

Cenodoxia. 

Superbia. 


Comme  on  le  voit,  les  quatre  parties  de  ce  tableau  ofirent  des  va- 
riantes  assez  sensibles ;  les  Vices,  aussi  bien  que  les  Vertus,  n’y  sont  pas 
dispos&>  dans  le  meme  ordre.  De  plus,  il  est  tel  pech6  Capital  qui  a  ettS 
supprimd,  tandis  que  teile  Venu  a  dtd  dedoubtee,  et  qu’elle  se  trouve 
repr&entee  deux  fois  avec  deux  personnifications  differentes.  Ces  va- 
riantes  doivent  etre  expliquees  par  des  influences  de  temps  et  de  lieu, 
ou  bien  encore  par  les  points  de  vue  oü  se  trouvaient  plac&  le  poete  et 
l’artiste  d’une  part,  et  les  moralistes  de  l’autre.  Ainsi  Prudence,  qui 
composa  son  poiime  ä  la  fin  du  rv*  siede,  ä  une  epoque  oü  les  faux 
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dont  il  est  orne  offrent  souvent  une  si  frappante  correlation  avec  les  sujets  de  notre  vitrail,  que  nous  ne 
saurions  mieux  faire  que  d’en  reproduire  quelques-uns,  en  attendant  qu’un  erudit  entreprenne  d’en 
donner  une  Edition  complete  en  fac-simile.  Outre  que  ce  manuscrit  Fig.  29. 

completera  l’enseignement  propose  par  la  verriere  de  Saint-Jean, 
il  sera  la  preuve  irr£cusable  des  origines  oü  la  symbolique  du  moyen 
äge  puisait  ses  sources. 


L’Eb riete.  —  La  Ch astete.  —  On  peut  ranger  la 
Chastete  parmi  les  vertus  morales  les  plus  importantes  et  c’est 
Fig.  30.  par  eile  que  le  peintre  verrier  de 

Lyon  commence  son  cours  de  mo¬ 
rale.  Il  nous  la  montre  (Fig.  29)  la 
tete  envelopp£e  du  voile  des  vier- 
ges,  et  portant  dans  chacune  de  ses 
mains  une  fleur,  Symbole  de  la  pu- 
ret£  virginale. 

Vis-ä-vis,  P£bri£t6  (Fig.  30), 
tenant  la  coupe  de  l’ivresse,  vante  ä 
sa  voisine,  par  le  geste  de  la  main 
gauche,  les  ddices  de  la  capiteuse 
boisson. 

L’ivrognerie,  qui  se  rapporte  ä 
l’intemp&rance,  n’est  pas  le  vice  di- 
rectement  contraire  ä  la  chastet£, 
mais  il  n’en  constitue  pas  moins  une 
source  föconde  d’impurete,  et  peut 
ainsi  autoriser  cette  anomalie  que  nous  observons  £galement 
ä  la  verriere  d’Auxerre.  Souvent,  ä  cette  £poque,  les  p£ch£s 
capitaux  ne  sont  pas  sp^cifiquement  reproduits,  mais  on  leur 
substitue  teile  ou  teile  derivation  plus  sp£ciale  et  plus  commune, 
afin  de  rendre  leurs  figures  plus  explicites,  et  par  cons£quent 
plus  pratiques.  N’y  aurait-il  donc  pas  ici  un  trait  de  moeurs 
dans  la  personnification  de  l’£bri£te,  une  pointe  ä  l’adresse  des 
ivrognes  lyonnais  du  xme  siede? 


dieux  conservaient  encore  des  adorateurs,  debute  par  une  lutte  epique 
entre  la  Foi  et  l’Idolatrie : 

Prima  petit  campum  dubia  sub  sorte  duelli 
Pugnatura  Fides .  (v.  21  et  22.) 

Cassien,  dcrivant  pour  des  moines  qui  aspiraient  ä  egaler  les  auste- 
rites  des  Antoine  et  des  Hilarion,  s’attaque  tout  d’abord  aus  vices  in- 
compatibles  avec  les  vertus  essentielles  de  la  vie  religieuse,  ä  l’Intem- 
perance  (Gasirimargia),  &  l’Amour  de  l’argent  ( Pbilargyria )  et  a  l’Impu- 
retö  ( Fornicatio ).  S.  Grdgoire,  qui  s’adresse  ä  tous  les  fideles,  procede 


d’une  maniere  plus  reguliere ;  il  dispose  les  Vices  suivant  l’ordre  des 
trois  concupiscences.  Qiiant  aus  peintres  verriers  de  Lyon,  ä’Auxerre 
et  meme  de  Paris,  ils  nous  paraissent  avoir  imitd  les  artistes  du  moyen 
äge  qui,  dans  leurs  compositions,  faisaient  volontiers  une  part  ä  la  fan- 
taisie.  Ainsi  dans  le  combat  des  Vices  et  des  Vertus,  ils  ne  s'astreignaieiit 
pas  toujours  ä  ranger  les  Vices  d’apres  leur  gravite  ou  leurs  categories, 
ni  les  Vertus  selon  la  hierarchie  qui  leur  est  attribuee  par  les  moralistes, 
mais  souvent  ils  se  laissaient  guider  par  des  considerations  locales  ou 
des  manieres  de  voir  toutes  personnelies. 
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La  Cupidite.  —  La  Charite.  —  Ces  deux  figures  et  les  deux  suivantes  se  rattachent  ä  la  meme 
id£e.  II  est  dtonnant  que  le  peintre  ait  figurd  deux  fois  le  m£me  sujet  en  nous  mettant  sous  les  yeux 
Fig.  31-  l’Avarice  et  la  Cupidite,  qui  en  est  la  cons^quence,  Fig.  32. 

ainsi  que  la  Charite  qui  engendre  la  Largesse. 

La  Cupidite  (Fig.  3 1)  serre  pr£cipitamment  des 
pieces  de  monnaie  dans  son  sein,  comme  si  ses 
coffres-forts  n’dtaient  pas  assez  sürs  pour  cacher 
ses  richesses.  La  Charit^  (Fig.  32)  partage  son 
v£tement  avec  un  pauvre.  C’est  ainsi  que  cette 
I  derniere  est  repr£sentee  au  portail  d’Amiens. 

y  RANG 

L’Avarice. —  La  LargessE.  —  Pendant 
que  la  Largesse  (Fig.  33),  des  deux  mains,  distri— 
bue  lib^ralement  son  bien  aux  indigents,  l’Ava- 
rice  (Fig.  34)  s’empressede  soustraire  ses  tr£sors 
ä  tous  regards,  et  d’enfermer  ses  sacs  d’6cus  dans 
ses  coffres  avec  une  expression  visible  de  satis- 
faction,  mais  troublde  par  la  m^fiance.  Les  m£daillons  des  rosaces  de  Notre-Dame  de  Paris  (Fig.  35),  de 
la  cath£drale  d’Auxerre,  les  bas-reliefs  d’Amiens,  de  Sens,  de  Chartres,  sont  en  tout  semblables  ä  la 
Fig.  34.  verri£re  de  Lyon,  avec  cette  particularit£,  cepen-  Fig.  33. 

dant,  que  dans  la  plupart  de  ceux-ci  l’Avarice, 
non  contente  de  ses  coffres-forts,  cherche  encore 
dans  son  sein,  comme  la  Cupidite  pr£c£dente 

Fig-  35- 


de  notre  vitrail,  une  cachette  plus  süre  ä  ses 
tresors. 

Ce  Vice  et  cette  Vertu  figurent  dans  la  Psycho- 
niachie  oü  Prudence  depeint  l’Avarice  aux  mains 
crochues  et  entourie  de  sa  triste  escorte  :  le  Souci,  la  Crainte,  l’Anxidti,  le  Parjure,  la  Ruse,  etc,,  etc. 
(v.  454-467)  ,  et  le  miniaturiste  ne  manque  pas  de  la  representer  dans  la  meme  occupation  que  celle  de 
Lyon  (Fig.  ;  6).  La  legende  ne  laisse  aucun  doute  ä  cet  dgard  :  avaritia  aurum  inter  harenas  legit. 
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Mais  voici  que  la  Largesse,  surgissant  tout  ä  coup,  livre  un  combat  acharne  ä  son  ennemie  et  la  terrasse : 

lila  reluctanti  genibus  et  calcibus  instans. 

Perfodit  et  costas  atque  iliarumpit  anhela.  (5 97-5 98.) 

Apr£s  l’avoir  depouillee  de  ses  biens,  eile  les  distribue  ä  la  foule  des  mendiants,  borgnes  et  paraly- 
tiques~(Fig.  37)  :  largitas  pugnat  contra  avaritiam  et  spolia  ejus  pauperibus  erogat. 

Maintenant  comment  expliquer  cette  double  Opposition  entre  deux  Vertus  et  deux  Vices  respective- 
ment  de  meme  nature,  car  la  Cupidite  ne  semble  pas  ici  devoir  representer  l’Envie,  Tun  des  sept  pdches 

Fig.  36.  Fig.  37. 

taumle  trstY  a'itoLi^. 

f:3oöAT' 


capitauxPIl  faut  se  rappeier  que  le  commerce  etait  ä  cette  epoque  entre  les  mains  des  Juifs  et  des  Lombards, 
alors  £tablis  ä  Lyon,  et  qu’ils  £taient  les  seuls  detenteurs  d’argent,  auxquels  on  püt  recourir  lorsqu’on 
voulait  contracter  des  emprunts.  L’avarice  devait  ^tre  alors  un  vice  tres  rdpandu.  Serait-ce  pour  cela 
qu’on  l’aurait  personnifiee,  avec  un  soin  tout 
particulier,  en  lui  joignant  la  Cupidit£  ? 

4e  RANG 

La  Luxure.  —  La  Purete.  —  La  Luxure 
(Fig.  38)  et  la  Purete  (Fig.  39)  sous  une  forme 
nouvelle,  Caslrimagia,  viennent  encore  s’associer  ä 
l’fibriete  et  ä  la  Chastete,  que  nous  avons  dejä 
rencontrees.  Ce  nouveau  couple  a  ete  mis  en 
scene  par  Prudence.  Comme  ici,  le  poete  oppose 
la  Sobri£t£  ä  la  Luxure,  non  que  ce  vice  soit 
directement  contraire  ä  la  sobriete,  mais  parce  que 
la  luxure  est  fille  de  l’intcmperance.  Prudence,  en 
effet,  depeint  la  Luxure  s’elancant  au  combat,  apres 
une  nuit  d’orgie  et  de  debauche,  mais  la  Sobriete, 
arm£e  de  l’etendard  de  la  religion,  ne  tarde  pas 
ä  la  renverser.  Ainsi  les  represente  le  miniaturiste  (Fig.  40)  :  sobrietas  increpat  luxuriam  extinctam. 

Dans  la  verriere,  la  Luxure  nous  est  pr^sentee  sous  les  traits  dune  courtisane,  envelopp^e  d’un  man- 
teau  double  d’hermine,  coiffee  du  chaperon  et  occupee  ä  se  contempler  dans  un  miroir. 


•* 
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L’analogie,  entre  la  verriere  de  Lyon  et  la  rose  de  Notre-Dame  de  Paris,  est  trop  frappante  pour  ne 
pas  la  signaler.  Dans  ce  dernier  vitrail  la  Chastet£  perce  de  sa  lance  la  Luxiire  placee  au-dessous  d’elle 
(Fig.  41  et  42). 

La  sculpture  romane  des  xi  et  xne  siecles  presente  toujours  ce  vice  honteux  sous  les  traits  d’une 
femme,  dont  les  parties  sexuelles  sont  devor£es  par  des  monstres,  serpents,  crapauds,  dragons,  etc.  La  Luxure 


Fig.  42. 


Fig.  41- 


Fig.  40. 


s’y  montre  toujours  sous  des  formes  brutales.  Le  xme  siede  y  met  plus  de  raffinement,  plus  de  ddica- 
tesse,  en  presentant  les  moyens  de  seduction  employes  par  ces  filles  d’Eve  plus  terribles  que  l’Ydrus,  que 
la  Manicore,  et  que  la  Vivre  qui  «  aime  char  d’home.  » 

En  observant  le  caractere  et  les  attributs  donnes  par  Prudence  ä  la  Sobriete,  nous  les  retrouvons  en 
tout  semblables  dans  la  vierge  modeste,  arm£e  de  la  croix,  qui  figure  dans  le  vitrail,  en  Opposition 
äla  Luxure.  L’artiste  n’a  guere  fait  que  traduire  sur  le  verre  ce  passage  du  poete  : 

Sobrietas . 

Vexillum  sublime  crucis  quod  in  agmine  primo 

Dux  bowl  pratukrat,  defixa  cuspide  sistit.  (345-348.) 

L’identite  de  la  Sobriete  etant  etablie,  pourquoi  le  peintre  a-t-il  designe  cette  vertu  par  cette  appel- 
lation  dränge  Castrimagia  ou  Gastrimagia  que  nous  ne  trouvons  dans  aucun  glossaire  ?  Ducange  donne 
au  terme  Gastrimargia  ou  Castrimargia  la  signification  d’intemperance,  de  gloutonnerie,  ventris  voracitas, 
gulce  concupiscentia  (1).  Celä  etant,  n’est-il  pas  permis  de  croire  que  le  peintre  verrier,  a  cru  pouvoir  se 
passer  la  fantaisie  d’un  neologisme,  oü  il  trouvait  l’occasion  de  faire  un  jeu  de  mots,  en  transformant  Gas¬ 
trimargia,  intemperance,  en  Castrimagia,  temperance,  par  la  suppression  d’un  R.  On  sait  que  le  C  etait 
souvent  pris  pour  le  G.  Son  raisonnement  eüt  ete  celui-ci  :  le  mot  gastrimagia  est  compose  de  deux  ter- 
mes  gaster  designant  les  appetits  deregles  du  ventre  et  magia,  une  puissance  dominante.  Pourquoi  Castri¬ 
magia  ne  signifierait-il  pas  etymologiquement,  domination  sur  les  appetits  du  ventre  ?  Et  des  lors  l’artiste 
n’a-t-il  pas  eu  raison  d’opposer  cette  Vertu  ä  la  Luxure,  ce  demon  qui,  suivant  la  parole  de  Jesus-Christ 
cc  ne  se  chasse  bien  que  par  la  priere  et  par  le  jeiine }»  (Math.,  xvn,  20.) 


(i)  Les  moralistes  du  moyen  äge  traitent  avec  grands  details  la  honte 
de  la  gloutonnerie  et  de  tous  les  excfcs  de  la  table  qui  etaient  consacrcs 
par  les  noms  de  gastrimargia,  de  ventris  ingluvies,  de  horrenda  voraci¬ 
tas.  Le  vomitus  meine  y  a  place  et  compte  parmi  les  pechds.  Luitprand, 


dans  sa  Legatio  Cunstantinopolitana,  pretant  4  l’empereur  Byzantin  Nice- 
phore  des  propos  insultants  ä  l’adresse  des  Germains,  determine  meme 
exactement  le  sens  du  terme  gastrimargia  :  «  ....  Impedit  eos  et  gastri¬ 
margia,  hoc  est  ventris  ingluvies,  quorum  Deus  venter  est.  »  (Ch.  n.) 
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Fig.  43- 


La  Joie.  —  La  Douleur  (Fig.  43  et  44).  —  Ce  couple  ne  figure  pas  dans  l’oeuvre  de 
Prudence,  mais  la  plupart  des  th£ologiens  du  moyen  äge ,  S.  Bernard,  S.  Ambroise,  S.  Bonaven- 
Flg  44'  ture,  S.  Isidore  de  Seville,  l’autcur  anonyme  du  de 

conflictu  Vitiorum  et  Virtutum,  outre  les  Vertus  car- 
dinales  et  les  pech£s  capitaux,  decrivent  encore 
des  Beatitudcs  ehestes,  c’est-ä-dire  des  joies  spiri¬ 
tuelles  et  memc  corporelies,  dont  les  justes  jouiront 
dans  la  vie  future.  Elles  sont,  cn  outre,  opposees 
aux  peines  spirituelles  et  corporelies  preparees  aux  1 
reprouves.  Mais,  entre  tous,  S.  Anselme,  Tun 
1  des  plus  doctes  theologiens  de  la  fin  du  xie  siede, 
en  mentionne  quatorze  qui  figurent  ä  l’une  des 
voussures  du  porche  septentrional  de  Chartres. 

Au  nombre  de  ces  dernieres  figures  nous  retrou- 
vons  la  Joie,  et  dans  la  verriere  d’Auxerre  la  Dou¬ 
leur,  qui  represente  aussr  bien  que  la  Tristesse, 
l’oppose  de  la  Joie  celeste.  Cassien  ränge  ega- 
lement  la  Douleur,  sous  le  nom  synonymique  de 
Tristesse,  parmi  les  vices  que  nous  devons  combattre,  parce  quelle  met  obstacle  ä  la  priere,  qu eile 
brise  les  ressorts  de  notre  volonte,  et  'que,  par  cette  prostration  de  nos  forces  spirituelles,  eile 
Fi°-  45-  nous  conduit  au  desespoir  {Institut.,  ix,  1),  que 

nous  allons  retrouver  immediatement  au-dessus 
d’elle. 


6«  RANG 

La  Colere.  —  La  Patience  (Fig.  45  et 
46).  —  A  la  suite  des  Vertus  cardinales  et  des 
Beatitudes,  les  Vertus  sociales  viennent  se  resumer 
dans  la  Patience,  ayant  en  face  d’elle  la  Colere 
et  ses  tristes  effets.  Les  docteurs,  guides  par  les 
livres  saints,  ont  toujours  mis  la  Patience  au 
premier  rang  apres  les  Vertus  theologales  et 
cardinales. 

Dans  le  calice  que  la  Patience  eleve  de  la  main 
droite,  il  est  aise  de  reconnaitre  la  coupe  d’amer- 
tume  dont  eile  a  ete  abreuvee.  La  Colere  ne  pouvait 
etre  mieux  personnifiee  que  par  ce  jeune  homme,  qui  se  donne  la  mort  dans  un  moment  d  egarement. 

Prudence  met  en  presence  les  deux  adversaires  (v.  109-118),  et  il  est  curieux  de  \oir 
comment  le  miniaturiste  a  rendu  le  peu  de  succes  des  vains  efforts  de  la  Colere  contre  la  Patience 


Fig.  46 
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(Fig-  47) :  jacula  fracta  jacent  qile  miserat  ira  contra  pacientiam.  Puis,  toute  cette  fureur  devant 
aboutir  ä  une  honteuse  defaite,  ä  une  mort  que  la  Colere  devait'  s’infliger  de  ses  propres  mains 
(v.  145-155),  nous  en  voyons  le.  triste  r£sultat  (Fig.  48)  :  Ira  gladio  suo  se  interfecit. 

La  similitude  de  ce  dernier  dessin  de  la  Psychomctchie  avec  les  vitraux  de  Paris  (Fig.  49),  d’Auxerre 

et  de  Lyon,  prouve  jusqu’ä  l’evidence  combien 
la  personnification  de  ce  vice,  ainsi  traitee,  a 
6t6  traditionnelle  pendant  le  moyen  age. 

Fig-  49- 


Fig.  48. 

öUjdlo  svo  st  j*  rang 

L’Orgueil.  — L’Humilitji  (i).  —  L’ar- 
tiste  ne  pouvait  mieux  terminer  son  cours  de 
morale  que  par  la  figure  de  l’Orgueil,  source  de 
tous  les  autres  vices.  En  face  d  eile,  l’Humilit£,  les  mains  croisees  sur  la  poitrine,  assiste  ä  la  chute 
de  la  Superbe,  qui  est  precipitee  dans  un  fossd  ouvert  sous  ses  pas,  en  perdant  sa  couronne. 

Nous  avons  assiste  ä  la  lutte  acharncc  entre  le  bien  et  le  mal ;  le  poete  nous  a  montre  l’ardeur  de 


la  bataille,  il  est  juste  d’assister  au  triomphe  de  la  vertu.  Aussi  Prudence,  la  paix  conclue,  ordonne  aux 
combattants  de  ddposer  les  armes,  de  remettre  l’dpäe  au  fourreau  et  de  cälebrer  la  victoire  (Fig.  50): 

VIRTUTES  ARMA  DEPONUNT  JUBENTE  PACE  ET  GLADIOS  RECUNDUNT. 


XlCirLv.  lacf^T  QvrJ.  ojtSfR  Al  coijfR 


fc\Cl 


(1)  Un  accident  survenu  &  nos  echafaudages,  au  moment  oii  nous  nous  disposions  1  executer  les  calques  de 
prive  d’en  donner  la  reproduction. 


deux  derniers  mödaillons,  nous 
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VITRAIL  DE  LAZARE 

L’Evangile  seul  va  nous  donner  l’explication  des  7  compositions  de  cette  derni£re  fenetre,  sans  que 
la  legende  y  ait  trouv£  place.  Nous  avons  sous  les  yeux  Tun  des  sujets  de  l’Ecriture,  qui  se  rencontre 
le  plus  fr£quemment  dans  l’iconographie  chr£tienne,  comme  etant  le  miracle  le  plus  saillant  de  Jesus-Christ, 
la  r£surrection  de  Lazare. 

Les  deux  premiers  m£daillons,  mutil£s,  ont  du  £tre  refaits  lors  de  la  restauration  g6n£rale,  en  s’ins- 
pirant  des  verri£res  analogues  de  Chartres  et  de  Bourges,  de  fa$on  ä  Computer  les  cinq  autres. 

I.  —  Mort  de  Lazare  (Jean,  xi,  1-16).  —  Lazare,  etendu  sur  son  lit  de  mort,  est  entourd 
de  ses  deux  soeurs  Marthe  et  Marie,  ainsi  que  des  Juifs,  amis  de  la  famille. 

II.  —  Marthe  quitte  sa  sceur  pour  aller  au-devant  de  Jäsus  (Jean,  xi,  19-20). — 
«  II  y  avait  quantit£  de  Juifs  qui  etaient  venus  voir  Marthe  et  Marie,  pour  les  consoler  de  la  mort  de  leur 
fr£re.  Marthe  ayant  appris  que  J6sus 
venait,  alla  au-devant  de  lui,  et  Marie 
demeura  dans  la  maison. 

III.  —  Les  Juifs  consolent 
Marie. — Rentr£e  chez  eile,  Marie  cher- 
che  ä  trouver  dans  le  silence  et  la  pri£re 
une  consolation  ä  sa  douleur.  C’est  ce  que 
le  peintre  du  xme  si£cle  a  cherche  ä  retra- 
cer  en  nous  la  montrant  insensible  aux 
doldances  des  intimes  et  des  proches  qui 
cherchent  ä  la  consoler. 

IV.  —  Marthe  revient  cher- 
cher  sa  sceur  (Fig.  51).  (Jean  xi, 

23-28).  —  Marthe,  arrivee  aupres  de 
J6sus,  le  supplie  de  ressusciter  son  frere. 

«  J£sus  lui  r£pondit :  Votre  frere  ressus- 
citera.  Marthe  lui  dit :  Je  sais  qu’il  res- 
suscitera  en  la  resurrection  qui  se  fera  au  dernier  jour.  Jesus  lui  repartit:  Je  suis  la  resurrectiön  et  la  vie, 
celui  qui  croit  en  moi,  quand  il  serait  mort,  vivra.  »  Confiante  dans  les  paroles  de  Notre-Seigneur,  eile 
retourne  en  toute  häte  aupres  de  Marie  et  lui  dit  tout  bas :  «  Le  Maitre  est  venu  et  il  vous  demande.  » 

L’air  myst^rieux  avec  lequel  Marthe  rapporte  ä  sa  soeur  la  bonne  nouvelle,  est  merveilleusement  rendu 
dans  ce  tableau. 

V.  —  Marie  aux  pieds  de  J£sus  (Fig.  52).  (Jean  xi,  29-32).  —  «  Ce  qu’elle  n’eut  pas  plus 
tot  entendu  qu’elle  se  leva  et  l’alla  trouver....  Lorsque  Marie  fut  venue  au  lieu  oü  etait  J£sus,  l’ayant  vu, 
eile  se  jeta  ä  ses  pieds,  et  lui  dit :  Seigneur,  si  vous  eussiez  ete  ici,  mon  frere  ne  serait  pas  mort.  » 


Fig.  51. 
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Nous  voyons,  en  effet,  Marie  prostern^e  aux  pieds  de  J£sus  qui  tient  dans  sa  main  gauche  la  verge  de 
toute  puissance.  Deux  disciples  l’accompagnent.  Les  maisons  de  Bethanie,  ou  peut-etre  meme  Ie  tombeau  de 
Fig.  52.  Lazare  occupentle  fond  de  la  composition. 

VI. -—  Compassion  de  Jesus  pour 
Marie  (Jean,  xi,  33-35).  —  Ce  sujet,  qui 
est  la  suite  de  la  scene  precedente,  rappelle 
la  compassion  que  J£sus-Christ  t£moigna 
ä  Marie,  tout  en  faisant  renaitre  quelque 
espoir  en  son  cceur  brise.  «  Jesus  voyant 
qu’elle  pleurait,  et  que  les  Juifs  qui  £taient 
venus  avec  eile  pleuraient  aussi,  fr£mit  en 
son  esprit,  et  se  troubla  lui-meme,  et  il 
leur  dit:  Oü  l’avez-vous  misPIls  lui  repon- 
dirent:  Seigneur,  venez  et  voyez.  Alors 
J£sus  pleura,  et  les  Juifs  dirent  entre  eux : 
Voyez  comme  il  l’aimait.  » 

VII.  —  Resurrection  de  La¬ 
zare  (Fig.  53).  (Jean,  xi,  38-44).  — 

L’accomplissement  du  prodige  termine  cette  touchante  histoire.  Jesus,  suivi  de  plusieurs  de  ses  disciples, 
arrive  au  s£pulcre  d£jä  clos  par  une  pierre,  et  dit  aux  assistants  :  «  Otez  la  pierre.  Marthe,  sceur  du  mort, 
F>g-  53-  lui  dit:  Seigneur,  il  sent  d£jä  mauvais,  car 

il  y  a  quatre  jours  qu’il  est  lä.  »  Apr£s 
avoir  rendu  grace  ä  son  Pere  de  lui  avoir 
menagd  cette  occasion  de  manifester  sa 
divinite  au  peuple,  «  Jesus  s’^cria  a  haute 
voix  :  Lazare,  sortez  dehors.  Et  ä  l’heure 
meme  le  mort  sortit  ayant  les  pieds  et  les 
mains  lies  de  bandes,  et  son  visage  £tait 
enveloppe  d’un  linge.  Alors  Jesus  leur 
dit :  Deliez-le,  et  laissez-le  aller.  » 

A  la  voix  de  Notre  Seigneur,  Lazare, 
sous  la  figure  d’une  momie  enveloppee  de 
bandelettes,  suivant  l’usage  regu  chez  les 
Juifs,  sort  vivant  du  tombeau,  tandis  que 
les  assistants  les  plus  rapproches  se  bou- 
chent  le  nez  pour  rappeier  le  jamfatet  pro- 
nonce  par  Marthe.  Marie,  ä  genoux,  jette 
avec  attendrissement  les  yeux  sur  J6sus, 
tandis  que  Marthe,  prostern£e  ä  ses  pieds,  les  inonde  de  ses  larmes.  La  s£pulture  de  Lazare  est  un  sarco- 
phage  assez  semblable  ä  ceux  des  momies  egyptiennes. 
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Vitraux  du  Choeur 

F  I  G  U  R  E  S  EN  P  I  E  D  DE  V&  TAGE  SUPERIEUR 
SECONDE  MOITlfi  DU  XIUe  SlfiCLE 


LES  PROPHETES  ET  LES  APOTRES 


L’ Ensemble  des  verrferes  de  l’etage  superieur  du  choeur  rappelle  une  des  plus  grandes  pen- 
s^es  du  christianisme,  la  doctrine  £vang£lique  annoncee  par  les  prophetes  de  l’Ancienne  Loi  et 
fepandue  par  les  apötres  de  la  Nouvelle.  La  s£rie  de  ces  vitraux  se  compose  donc  des  quatre 
grands  prophetes,  accompagnes  de  huit  petits  et  des  douze  apötres.  A  la  fenetre  centrale,  le  Christ  et 
la  Vierge. 

Les  caracteres  de  ces  differentes  verrieres,  moins  celle  du  couronnement  de  la  Vierge,  qui  est  d’une 
date  posterieure,  tout  en  rappelant  encore  les  grandes  traditions  de  la  fin  du  xne  siede,  laissent  dejä  pres- 
sentir  la  transformation  que  la  peinture  sur  verre  devra  subir  ä  la  fin  du  xme.  Dejä  on  songeait  ä  donner 
plus  de  jour  ä  l’interieur  de  l’edifice,  par  l’emploi  de  la  grisaille  dans  de  larges  bordures,  ce  qui  amena  ä 
modifier  1’harmonie  primitive.  Pour  eviter  que  les  blancs  nacfes  des  grisailles  rendissent  lourdes  et 
obscures  les  parties  colorees  voisines,  on  dut  introduire  dans  ces  dernieres  des  tons  plus  clairs  et  plus 
transparents.  Les  grandes  figures  isoiees  se  detachent  presque  en  clair  sur  des  fonds  bleu  unis,  et  la  lumiere 
qui  en  resulte  est  d’autant  plus  brillante  que  ces  vitraux  s’enfevent  sur  la  partie  superieure  du  ciel.  ■ 

Vu  la  grande  eievation  011  elles  sont  placees,  le  peintre  n’a  pas  hesit^  ä  employer  des  moyens  audacieux 
pour  rendre  ses  figures  saisissantes  et  conformes  au  caractere  de  majeste  qu’elles  representent ;  reconnais- 
sons  qu’il  a  amplement  atteint  son  but.  C’est  ainsi  que  pour  les  prophetes  les  yeux  blancs  se  detachent 
aussi  bien  que  la  barbe  blanche  sur  un  ton  de  chair  chaudement  colorA  Pour  les  apötres,  il  est  alle 
jusqu’ä  mettre  en  plomb  les  fevres  de  S.  Pierre  et  de  S.  Andre,  tailfees  dans  un  verre  rouge.  Malheu¬ 
reusement,  ces  differentes  peintures  ne  sont  pas  arrivees  jusqu’ä  nous  sans  avoir  eu  ä  subir  de  trop 
nombreuses  mutilations,  r£par£es,  il  est  vrai,  par  des  restaurations  successives,  mais  pas  toujours  d’une 
maniere  tfes  heureuse  sous  le  rapport  de  l’harmonie  generale. 

Tous  les  prophetes  grands  et  petits  portent  de  simples  lambels  deroules  avec  un  extrait  de  leurs  pro- 
pheties,  tandis  que  nous  verrons  le  livre  aux  nombreux  feuillets  entre  les  mains  des  apötres.  Le  liturgiste 
Guillaume  Durand  nous  donne  dejä,  au  xme  sfecle,  dans  son  Rational,  l’explication  de  cette  difference  : 
«  C’est,  dit-il,  pour  indiquer  que  la  Science  des  premiers  etait  imparfaite,  implicite,  non  developp£e.  Les 
apötres,  au  contraire,  instruits  par  Jesus-Christ,  ont  des  livres,  parce  qu’ils  ont  une  connaissance  parfaite 
de  la  religion  (1).  »  C’est  une  remarque  particulierement  interessante  pour  l’iconographie  de  nos  cathe¬ 
drales,  et  que  le  moyen  äge  a  generalement  observee. 


(1)  «  Patriarchat  et  propheta:  pinguutur  cum  rotulis,  per  quas  quasi 
quxdam  imperfecta  cognitio  desigtiatur ;  quia  vero  apostoli  a  Christo 


perfecte  edocti  sunt ;  ideo  libris,  per  quos  designatur  perfecta  cognitio, 
uti  possunt.  »  Guillelmi  Durandi  Rationale  divitiorum  oßciorum.  L.  i,  3. 
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ire  fenetre  a  gauche,  au-dessus  des  orgues  (voir  la  pl.  en  couleur). 

Vertiere  centrale.  —  Jeremie,  avec  ce  texte  de  ses  propheties  inscrit  sur  son  phylactäre  :  «  ET  : 
ERITIS  :  MIHI  :  IN  :  POPVLVM  :  et  ego  ero  vobis  in  Deum.  »  (xxx.  22.) 

Verritre  de  gauche.  — •  Agee.  «  Et  movebo  omnes  gentes  et  VENIET  :  DESIDERAT  VS  :  cunctis 
gentibus...  »  (11.  8.) 

Venilre  de  droite.  —  Abdias.  «  Et  IN  :  MONTE  :  SION  :  erit :  SALVATIO  :  et  erit  sanctum  et 
possidebit  domus  Jacob  eos  qui  se  possiderant.  »  (17.) 

2me  fenetre  ä  Ia  suite. 

Vertiere  centrale. —  Isaie.  «  Propterhoc  dabit  signum  :  ECCE  :  VIRGO  :  CONCIPIET  :  etpariet 
filium  et  vocabitur  nomen  ejus  Emmanuel.  »  (vii,  14.)  On  l’a  däja  vu  a  la  verriere  de  la  Redemption, 
en  face  la  licorne,  prophetisant  encore  Tlncamation. 

A  gauche.  —  Michee.  «  ET  :  TV  :  BETHLEEM  :  EPHRATA  :  parvulus  es  in  millibus  Juda. »  (v.  2.) 

A  droite.  — Malachie.  «  ECCE  :  ERGO  :  MITTO  :  ANGELVM  :  meum  et  PRA3PARABIT  :  VIAM  : 
ante  faciem  meam.  3  (m.  1 .) 

ire  Fenätre  du  cöte  oppose. 

Au  centre.  —  Daniel.  «ET  :  POST  :  HEBDOMADES  :  SEXAGINTA  :  duas  occiditur  Christus  et 
non  erit  ejus  populus  qui  eum  negaturus  est.  »  (ix.  26.) 

A  droite.  —  Zacharie.  «  ET  :  APPENDERVNT  :  MERCEDEM  :  MEAM  :  triginta  argenteos.  » 
(xi.  12.) 

A  gauche.  —  Amos.  «Et  erit  in  die  illa,  dicit  Dominus  Deus  OCCIDET  :  SOL  :  IN  :  MERIDIE  : 
et  tenebrescere  faciam  terram  in  die  Iuminis.  »  (vm,  9.) 

2me  fenetre  ä  la  suite. 

Au  centre.  —  EzAchiel.  «  Et  dixit  Dominus  ad  me  :  PORTA  :  II /EC  :  CLAVSA  :  ERIT  »  (xuv.  2.) 

A  droite.—  Habacuc.  «  SPLENDOR  :  EIVS  :  VT:  LVX:  ERIT  :  cornua  in  manibus  ejus.  »  (m,  4.) 

A  gauche.  —  Sophonia.  «  DOMINVS  :  DEVS  :  TVVS  :  IN  :  MEDIO  :  TVI  :  FORTIS  :  ipse 
salvabit.  11  (nt,  17.) 

Outre  ces  douze  figures  anciennes,  mentionnons  seulement  pour  memoire  celtes  des  deux  ferneres 
placcSes  en  retour  d’äquerre  ä  l’entree  des  deux  transsepts.  Ces  personnages  d’exäcution  moderne  Compu¬ 
tern  la  särie  des  12  petits  prophetes.  Ce  sont:  Osäe,  Joel  Melchissedech,  Jonas,  Nahum  et  David. 

A  la  suite  des  prophetes,  sont  rangäs  les  12  apötres,  des  deux  cötes  du  chevet,  formant  cortäge  au 
Christ  et  a  la  Vierge  qui  occupent  la  fenetre  centrale.  A  gauche :  S.  Simon,  S.  Mathias,  S.  Philippe, 
S.  Barth  elemy,  S.  Andrä  et  S.  Pierre.  A  droite :  S.  Jude,  S.  Jacques-le-Mineur,  S.  Mathieu,  S.  Thomas, 
S.  Jacques-le-Majeur,  et  enfin  S.  Jean  a  cötä  de  son  Divin  Maitre. 

Conformäment  aux  vraies  traditions  agiographiques,  l’artiste  ne  leur  a  donne  a  tous  qu’une  seule 
tunique  serräe  aux  hanches,  suivant  le  conseil  du  Sauveur  (Luc,  xxii,  30.  Math.,  x,  9).  Leurs  pieds  sont 
nus ;  sur  leurs  äpaules  s’ätend  un  ample  manteau,  Sorte  de  pallium  romain,  insigne  de  la  majestä,  et  qui 
les  enveloppe  en  partie  dans  ses  plis  majestueux,  rappelant  ainsi  l’idäe  de  grandeur  et  d’humilitä,  de 
noblesse  et  de  simplicitä  qui  convenait  aux  apötres  des  nations. 
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Le  plus  souvent,  dans  les  repr£sentations  figurees  des  apötres,  comme  des  autres  saints,  le  moyen 
äge  leur  donne  les  divers  insignes,  soit  de  leur  martyre,  soit  de  leur  ancienne  profession,  et  compose  ainsi 
une  legende  explicite  et  sommaire,  qui  permet  de  les  distinguer  facilement.  A  Saint-Jean,  deux  des  apötres 
seulement  en  sont  munis.  S.  Pierre  porte  les  clefs,  Symbole  de  la  puissance  qui  lui  a  et£  accord£e  pour 
la  direction  et  le  salut  des  ämes  (Math.,  xvi,  19).  Outre  la  barbe  et  la  moustache,  le  peintre  a  donne 
au  chef  des  apötres  la  tonsure  clöricale  qu’il  avait  instituee  lui-meme,  selon  la  plupart  des  Peres  de 
l’Eglise  :  Petrus  apostolus  ob  humilitaiem  docendam,  caput  desuper  tonderi  instituit  ( S .  Gregorii  Turon.  Opera). 
S.  Andre  tient  la  croix  de  son  martyre  disposee  obliquement  par  le  milieu.  Les  autres  portent  lous  le 
livre  de  la  doctrine  evangelique,  qui  serait  fort  insuffisant  ä  les  faire  distinguer,  si  leurs  noms  n’etaient 
inscrits  en  toutes  lettres  au-dessous  de  chacun  d’eux. 

Observons,  en  dernier  lieu,  que  quatre  d’entre  eux,  S.  Mathias,  S.  Jude,  S.  Simon  et  S.  Jacques-le- 
Mineur,  sont  identiques  comme  dessin.  Probablement  l’artiste,  en  peignant  ces  quatre  figures  sur  le 
meme  carton  et  se  contentant  de  changer  les  couleurs  de  chaque  personnage,  avait  en  vue  une  question 
d’£conomie  ou  de  temps.  Tr£s  fr£quemment  on  rencontre  dans  la  peinture  translucide  du  moyen  äge  des 
figures  ainsi  contresembHes.  Rappeions,  encore  une  fois,  qu’ä  cette  £poque  les  vitraux  n’£taient  pas  une 
suite  de  tableaux  isol£s,  mais  bien  un  ensemble  d^coratif  ajoutant  au  monument  une  parure  nouvelle 
par  l’6clat  de  la  couleur,  et  dont  la  principale  destination  £tait  d’intercepter  les  flots  dune  lumi£re 
trop  abondante. 


Roses  des  Transsepts 

XIIIe  SIECLE 

Cette  portion  de  l’eglise  ötait  autrefois,  sans  doute,  plus  riche  en  vitraux  peints.  Aujourd’hui, 
la  plupart  des  ouvertures  sont  remplies  par  des  figures  modernes  ou  par  du  verre  incolore ; 
quelques-unes  meme  ont  öt£  murees.  Heureusement,  la  partie  la  plus  splendide  est  arriv^e 
jusqu’ä  nous,  les  deux  grandes  roses  etant  classees  avec  raison  parmi  les  produits  les  plus  remarquables 
de  la  peinture  sur  verre. 

L’une  et  l’autre,  congues  sur  le  meme  trace  architectural,  forment  ä  l’exterieur  le  principal  ornement 
des  deux  clochers  par  l’harmonie  de  leurs  formes  rayonnantes.  (Voir  les  gravures  de  la  coupe  et  de  l’extd- 
rieur  du  transsept.)  A  l’int£rieur  du  monument,  l’eclat  de  leur  coloration  präsente  le  plus  öblouissant 
spectacle.  Les  12  secteurs,  separes  par  de  legeres  colonnettes,  contiennent  chacun  2  m£daillons,  un  grand 
et  un  petit,  dont  l’ensemble  forme  deux  cercles  concentriques  qui  se  detachent  sur  d’eclatants  fonds  de 
mosa'ique,  rouges  et  bleus.  Les  trilobes  ext£rieurs,  occup£s  par  d’eHgants  rinceaux,  constituent  une 
merveilleuse  bordure  circulaire. 


ROSE  NORD 

LES  BONS  ET  LES  MAUVAIS  ANGES 

Au  centre,  dans  le  cceur  meme  de  la  rose,  nous  retrouvons  la  personnification  de  l’Eglise  (Fig.  54), 
ä  peu  pr£s  sous  les  memes  traits  qu’ä  la  lancette  centrale  de  l’abside,  c’est-ä-dire  couronn£e  et  v£tue  d’un 
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ample  manteau  doublt  de  vair.  D’une  main,  eile  tient  le  calice,  et  de  l’autre,  la  croix  traditionnelle  accom- 
pagnee  d’une  banni£re  formte  de  bandes  horizontales  noires  et  blanches. 

Dans  le  premier  rang,  pr£s  du  centre,  12  petits  mädaillons  renferment  les  anges  rebelles;  ils  sont, 
suivant  la  tradition  iconographique,  priv£s  du  nimbe  et  pr£cipit£s  la  tete  en  bas  (Fig.  55). 

Le  deuxieme  rang,  exterieur,  contient  10  anges  nimbes  (Fig.  56)  flichissant  le  genoux;  ils  forment 


Fig-  54- 


k  cour  cäleste  autour  de  Notre-Seigneur  qui,  assis  sur  son  tröne,  dans  le  miSdaillon  superieur,  domine 
toute  la  composition.  Le  douziime  sujet,  placi  a  la  partie  inßrieure,  retrace  la  crtation  de  l’homme  et  de 
la  femme,  mais  des  mutilations  Tont  rend'u  ä  peu  prcs  meconnaissablc. 
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Enfin,  dans  un  des  trilobes  de  gauche,  le  donateur  du  vitrail,  en  costume  canonial,  porte  dans  ses 
mains  la  figure  de  la  rose  qu’il  ofFre  ä  sa  Cath&drale  (Fig.  57).  Son  nom  se  lit  au-dessus  de  sa  t£te  : 
li  Doyens  ernous  me  fecis  facere.  Arnoud  de  Colonges,  neveu  du  doyen  Guillaume  de  Colonges, 
fut  elu  chanoine  en  1217,  chantreen  1229,  et  doyen  vers  1241.  II  mourut  le  11  septembre  1250. 

La  chasuble  violette,  la  soutane  jaune  clair,  et  les  souliers  de  m£me  couleur,  seraient  un  pr£cieux 
document  pour  pr£ciser  le  costume  de  nos  chanoines  au  xme  si£cle,  si  nous  ne  savions  que  le  peintre 
verrier  avait  toujours  en  vue  l’harmonie  des  couleurs  pour  son  effet  d’ensemble,  plutöt  que  la  fid£lit£ 
de  reproduction. 

Dans  la  banni£re  que  porte  la  figure  de  l’Eglise,  au  centre  de  la  rosace,  on  a  cru  devoir  reconnaitre 
les  armes  de  la  famille  de  Colonges  et  les  blasonner  ainsi :  parti  au  Ier  d’or,  ä  3  croix  de  gueules  en  pal,  au 
2e  d’argent,  ä  3  fasces  de  sable.  A  ce  sujet,  l’auteur  de  YArmoriäl  du  Lyonnais,  Lore\  et  Beaujolais,  ajoute  (p.  27)  : 
«  Mais  les  traits  qu’on  a  pris  pour  fasces  sont  les  lignes  qui  indiquent  les  pendants  du  gonfanon ;  quant 
aux  croix,  ce  sont  probablement  des  emblemes  religieux  ;  en  tout  cas,  il  aurait  fallu  blasonner  ces  armes  : 
Aargent  ä  3  palsde  sable  auchef  d'or,  charge  de  3  croix  de  gueules.  »  II  nous  semble,  quant  ä  nous,  que  jusqu’ici 
on  ne  s’est  gu£re  donnd  la  peine  d’examiner  de  pres  ce  detail,  et  si  Ton  tient  absolument  ä  y  reconnaitre 
les  armes  de  Colonges,  nous  ne  saurions  y  voir  qu’un  palU  d’argent  et  de  sable  de  12  pi'eces. 

ROSE  MER1DIONALE  ' 

CYCLE  DES  DEUX  ADAM 

Le  symbolisme  de  cette  vertiere,  rappelant  les  principales  circonstances  de  la  chute  et  de  la  r£habili- 
tation  de  l’homme,  faisait  g£n£ralement  partie  du  cycle  de  la  doctrine  chr£tienne  enseign£e  dans  nos 
grandes  cathddrales.  Enumerons  d’abord  la  s£rie 
des  sujets  disposes,  comme  ä  la  rose  nord,  en 
deux  rangs  concentriques  : 

i°  Au  sommet  de  la  zöne  extdrieure,  le 
Cr£ateur  est  assis  sur  un  tröne,  au  centre  d’une 
aur£ole,  entour£  des  4  attributs  £vang£liques, 
symboles  du  Nouveau  Testament. 

20  Dieu  vient  de  tirer  du  limon  de  la  terre 
le  corps  du  premier  homme,  et  lui  faconne  la 
tete  qu’il  tient  sur  ses  genoux. 

30  Adam  est  plong£  dans  le  sommeil,  et  de 
son  cöt£  droit  sort  la  premiere  femme,  sous 
l’inspiration  du  Cr£ateur  dont  la  main,  emergeant 
d’une  nu£e,  projette  sur  Eve  un  rayon  lumineux. 

Deux  anges  assistent  ä  la  sc£n£,  ä  droite  et  ä 
gauche  du  m£daillon. 

40  Adam  et  Eve  (Fig.  58)  commettent  la 
premiere  faute  et  portent  ä  leurs  l£vres  le  fruit  d£fendu.  Autour  de  l’arbre  de  vie  s’est  enroul£  le  serpent 
tentateur,  sous  l’aspect  d’un  reptile  ä  töte  de  femme.  La  sculpture  nous  fournira  l’occasion  de  revenir  sur 
ce  sujet. 


Fig.  58. 
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5°  La  faute  est  consommie:  Lange  chasse  du  paradis  les  coupables,  qui  cachent  leur  nuditd  avec  des 
feuilles  de  figuier. 

6°  Notre-Seigneur  descend  aux  limbes  apres  sa  mort,  pour  en  tirer  les  ämes  des  justes.  II  nous  mon- 
tre  par  la  la  victoire  qu’il  remporta  sur  l’enfer,  en  foulant  aux  pieds  et  en  terrassant  de  sa  croix  le  demon 
enchaine.  Les  portes  de  l’enfer  sont  arrachees  et  leurs  ferrures  disperses. 

70  (Au  bas.)  Le  travail  et  la  mort  furent 
les  consequences  iinrnediates  du  peclie.  C’est 
ainsi  qu’Adam  est  occupe  aux  travaux  de  la  terre 
pour  nourrir  sa  famille,  tandis  qu’Eve,  toute  aux 
soins  du  menage,  surveille  le  berceaü  de  son 
enfant,  sa  quenouille  a  la  main. 

En  reprenant  le  mäme  ordre  du  cöte  gau- 
che,  ä  la  droite  de  Notre-Seigneur,  nous  voyons  : 

i°  L’Annonciation,  vis-a-vis  la  Creation 
d’Adam. 

20  La  Nativiti,  a  peu  pres  semblable  a  teile 
de  la  verriere  du  chceur. 

3°  L’Adoration  des  Mages. 

40  Le  Calvaire. 

5°  Les  trois  Maries  au  tombeau  (Fig.  59). 
Les  12  petits  medaillons  du  rang  intdrieur 
renferment  12  anges  ä  mi-corps;  les  uns  tien- 
nent  un  petit  bäton  de  commandement  (Fig.  60),  les  autres  une  cassolette  contenant  de  petits  objets 
vaguement  indiques,  assez  semblables  ä  des  pieces  de  monnaie. 

Cette  rose  ayant  ete  l’objet  de  quelques  commentaires  b  propOs  des  vitraux  de  Bourges,  nous  ne  pou- 
vons  mieux  faire  que  de  nous  retrancher  dcrriere  l’autorite  de  leurs  savants  monographes  pour  le  deve- 

loppement  du  sens  mystique  de  ces  differents  sujets. 

Observons  auparavant,  qu’a  l’epoque  oü  les  PP.  Cahier  et  Martin 
l’itudiirent,  en  1842,  le  6'  medaillon  du  cötb  droit  etait  brisi.  Les 
deux  archeologues  ont  avanci  qu’il  devait  retracer  le  fratricide  de 
Cain  en  face  des  trois  Maries  au  scpulcrc ;  nous  verrons,  tout  ä 
1  heure,  la  raison  qu’ils  en  donnent.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  sujet 
manquant  a  M  remplace,  lors  de  la  restauration  due  a  M.  Henri 
Gbrente,  par  l’homme  condamne  au  travail  aprbs  sa  faute ;  mais 
.  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  le  restaurateur  l’a  placd  au  bas,  a 
la  place  que  devait  logiquement  occuper  Notre-Seigneur  descen- 
dant  aux  limbes,  lequel  se  trouve  actuellement,  sans  raison, 
auprds  de  l’expulsion  du  paradis  terrestre.  11  ne  faut  voir  ici  qu’un  oubli  de  la  part  du  poseur,  d’autant 
plus  que  primitivement  le  sujet  de  la  descente  aux  limbes  4tait  bien  reellement  ä  la  partie  inferieure. 

Comme  il  est  facile  de  le  remarquer  par  l’dnumeration  ci-dessus,  ces  divers  sujets  presentent  entre 

eux  un  rapport  et  une  Opposition  dans  l’ordre  de  la  Redemption.  «  .  A  la  crbation  d’Adam  repond 

l’incarnation  du  fils  de  Dieu;  ce  n’est  plus  seulement  le  Souffle  divin  et  l’image  du  Createur  qui  nous 


Fig.  60. 
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sont  donnes  pour  etablir  notre  noblesse,  c’est  le  Verbe  qui  sefait  chair,  et  vient  habiter  parmi  nous.  Vis-ä-vis 
de  la  formation  d’Eve,  c’est  la  femme  bdiie  entre  toutes  les  femmes,  la  Vierge  qui  enfante  Y Emmanuel 

(Is.,  vii,  14);  la  vraie  mere  des  vivants,  puisque  par  eile  nous  possedons  celui  en  qui  tout  doit  renaitre . 

En  face  d’Eve,  offrant  ä  Adam  le  fruit  d£fendu,  c’est  Marie  pr£sentant  ä  l’adoration  des  Mages  le  fruit 
de  son  sein;  par  eile,  au  lieu  du  funeste  entretien  avec  le  serpent,  nous  possedons  le  Verbe  divin  qui 
converse  avec  nous.  D’ailleurs,  l’Epiphanie  est  la  fete  du  bapteme,  et,  par  consequent,  la  solennit£  du 
p£che  originel  efface  (i)  ». 

Le  parallele  des  deux  seines  suivantes,  l’expulsion  du  paradis  et  la  mort  de  Jüsus-Christ  en  croix, 
ressort  clairement  dans  l’une  des  verrieres  de  Sens.  «  Ce  vitrail  pourrait  nous  dispenser  de  tout  commen- 
taire,  lorsque,  apr£s  avoir  montre  le  lieu  de  delices  ferme  par  l’GpGe  flamboyante  du  ch£rubin,  il  ramene 
sur  le  Calvaire  ce  ministre  de  la  sentence  divine ;  et  lä,  pres  de  la  croix  sanglante  du  Redempteur,  il  lui 
fait  dteindre  dans  le  fourreau  ce  redoutable  glaive  qui  barrait  la  route  vers  le  retour.  Cette  majestueuse 
pensee  n’appartient  pas  plus  ä  l’artiste  que  toutes  les  autres,  dont  nous  avons  retrouve  l’expression  tradi- 
tionnelle  dans  les  Organes  de  l’enseignement  chr£tien;  eile  £tait  dans  l’air;  le  simple  peuple  la  respirait 
par  la  liturgie,  comme  l’homme  du  cloitre  et  le  pretre  s’en  impregnaient  dans  la  meditation  des  mysteres 
divins  et  dans  la  lecture  des  6crivains  eccl£siastiques. » 

En  face  des  trois  Maries  au  tombeau,  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  placent  le  meurtre  d’Abel : 
«  D’une  part,  la  menace  de  mort  est  realis£e  par  un  fratricide;  de  l’autre,  la  d£faite  de  la  Mort  est  annoncee 
par  l’ange  aux  saintes  femmes.  La  femme,  auteur  de  la  mort,  est  choisie  pour  porter  cette  nouvelle,  afin  que 
celle  qui  avait  cause  l’inimitie  entre  la  terre  et  le  ciel  soit  aussi  chargee  la  premiere  des  paroles  de  paix.  » 

Enfin,  le  dernier  mddaillon  qui  nous  reste  ä  expliquer,  et  qui  devrait,  comme  autrefois,  servir  de  point 
de  jonction  oü  viendraient  aboutir  les  deux  series  «  est  la  descente  du  fils  de  Dieu  aux  enfers,  pour  con- 
sommer  l’ceuvre  de  la  rMemption  et  completer  sa  victoire  sur  le  peche  et  la  mort.  C’est  le  monde  releve, 
ä  l’anniversaire  du  jour  oü  iletait  sorti  des  mains  de  Dieu;  et  l’enfer  depouille  par  les  mains  du  nouvel 
Adam,  comme  il  avait  £te  enrichi  par  l’ancien  (2). » 

Au  centre  de  toute  la  rose  plane  le  Saint-Esprit,  entoure  de  rayons. 

Ainsi  qu’on  peut  s’en  rendre  compte  par  nos  reproductions,  le  style  de  ces  diverses  compositions 
n’est  plus  celui  des  sujets  l£gendaires  du  choeur.  Non  seulement  ce  n’est  plus  la  meme  main,  mais  l’in- 
fluence  orientale,  que  nous  avons  constat£e  precedemment,  semble  ici  beaucoup  moins  sensible.  Ces  der- 
nieres  figures  rappelant  le  faire  des  vitraux  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  des  cathedrales  de  Bourges,  de 
Chartres,  de  Clermont,  etc.,  representent  bien  notre  art  national  du  xme  siede. 


ROSE  AU-DESSUS  DU  CHCEUR 

Sur  les  8  medaillons  dont  se  composait  cette  derniere  rose,  3  seulement  sont  arrives  jusqu’ä  nous.  Les 
autres  ont  ete  refaits  par  le  maitre-couvreur  Ferrus,  charge  de  restaurerles  vitraux  de  Saint-Jean  en  1802(3). 


(1)  Al’appui  de  l’interpretation  de  ces  deux  seines  placees  en  regard, 
il  convient  de  rappeier  que  tris  frequemment  les  artistes  mettaient  une 
pomme  dans  la  main  de  Marie  portant  l’Enfant-Jesus,  principalement 
dans  la  seine  de  l’Adoration  des  Mages.  C’est  surtout  dans  les  ivoires 
des  xiiic  et  xiv'  siicles  que  se  remarque  cette  particularite. 


(2)  Vitraux  de  Bourges,  p.  20 J  et  suiv. 

(3)  Pour  raccommoder  les  vitraux  qui  sont  en  haut  du  croison 
(transsept),  dont  une  partie  est  en  verre  de  couleur  et  l’autre  partie  en 
blanc,  550  fr.  Arch.  depart.  Fonds  moderne. 
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C’est  dire  de  quelle  fagon  ce  travail  fut  execute,  et  combien  les  sujets  dus  ä  cet  industriel  ddtonnent  ä  cöte 
des  trois  anciennes  compositions.  Ces  dernieres  occupent  les  trois  panneaux  superieurs  dont  l’un,  celui  du 
haut,  represente  le  Pere-Eternel,  assis  de  face,  tenant  la  boule  du  monde.  A  droite  et  ä  gauche,  deuxfigures  de 
patriarches,  presque  semblables  ä  ceux  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Haut-Don,  mais  sans  inscriptions. 

Les  deux  petites  fenetres  laterales  sont  modernes;  nous  n’avons  donc  pas  ä  nous  en  occuper  ici. 

Au  dire  de  l’abbe  Jacques,  «  cette  rose  avait  £t£  faite  par  les  soins  d’Eudes  III,  duc  de  Bourgogne, 
longtemps  chanoin'e  de  l’eglise,  parent  de  l’archeveque  Robert  d’Auvergne,  et  dont  l’anniversaire  avait  6t£ 
fonde  en  1232.  Ses  armes  y  furent  mises,  »  probablement  dans  le  petit  medaillon  central. 


Verrieres  des  Patriarches  antediluviens 

DANS  LA  CHAPELLE  DE  NOTRE-DAME-DU-HAUT-DON 

XIII6  SIHCLE 

Les  deux  verrieres  anciennes,  qui  sont  aujourd’hui  placees  dans  les  deux  baies  du  mur  meridional 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Haut-Don,  proviennent  de  la  chapelle  Saint-Pierre,  oü  elles 
occupaient  les  fenetres  correspondantes  du  cöte  nord. 

La  restauration  de  ces  deux  vitraux  ayant  £te  executee  maladroitement,  l’interpretation  de  la  suite 
des  sujets  n’est  possible  qu’en  ayant  recours  au  texte  du  chapitre  V  de  la  Genese.  Chaque  fenetre  n’est 


Fig.  61. 


plus  composee  que  de  quatre  medaillons,  dont  chacun  renferme  l’efiigie  dun  des  descendants  de  notre 
premier  pere,  assis  sur  une  sorte  de  tröne  encadre  dans  un  portique  (Fig.  61).  Une  legende,  placke  hori¬ 
zontalement  derriere  la  tete  de  chaque  personnage,  permet  de  le  nommer.  Par  la  meme  raison  que  pour 
les  prophetes  et  les  apötres  du  chceur,  un  seul  carion  a  servi  pour  le  dessin  de  ces  huit  figures,  sans  carac- 
teres  particuliers.  Le  peintre  s’est  contente  de  les  contresembler  et  d’en  varier  les  couleurs.  Les  bordures 
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formdes  de  fleurs  de  lys  or  sur  fond  d’azur,  alternant  avec  les  tours  de  Castille,  sembleraient  indiquer  un 
don  de  la  munificence  de  S.  Louis. 

Nous  retablirons  la  suite  des  medaillons  d’apres  le  texte  de  la  Genese,  avec  un  numero  indiquant 
l’ordre  dans  lequel  chaque  sujet  se  trouve  actuellement. 


Fernere  de  la  2me  travee. 

4  Malaleel  genuit  Jared. 

3  Jared  genuit  Henoch. 

1  Henoch  genuit  Mathusalem. 

2  Mathusalem  genuit  Lamech. 


Fernere  de  la  irc  travee. 

2  Adam  genuit  Seth. 

3  Seth  genuit  Enos. 

1  Enos  genuit  Cainan  (Fig.  61). 

4  Cainan  genuit  Malaleel. 


Les  patriarches  antedilu viens  figuraient  les  apötres  de  la  Loi  Nouvelle.  Pierre  et  les  autres  apötres 
furent  etablis  par  Jesus-Christ,  pour  etre  les  chefs  de  son  Eglise,  comme  Adam  et  ses  descendants  jusqu  a 
Noe  avaient  ete  les  premiers  anc£tres  du  genre  humain.  Ce  rapport  est  rendu,  comme  il  suit,  dans  un 
commentaire  de  la  Genese  attribu£  ä  S.  Eucher :  «  La  genealogie  d’Adam  ä  Noe  par  Seth  comprend  dix 
«  patriarches.  No&  eut  trois  fils ;  l’un  d’eux  s’£tant  rendu  coupable  ä  l’egard  de  son  pere,  fut  prive  de  sa 
«  b£n£diction.  Ecartons  donc  ce  malheureux,  ajoutons  aux  dix  descendants  d’Adam  les  deux  fils  respec- 
«  tueux  de  Noe,  et  nous  avons  pour  les  patriarches  comme  pour  les  apötres  le  nombre  remarquable  de 
«  douze  (1).  » 

Ne  semble-t-il  pas  probable  que  ce  rapprochement  a  du  motiver  lä  composition  de  ces  deux  verrieres 
qui,  primitivement,  devaient  contenir  chacune  5  medaillons?  Toutefois,  la  hauteur  des  fenetres  nepouvant 
donner  place  aux  12  personnages,  le  peintre  verrieradü  se  limiter  aux  10  patriarches  qui  ont  precede 
le  deluge. 


Couronnement  de  la  Vierge 

XIVe  siecle 

Ala  suite  de  quelque  accident,  la  verriere  centrale  de  la  partie  superieure  de  l’abside  dut  etre  refaite 
ä  une  epoque  posterieure  ä  celle  des  fenetres  qui  l’avoisinent.  L’execution  presente  ici  de  notables 
differences.  Dejä  le  peintre  cherche  des  effets  de  clair-obscur,  et  obtient  un  modele  plus  exact 
au  moyen  de  hachures  fines  et  serrees  qui  ont  remplace  la  legere  demi-teinte  du  xme  siede.  Son  dessin 
est  plus  correct,  sa  maniere  de  draper  plus  savante  et  plus  vraie ;  les  vetements,  au  lieu  de  tomber  en  plis 
raides  et  droits,  affectent  des  chutes  plus  ondoyantes  et  plus  naturelles.  Au-dessus  des  figures  du  Pere- 
Eternel  et  de  la  Vierge  (voir  la  planche  en  couleur),  des  motifs  d’architecture  ä  l’etat  rudimentaire 
couronnent  la  composition  supportee  par  les  armes  de  l’ancien  comte  de  Lyon  :  degucides  au  Hon  d’argent, 
couronne  d’or,  et  par  celles  du  Chapitre  de  Saint-Jean  :  de  gueules  au griffon  d’or. 


(1)  «  Per  Seth  autem  ab  Adam  usque  ad  Noe  denarius  insinuatur 
numerus.  Cui  Noe  adjiciuntur  tres  filii,  unde  uno  lapso  duo  benedicun- 
tur  a  patre,  ut  remoto  reprobo,  et  probatis  filiis  ad  numerum  additis, 
etiam  duodenarius  intimetur,  qui  et  in  patriarcharum  et  apostolorum 
numerus  insignis  est.  »  ( In  Genesim,  lib.  i.) 

Voici  le  tableau  des  apötres  qui  correspondraicnt  aux  1 2  patriarches, 
suivant  le  rapport  etabli  par  S.  Eucher  : 


Adam. 

Pierre. 

Henoch 

Mathieu. 

Seth. 

Jean. 

Mathusalem. 

Thomas. 

Enos. 

jACaUES. 

Lamech. 

jACQUES-lc-miucur. 

Cainan. 

Andri-. 

Nofi. 

Jude. 

Malaleel.  Philippe. 

Sem. 

Simon. 

Jared. 

BarthiIlemy. 

Japhet. 

Mathias. 

Cham  fait  le  pendant 

de  Judas. 
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Au  xive  siede,  la  decouverte  de  l’email  d’application,  connu  sous  le  nom  de  jaune  d’argent,  vint 
apporter  une  grande  facilite  dans  l’execution,  en  permettant  de  supprimer  une  partie  de  la  mise  en  plomb. 
C’est  ainsi  que  les  griffes  du  lion  du  soubassement  sont  color£es  en  jaune,  sur  la  m£me  piece  de  verre 
que  les  pattes,  par  l’application  de  cet  email,  ce  qui  aurait  exig£  pr£c£demment  l’emploi  d’un  verre 
jaune  teint  dans  la  masse,  decoup£  suivant  le  contour  des  griffes  et  enchässe  dans  un  plomb.  Ce  detail,  qui 
apparaitdans  d’autres  parties  du  vitrail,  suffirait  ä  justifier  l’epoque  du  xive  siede  que  nous  croyons  devoir 
lui  assigner. 


Rose  de  la  Fagade 

XVe  SlfeCLE 

Cette  rose  rappelant  tous  les  caracteres  de  la  peinture  sur  verre  du  xve  si£de,  nous  la  rangerons 
dans  cette  Classification,  d’autant  plus  que  la  date  de  son  ex£cution,  par  Henri  de  Nivelle, 
en  1394,  semble  presque  l’autoriser. 

A  cette  £poque,  la  peinture  sur  verre  faisait  un  pas  immense  vers  le  perfectionnement  du 
dessin  et  de  la  composition,  mais  eile  perdait  en  meme  temps  sous  le  rapport  de  l’effet  d^coratif. 
Nous  ne  trouvons  plus  ici  les  tons  puissants  et 
chaudement  colores  des  mMaillons  legendaires  du 
chceur  et  meme  du  transsept.  Les  applications  de  jaune 
d’argent  prennent  trop  d’importance  sur  les  galons 
des  vetements  et  les  chevelures  des  personnages,  et 
donnent  ä  l’ensemble  un  aspect  blafard.  Les  fonds 
bleus  sont  couverts  d’61egants  rinceaux  de  feuillage, 
enleves  en  clair,  afin  d’eviter  leur  rayonnement  sur 
les  figures  trait£es  avec  maigreur,  et  dont  le  modele 
trop  cherch6  produit  un  efiet  harmonieux  de  pres, 
mais  insufiisant  de  loin. 

En  outre,  l’emploi  des  couleurs  d’application,  en 
permettant  de  rapprocher  plusieurs  teintes  sur  le  meme 
verre,  restreint  le  nombre  des  plombs  et  augmente 
l’espace  expos£  aux  chocs  et  surtout  ä  la  percussion. 

De  lä  une  source  de  d£t£rioration,  qui  n’est  que  trop  sensible  dans  la  rose  qui  nous  occupe,  et  qui 
aujourd’hui  n£cessite  d’urgentes  restaurations. 

La  tres  grande  £l£vation  de  cette  rose,  isol£e  au  sommet  du  mur  de  la  fa^ade,  la  rend  absolument 
inaccessible.  Aussi,  plutöt  que  d’en  donner  des  reproductions  approximatives,  mieux  vaut  attendre  le 
jour  oü  les  travaux  de  restauration  rendront  necessaire  l’6tablissement  de  grands  echafaudages  qui  per- 
mettront  d’en  approcher  et  d’en  obtenir  des  calques  scrupuleux. 

Bornons-nous  donc  ä  la  simple  nomenclature  des  sujets,  en  suivant  l’ordre  qu’ils  occupent  actuel- 
lement  dans  les  deux  rangs  de  medaillons  concentriques  (Fig.  62). 


Fig.  62. 
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VIE  DE  S.  JEAN- BAPTIST  E 
Zone  exlirieure. 

1.  L’ange  du  Seigneur  annonce  ä  Zacharie  la  naissance  d’un  fils. 

2.  Naissance  de  S.  Jean. 

3.  La  Visitation. 

4  et  5.  Ces  deux  sujets  sont  en  si  mauvais  etat  qu’il  est  impossible  d’en  preciser  le  sens. 

7.  Salom£  apporte  la  tete  de  S.  Jean  ä  Herodiade  qui  lui  creve  les  yeux  avec  un  couteau. 

6.  Ste  Elisabeth  et  S.  Joachim. 

8.  Glorification  de  S.  Jean.  Le  saint  Precurseur  est  repr£sente  sous  la  forme  d’une  statue  61evee 
sur  un  piedestal,  pendant  que  des  anges  l’entourent  en  jouant  de  divers  instruments. 

9.  S.  Jean  reproche  ä  Herode  son  union  incestueuse  avec  Herodiade. 

10.  Bapteme  de  Notre-Seigneur. 

11.  S.  Jean  baptise  la  foule  au  bord  du  Jourdain. 

12.  S.  Jean  preche  dans  le  d£sert. 


VIE  DE  S.  ETIENNE 
Zone  intirieure. 

1.  Lapidation  de  S.  Etienne. 

2.  Le  saint  diacre  discute  avec  les  Juifs. 

3.  Inintelligible. 

4.  Dans  ce  sujet,  tres  mutile,  011  distingue  cependant  une  dame  et  un  Chevalier  couvert  de  mailles 
et  d’une  armure  de  fer. 

5.  S.  Etienne  ordonne  diacre. 

6.  Inintelligible. 

Au  centre  de  la  rose,  un  Agnus  Dei. 

Les  ajours  intermediaires  renfermenl  en  outre  une  grande  quantite  de  petits  bustes  d’enfants  et 
quelques  figures  satiriques. 


Fenetres  laterales  du  Transsept 

XV«  SILCLE 


IL  y  a  quelques  annees,  il  existait  encore  dans  les  fenetres  orientales  du  transsept  de  tres  curieux 
vitraux  du  xve  siede,  provenant,  dit-on,  de  l’ancienne  ^glise  des  Cdestins,  demolie  au  si^cle 
dernier  (1).  Mais  comme  ces  verrieres  etaient  dans  un  triste  £tat  de  degradation,  011  pr^fda  les 
detruire  entierement  et  les  remplacer  par  d’insignifiants  pastiches  des  prophetes  du  choeur,  plutot  que 


(1)  L’^glise  des  Celestins  etait  celebre  par  ses  vitraux  et  par  ses  or- 
gues.  Dans  une  de  ses  chapelles,  sous  le  vocable  de  Onze-Mille- 
Vierges,  on  remarquait  la  verriere  de  la  2e  tra^’ee,  donnde  par  Aime  de 
Viry,  representant  S.  Jean  et  S.  Maurice.  ( Lyon  ancien  et  moderne,  art.  de 


M.  Perkaud,  t.  i,  p.  357).  Apparemment,  cette  derniere  figure  devait 
ßtre  precisement  celle  dont  nous  donnons  la  reproduction. 

A  l’appui  de  la  tradition  rapportant  que  les  verriferes  laterales  du 
transsept  de  Saint-Jean  provenaient  des  Celestins,  nous  trouvons  dans 
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de Jes  conserver  par  une  restauration  habile.  L’opinion  publique  se  Charge  d’apprecier  de  tcls  actes  de 
vandalisme,  malheureusement  irreparables. 


TRANSSEPT  NORD 


Fig.  63. 


Ces  fenetres  ä  trois  baies,  semblables  ä  cellcs  de  l’etage  superieur  du  choeur,  renfermaient, 
dans  le  transsept  nord,  trois  personnages.  Au  milieu  S.  Pierre,  en  costume  de  pape,  couronm-: 

de  la  tiare;  ä  gauche  et  ä  droite,  deux  autres  figures  que  l’abbe  Jacques 
a  prises,  la  premiere  pour  un  chanoine  avec  la  grande  aumusse, 
et  l’autre  pour  un  des  Chevaliers  attaches  au  Chapitre  (1).  C’est  cettc 
dcrniere  peinture  que  nous  reproduisons  (Fig.  63),  fautc  de  docu- 
ments  plus  precis,  d’apres  le  dessin  que  M.  de  Lasteyrie  a  execute  sur 
le  vitrail  lui-mßme,  avant  sa  disparition,  dessin  publik  dans  son  Histoire 
de  la  peinture  sur  verre.  L’inscription,  iHa  urinus,  placce  sous  les  pieds  de  ce 
Chevalier,  et  le  nimbc  rouge  qui  lui  entoure  la  tete,  nous  renseignent 
assez  sur  son  idcntitC 

S.  Maurice  tient  ä  la  main  une  banniere  tissee  d’or,  armorice  d’un 
griffon  de  gueules.  Le  griffon,  constituant  les  armes  du  Chapitre,  a  du 
seid  motiver  la  remarque  de  l’abb'e  Jacques,  d’autant  plus  que  la  prove- 
nance  de  ce  vitrail  suffirait  ä  faire  repousser  cette  opinion.  On  s’accordait 
generalementä  n’y  voir  qu’une  simple  representation  de  S.  Pierre  entre  les 
patrons  des  donateurs. 

L’armure  de  S.  Maurice  est  celle  des  hommes  d’armes  de  1400, 
couverts  du  harnais  blanc,  c’est-ä-dire  d’acier  poli  et  protegeant  absolu- 
ment  le  corps  et  les  membres.  Le  corselet  d’acier  supplee  au  plastronage 
en  usage  auparavant.  Cette  cuirasse  est  terminee  par  des  tassettes  ä 
recouvrement,  au  nombre  de  cinq.  La  derniere  lame  est  ornee  de  la 
ceinture  militaire  d’orfevrerie  rempla^ant  l’ancien  baudrier  en  sautoir 
des  si^cles  prec£dents.  Au  cou  et  au  defaut  de  l’aisselle  apparait  le  haubert  de  mailles;  les  pieds  sont 
chausses  de  poulaines,  et  la  tete  est  couverte  d’un  chapel  orne  d’une  plaque  de  bijouterie. 


TRANSSEPT  MfiRIDIONAL 

Au-dessus  de  la  chapelle  actuellement  sous  le  vocable  de  la  Croix,  dans  la  fenetre  correspondante 
ä  celle  du  transsept  nord  dont  nous  venons  de  parier,  se  trouvait  un  vitrail  de  la  meine  epoque, 
auquel  on  attribuait  la  meme  provenance.  Ayant  ete  remplac^  vers  1860  par  trois  prophetes  modernes, 
aucun  document  certain  ne  pennet  de  le  reconstituer. 


les  archives  de  la  Primaiiale  la  mentionsuivante :  .<  Le  8  novembre  1678,  I  et  leur  en  reinettre  la  meme  quantite  de  Manches.  »  Actes  capitulaires, 
le  Chapitre commetmessieurs  les  Chantres  et  Sacristains  pour  echanger  1.  xin,  f°90. 

avec  les  Celestins  les  vitres  de  leur  6glise,  qui  sont  entierement  peintes,  |  (1)  L'egUse  primatiah  de  Saint-Jean,  p.  30. 
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L’abbe  Jacques  y  voyait  la  Vierge  ct  S.  Jean  au  pied  de  la  croix,  et  croyait  y  trouver  un  rapport  avec 
la  chapelle  placee  au-dessous,  primitivement  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-du-Haut-Don  (i). 


Vitraux  des  Chapelles  laterales 

XVe  ET  XVIC  SlfeCLES 

De  toutc  l’ancienne  decoration  translucidc  des  chapelles  s’ouvrant  sur  les  bas-cötcs,  il  ne  reste 
plus  guere  que  des  fragments,  dont  quelques-uns  sont  du  plus  grand  merite. 

Ces  differentes  verrieres  appartenaient  pour  la  plupart  ä  l’art  du  xve  siede  ;  ccllcs  de  lä 
chapelle  des  Bourbons  furent  executees  au  commencement  de  la  Renaissance. 


CHAPELLE  DU  SAINT-SEPULCRE 

Seules  les  peintures  des  ajours  superieurs  des  deux  fenetres  ont  pu  traverser  les  tourmentes  revo- 
lutionnaires  et  arriver  jusqu’a  nous.  On  y  reconnait  les  armes  du  fondateur  de  la  chapelle,  Philippe  de 
Thurey,  1401  :  de  gueules  au  sautoir  d’or,  surmontees  du  chapeau  cardinalice  etentourees  d’angcs  musiciens. 
Les  grandes  compositions  du  bas  ont  disparu  et  ont  ete  remplacees  par  Marechal,  en  1846. 

Quincarnon  nous  apprend  que  de  son  ternps,  outre  les  armoirics  rappelant  les  alliances  des  Thurey, 
on  y  remarquait  encore  un  Chevalier  avec  sa  femme,  en  priere,  avec  leurs  armes  accolees  (2).  Doit-on 
voir  dans  ce  groupc  les  donateurs  ? 

11  est  permis  d’attribuer  ces  verrieres  au  successeur  d’Henri  de  Nivelle,  P£ronet  Saqueret. 


CHAPELLE  DE  SAINT-MICHEL 

Au  sujet  de  la  composition  principale  du  vitrail  de  cette  chapelle,  aujourd’hui  sous  le  vocable 
du  Sacre-Cceur,  nous  savons  seulement  par  Quincarnon  qu’on  y  voyait  des  figures  en  pied,  notam- 
ment  celle  de  S.  Bernard  de  Menthon,  en  qui  le  fondateur  avait  une  singuliere  devotion  (3).  S.  Michel, 
titulaire  de  la  chapelle,  devait  y  figurer  egalement. 

Comme  pour  la  precedente,  les  parties  sup^rieures  seules  sont  conservees,  et  encore  le  sujet  prin- 
cipal,  que  reproduit  notre  planche  hors  texte,  ne  se  trouve-t-il  plus  ä  sa  place  primitive.  II  a  ete  remplace 
par  des  anges  modernes  soutenant  les  armes  de  Gregoire  XVI  ct  du  Cardinal  de  Bonald.  Heureusement, 
cette  charmante  composition,  d’un  dessin  correct  et  elegant,  a  survecu  ä  ce  dernier  naufrage,  ct  attend, 
dans  une  dependance  de  la  Cathedrale,  le  jour  oü  eile  sera  rendue  ä  sa  destination  premiere. 

A  l’^poque  de  lexi^cution  de  ces  deux  sujets,  l’artiste  verrier  s’äant  separe  du  constructeur,  n’^tait 
plus  un  simple  decorateur;  c’etait  un  peintre  preoccupe  de  donner  ä  son  ceuvre  le  plus  de  valeur  indivi— 


(1)  L’eglise  primatiah  de  Saint-Jean,  p.  30. 

(2)  Les  antiquites  et  Ja  fondation  de  la mitropole  des  Gaules,  p.  25. 


(3)  Les  antiquites  et  la  fondation  de  la  mitropole  des  Gaules,  p.  34. 
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duelle  possible.  Les  vitraux  etaient  devenus  de  veritables  miniatures  vitrifiees,  pleines  de  fraicheur,  mais 
demandant  ä  etre  vues  de  pres.  Tel  est  le  cas  des  vitraux  des  chapelles.  On  remarquera  cependant  Tabus 
du  blanc  en  grisaille ;  les  robes  et  les  manteaux  sont  entierement  blaues ;  de  legeres  touches  d’or  sur  les 
cheveux,  les  ailes,  les  galons  et  le  dallage  produisent  un  effet  calme  et  harmonieux,  mais  pauvre  de 
coloration. 

Quant  au  mode  d’execution,  au  Hemdes  hachures  et  des  traits  de  force  du  xme  siecle,  laissant  percer, 

meme  dans  les  ombres  les  plus  vigoureuses,  le  ton  du  verre  dans  tout  son  eclat,  des  teintes  de  grisaille 

* 

superposees  et  putoisces  rendent  1’effet  d’un  lavis. 

Cette  chapelle  fut  construite  vers  1450,  et  le  style  des  vitraux  se  rapportant  ä  cette  epoque,  on 
peut  consid£rer  Laurent  Girardin  comme  leur  auteur.  Ce  dernier  jouissait  de  Toffice  de  peintre  verrier 
de  Saint-Jean  depuis  1440,  et  ne  se  dthnit  de  ses  fonctions  qu’en  1471. 


CHAPELLE  DES  BOURBONS. 

A  l’entr£e  du  xvie  siecle,  la  peinture  sur  verre,  s’&evant  au  niveau  de  cette  brillante  epoque, 
atteignait  un  incroyable  degre  de  perfection  et  d  elegance;  les  parties  superieures  des  deux  verrieres  de 
la  chapelle  des  Bourbons  en  sont  un  admirable  temoignage. 

Notre  planche,  gravee  d’apr^s  les  calques  scrupuleusement  executes,  reproduit  la  partie  ancienne  de 
la  fenetre  de  droite  ;  les  vignettes  placees  en  tete  et  ä  la  fin  de  la  description  des  vitraux,  donnent  des 
fragments  de  la  fenetre  de  gauche. 

Dans  Tune  et  l’autre  composition,  des  anges,  trait£s  en  grisaille  sur  fond  bleu,  composent  un  chceur 
celeste  et  deploient  de  longues  banderoles  oü  se  trouvent  inscrites  des  strophes  en  Thonneur  du  Saint- 
Sacrement : 

üP^anem  aiujelorum  manbucaiut  Ijoittii. 

(ßöueas  panem  öe  terra : 

(ßt  ütmtm  iiTtifiret  rar  Ijominis. 

^^annn  öe  rede  pnrstittsti  eis : 

©mne  öelertameittum  in  se  Ijabentem. 

Quelques-uns  de  ces  anges,  entre  autres  celui  qui  soutient  les  armes  de  Charles  de  Bourbon,  fon- 
dateur  de  la  chapelle  (Fig.  64),  et  les  deux  qui  planent  ä  ses  cötes,  sont  de  la  plus  haute  valeur  artistique, 
La  tete  du  Premier,  traitee  de  main  de  maitre,  constitue  un  bijou,  que  n’aurait  pas  desavoue  Ldonard 
ou  Signorelli.  Supportes  par  des  coquilles  de  la  Renaissance,  une  sirie  de  petits  amours,  inginicusement 
groupis  et  suspendus  a  des  details  d’architecture,  tiennent  des  guirlandes  de  feuillages  et  forment  un 
ensemble  aussi  gracieux  que  decoratif. 

Quant  aus  figures  du  bas,  peintes  par  MarfSchal  en  1844,  eiles  sont  du  plus  beau  caractdre  et  d’un 
coloris  resplendissant ;  eiles  n’ont  que  le  tort  d’etre  modernes. 

La  rose  du  couchant  ne  conserve  plus  dans  ses  compartiments  flamboyants  que  des  combinaisons 
de  mosaique  remaniees  ä  plusieurs  reprises. 
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Vitraux  modernes 


CHAPELLE  DE  NOTRE-DAME-DU-HAUT-DON 
FENETRE  ORIENTALE 

Ier  medaillon. —  Le  mystere  joyeux  figure  par  l’Annonciation. 

2C  —  Le  mystere  glorieux,  par  l’Adoration  des  Mages. 

3C  —  Le  mystere  douloureux,  par  la  Vierge  au  pied  de  la  croix. 

Rosace.  —  Au  centre,  la  Vierge  mere  tenant  l’Enfant  Jesus  sur  ses  genoux ;  ä  droite  et  ä  gauche, 
deux  anges  musiciens. 

Dans  le  lobe  de  gauche,  trois  figures  allegoriques  sous  les  traits  de  jeunes  femmes  representant  les 
vertus  qui  ont  embelli  la  vie  de  la  Vierge,  c’est-ä-dire :  l’HumilitS,  la  Prudence,  la  Solitude. 

A  droite,  egalement  trois  autres  Vertus:  la  Verite,  la  Virginite,  l’Obeissance. 

Au  bas,  les  trois  Vertus  cardinales  resumant  toutes  les  autres  :  la  Foi,  l’Esperance,  la  Charit^. 

Enfin,  au  sommet :  le  Couronnement  de  la  Vierge. 

Cette  belle  composition,  l’une  des  plus  remarquables  productions  modernes,  dans  l’esprit  du  xme 
si£cle,  est  due  au  pinceau  de  M.  Henri  Gerente,  et  a  ete  Offerte  par  S.  E.  le  Cardinal  de  Bonald,  en  1846. 


FENETRE  DU  TRANSSEPT  NORD 

STYLE  DU  Xllie  SltCLE. 

Ce  vitrail,  rappelant  le  Souvenir  du  2C  Concile  de  Lyon,  en  1274,  est  l’ceuvre  de  M.  Lusson.  II  fut 
offert  par  le  Cardinal  de  Bonald  en  1855. 

Ier  medaillon. —  L’arrivee  des  Grecs  au  Concile  de  Lyon. 

2C  —  La  procession  des  reliques  avant  le  Concile. 

3C  —  La  messe  du  Concile. 

4e  —  S.  Bonaventure  prechant  au  Concile. 

5e  —  Le  bapteme  d’un  prince  tartare. 

6e  —  Mort  de  S.  Bonaventure. 

7e  —  Funerailles  de  S.  Bonaventure. 


CHAPELLE  SAINT-MICHEL 

S.  Jubin  re^oit  la  confirmation  de  la  bulle  de  Suprematie  de  l’Eglise  de  Lyon  accord£e  par  le 
Souverain  Pontife  Gregoire  VII  en  1079. 

Donne  par  son  S.  E.  le  Cardinal  de  Bonald,  ce  vitrail  a  ete  execute  par  M.  Thibaud  de 
Clermont,  en  1860. 
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CHAPELLE  DU  SAINT-SEPULCRE 

Fenäre  de  droite.  —  L’invention  de  la  sainte  croix  en  pr£sence  de  Ste.  Helene  et  de  S.  Macaire, 
eveque  de  Jerusalem. 

Fenetre  de  gauche.  —  La  Vierge  recevant  le  corps  de  Notre-Seigneur  au  pied  de  la  croix.  Deux  anges 
vetus  de  dalmatiques  portent  les  clous  et  la  couronne  d’epine. 

CHAPELLE  DES  BOURBONS 

Fenetre  de  droite.  —  Quatre  grandes  figures  en  pied,  au-dessous  des  couronnements  de  la  Renais¬ 
sance  :  S.  Bonaventure,  S.  Louis,  Ste.  Isabelle,  soeur  de  S.  Louis,  S.  Thomas  de  Cantorbery. 

Fenetre  de  gauche.  —  Adoration  des  Mages. 

Comme  ceux  de  la  chapelle  precedente,  ces  vitraux  comptent  parmi  les  meilleurs  productions  de 
Marechal. 


FEN&TRES  HAUTES  DE  LA  NEF 

Des  combinaisons  geometriques  en  verre  de  couleur  remplacent  actuellement  les  figures  colossales, 
qui  formaient  autrefois  un  long  cort£ge  ä  la  suite  des  proph£tes  et  des  apötres  du  chceur.  Les  anciennes 
armatures  de  fer  indiquent  cette  disposition  dans  quelques  fen£tres  du  midi.  A  1’avant-derniere  trav£e, 
la  fenetre  du  midi  renferme  encore  les  armoiries  de  l’archeveque  Philippe  de  Thurey.  C’est  le  dernier 
vestige  de  cette  decoration. 


Fig.  64. 


Vitraux  dt  la  chapelle  des  Bourbons. 


Frises  incrtisl/ef  dans  Viglise  Sainl-Maurice ,  de  Vienne,  xiii«  siede. 


LA  SCULPTURE 


ICONOGRAPHIE  DES  TROIS  PORTAILS 


IEN  peu  de  nos  grands  monuments  religieux  ont  pu  conserver  intacts 
les  tresors  de  sculpture  que  le  moyen  age  s’etait  plu  ä  d£ployer  sur  leurs 
facades.  Mais  si  les  grandes  statues  des  portails  ont  et£,  trop  souvent, 
le  point  de  mire  des  fureurs  calvinistes  et  revolutionnaires,  en  revanche 
les  innombrables  chapiteaux,  culs-de-lampe,  figurines  des  voussures,  bas- 
reliefs  des  soubassements,  ont  toujours  lass£  la  patience  des  briseurs 
d’images.  Aussi  est-ce  surtout  dans  ces  petites  compositions,  oü  les 
artistes  laissaient  plus  facilement  libre  cours  ä  leur  individualit£,  que 
nous  pouvons  Studier  avec  fruit  l’art  et  l’epoque  du  moyen  age. 

A  ce  point  de  vue,  la  Cathedrale  de  Lyon  est  largement  favorisee, 
puisque  le  soubassement  de  sa  fa;ade  renferme  ä  lui  seul  plus  de  325  sujets  pouvant  compter  parmi 
les  productions  les  plus  originales  et  les  plus  achevees  de  la  sculpture  francaise  au  commencement  du 
xive  siede. 

Quelle  que  soit  la  richesse  prodiguee  sur  les  soubassements  des  portails  d’ Amiens,  d’Auxerre, 
de  Paris,  aucun  ne  peut  lütter  avec  celui  de  Lyon ;  seules,  les  deux  portes  laterales  de  la  Calcnde  et 
des  Libraires,  ä  la  cathedrale  de  Rouen,  presentent  une  disposition  analogue. 

Outre  que  cette  partie  de  la  cathedrale  normande  est  contemporaine  de  la  fa^ade  de  Saint-Jean,  nous 
retrouvons  dans  l’une  et  l’autre,  non-seulement  le  meme  choix  de  sujets,  mais  jusqu’aux  meines  carac- 
teres  d’execution,  en  Sorte  qu’il  serait  possible  d’expliquer  la  sculpture  de  Lyon  par  celle  de  Rouen.  Sans 
aller  jusqu’ä  prdendreque  les  memes  artistes  aient  execute  les  sujets  de  Rouen  et  de  Lyon,  cette  simili- 
tude,  que  nous  avons  tenu  ä  constater,  de  visu,  ä  plusieurs  reprises,  nous  obligera  ä  rapprocher  souvent, 
dans  le  cours  de  cette  dude,  les  sujets  des  deux  decorations. 
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Aii  xme  siede,  la  statuaire,  comme  tous  les  arts  decoratifs,  avait  atteint  son  apogee  pour  l’entente 
decorative  de  l’architecture  religieuse.  Avec  le  xivc,  la  d^cadence,  sous  ce  rapport,  commence  ä  se  faire 
sentir  d’une  maniere  plus  ou  moins  sensible,  suivant  les  differentes  regions.  La  fantaisie  des  artistes  d’une 
part,  et  de  l’autre  un  esprit  d’independance  fertile  en  compositions  satiriques,  commencait  ä  älterer  les 
traditions  du  grand  art.  Cependant  la  facade  de  Saint-Jean,  tout  en  appartenant  ä  cette  £poque  de  transition, 
rappelle  dans  toute  son  orncmentation  sculpturale  les  plus  beaux  caracteres  du  siede  prec^dent,  et 
on  peut  affirmer  que  sous  le  rapport  du  dessin,  aussi  bien  que  sous  celui  de  la  composition,  le  moyen 
age  n’a  rien  produit  de  plus  parfait. 

Au  lieu  de  s’en  tenir  presque  exclusivement  aux  reproductions  des  sujets  legendaires,  comme  cela  se 
pratiquait  dans  les  dglises  conventuelles,  l’art  figure  de  l’ecole  laique,  dans  nos  ddifices  religieux  du  xme  et 
du  xive  si£cle,  adopte  un  Systeme  iconographique  sans  precedent,  representant  toute  la  Science  et  tout 
le  dogme  chrdien.  II  se  transforme  en  une  veritable  encyclopedie  figuree,  inspiree  par  les  innombrables 
productions  litteraires  rdumant  toutes  les  Sciences  et  les  connaissances  acquises  ä  cette  epoque  (i). 

Toutefois,  un  certain  nombre  de  compositions  reviennent  constamment  sous  le  ciseau  des  imagiers, 
particulierement  celles  emprunt&es  ä  l’Ancien  ou  au  Nouveau  Testament  oü  figurent  les  anges,  les 
patriarches,  les  apötres,  la  Vierge  et  Notre-Seigneur.  Mais  c’est  surtout  dans  les  legendes  pieuses,  les 
Bestiaires  du  temps,  les  scenes  de  la  vie  priv£e,  que  la  fantaisie  .de  l’artiste  avait  libre  cours.  L’Eglise 
n’etait  plus  alors  seulement  le  temple  du  Seigneur,  digne  de  sa  majest£,  par  la  magnificence  et  la  grandeur 
de  sa  construction ;  c’etait  aussi  un  vaste  et  incomparable  livre  de  pierre,  dont  toutes  les  pages  ouvertes  ä 
la  fois  ä  l’usage  du  peuple,  etaient  comprises  des  ignorants  aussi  bien  que  des  savants.  Aussi  les  eveques 
recommandaient-ils  de  bonne  heure  l’usage  de  cet  enseignement  iconographique  si  utile  ä  ceux  qui  n’ont 
que  l’intelligence  des  yeux :  cc  Pour  austre  chose  ne  sont  faictes  les  ymages,  fors  seulement  pour  montrer 
«  aux  simples  gens  qui  ne  savent  pas  l’Ecripture  ce  qu’ilz  doivent  croire  »,  dit  Gerson  dans  un  de  ses 
sermons  en  langage  vulgaire  (2). 

Mais  avec  le  temps,  sous  l’influence  des  idees  nouvelles,  le  langage  symbolique  a  pass£  ä  l’£tat  de 
langue  morte  ou  hi^roglyphique.  De  nos  jours,  malgr£  les  recherches  incessantes  des  erudits,  il  s’en  faut 
bien  que  nous  en  possedions  tous  les  secrets  ;  trop  souvent  l’intelligence  de  ces  symboles  nous  apparait 
malaisement  au  fond  des  t&nebres  des  äges,  et  la  langue  si  pittoresque  des  hieroglyphes  chretiens  est, 
depuis  longtemps  pour  nous,  sans  äme  et  sans  voix.  Plus  d’une  fois,  dans  le  cours  de  cette  interessante 
etude,  nous  rencontrerons  des  sujets  se  dressant  devant  nous  comme  des  sphinx  posant  des  enigmes 
indechiffrables. 

Les  bas-reliefs  du  soubassemcnt,  qui  forment  le  principal  sujet  de  ce  chapitre,  ont  de  tout  temps  excit(^ 
une  curiosit&  bien  legitime.  Les  auteurs  lyonnais  et  les  voyageurs,  dans  leurs  relations,  les  ont  parfois 
mentionn£s,  mais  n’ont  jamais  cherche  ä  en  penetrer  le  sens.  L’etude  complete  et  raisonnee  de  ces 
innombrables  compositions  formerait  ä  eile  seule  matiere  ä  une  volumineuse  publication ;  aussi  pour  ne 


(1)  Entre  les  plus  remarquables  et  les  plus  connus,  nous  citerons 
seulement,  1  ’ Hisloire  Ecclcsiaslique  de  Pierre  Comcstor ;  la  vaste  Compi¬ 
lation  de  Vincent  de  Beauvais  resumant,  sous  le  nom  de  Speculum  uni¬ 
versale,  toutes  les  connaissances  religieuses,  morales,  naturelles,  histo- 
riques  acquises  jusqu’alors ;  le  livre  de  Proprictiilibus  rej-um,  de  Bar- 
thelemy  de  Glanvil ;  le  Tresor  de  Brunetto  Latini ;  V Innige  du  monde, 
poeme  attribue  a  Gauthier  de  Metz,  ayant  pour  but  de  populariser  les 
connaissances  que  I’on  avait  sur  les  trois  parties  du  monde  et  oü  les 
animaux  merveilleux  de  1'Inde  ont  une  large  part ;  la  Legenda  aurea  de 


Jacques  de  Voragine  et  surtout  V  Hör  Ins  deliciarum  compose  par  l’abbesse 
Herrade  de  Landsberg  pour  rinstruction  et  l’edification  des  religieuses 
qui  habitaient  avec  eile  le  monastere  de  Hohenburg.  Ce  manuscrit, 
aussi  remarquable  par  la  perfection  des  miniatures,  que  par  l’interöt  du 
texte  jetant  un  jour  nouveau  sur  les  croyances  de  l’epoque,  a  ete 
aneanti  dans  l’incendie  de  la  bibliotheque  de  Strasbourg,  par  les  obus 
prussiens  en  1871,  sans  qu’il  en  existe  une  reproduction  complete. 

(2)  Voir  V Essai  sur  les  Legendes  pieuses  d’  Alfred  Maury,  p.  204. 
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pas  exceder  les  limites  imposees  ä  chacunc  des  parties  dune  monographie  generale,  nous  serons  obligede 
nous  en  tenir  souvent  ä  une  breve  nomenclature,  mais  toujours  scrupuleusement  exacte,  esperant 
completer  un  jour  ce  travail  par  une  etude  plus  approfondie,  se  rattachant  ä  l’histoire  de  la  sculpture 
dans  le  Lyonnais  et  les  provinces  voisines. 

Ces  medaillons,  disposes  sur  la  face  et  le  retour  des  pilastres  qui  servaicnt  de  base  aux  grandes 
statues  detruites  en  1562,  tapissent  toute  la  partie  inferieure  des  ebrasements  des  trois  portails.  11s  doivent 
se  lire  generalement  dans  le  sens  horizontal,  en  prenant  le  seuil  comme  point  de  depart. 

Pendant  que  le  sculpteur  est  charge  de  rappeier,  au  portail  central,  les  premieres  pages  de  l’histoire 
sacree,  d’apres  le  texte  de  la  Bible,  un  autre  champ  non  moins  etendu  lui  est  confie  sur  les  portails  late- 
raux,  pour  präsenter  au  pcuple  un  autre  ordre  d’enseignement.  En  regard  de  l’histoire  des  premiers  ages  du 
monde,  que  tout  chrätien  devait  connaitre,  des  principaux  faits  de  la  vie  de  S.  Jean-Baptiste,  patron  de 
la  Cathedrale,  et  de  S.  Pierre,  le  chef  de  l’Eglise,  il  retrace  les  figures  Symbol iqu es  de  l’Ancienne  et  de  la 
Nouvelle  Loi,  les  legendes  et  les  miracles  des  saints,  les  travaux  de  chaque  Saison,  les  connaissances  zoo- 
logiqucs  et  jusqu’aux  ridicules  de  son  epoque.  A  cöte  de  ces  divers  cnseignements,  il  y  a  place  egalement 
pour  des  scencs  intimes,  empruntees  älavie  reelle  et  contemporainedes  artistes ;  tels  sont  ces  groupes 
de  jongleurs,  de  lutteurs,  ces  jeux  familiers,  oli  des  amourcux  passent  leur  temps  ä  se  tresscr  des  capels  de 
fleurs,  etc.  Les  compositions  purement  ornementales,  et  surtout  les  sujets  hybrides,  les  combinaisons 
monstrueuses  d’animaux  reels  ou  fabuleux  abondcnt  dans  tout  cet  ensemble. 

Toutefois,  il  ne  faut  chercher  aucun  ordre  dans  la  distribution  de  ces  dcrnieres  compositions ;  ainsi 
les  animaux  des  Besticiires,  les  figures  des  saints,  les  monstres  hybrides  se  trouvent  egalement  dissemi- 
nes  aux  deux  portes  laterales.  Une  t£te  feuillagee  fcra  suite  ä  deux  gucrriers  combattants ;  la  legende  du 
diacrc  Theophile  sera  suivie  de  satyres  ou  de  chimeres  ä  tetes  de  fcmmes,  etc.  Il  est  probable  que  le 
maitrcde  l’ceuvre,  ou  plutöt  l’Archeveque  et  le  Chapitre,  apres  avoir  indique  un  certain  nombre  de  sujets  ä 
representer,  laissaient  le  reste  du  champ  libre  aux  imagiers,  s’en  rapportant  ä  leur  propre  goüt  et  ä  leur 
imagination. 

Sans  contester  la  tradition  hieratique  et  l’autorite  bien  reconnue  du  symbolisme  dans  l’art  chrcticn, 
nous  croyons  qu’on  n’a  pas  fait  la  part  assez  large  ä  la  fantaisie  pcrsonnelle  et  ä  l’individualite  de  l’artiste, 
individualite  qui  s’accentuait  de  plus  en  plus  au  xive  siede,  en  s’affranchissant  de  la  direction  ecclcsiasti- 
quc.  De  cette  independance  devait  bientot  naitrele  symbolisme  batard  du  xve  siede.  Comment  expliquer 
autrement  ces  fiibles,  ces  allegories,  cette  foule  de  figures  monstrueuses  rampant  sur  toutes  les  surfaces, 
s’accrochant  ä  toutes  les  saillies  de  nos  anciens  edificcs  religieux,  et  dont  un  si  grand  nombre  apparaissent 
dans  les  sculptures  qui  nous  occupent.  11  est  probable  que  dans  la  suite,  pour  les  chanoincs  meines  de  la 
Cathedrale,  ces  derniers  bas-rcliefs  n’etaient  intelligibles  qu’au  moyen  de  traditions  orales  conscrvees 
entre  eux,  et  qui  n’ont  pu  arriver  jusqu’ä  nous. 

Hätons-nous  d’ajouter  qu’ä  part  deux  ou  trois  exemples,  les  obscanci  et  les  plaisanteries  scatologi- 
ques  si  goüt£es  ä  cette  epoque,  ne  figurent  pas  dans  la  sculpture  de  Saint-Jean.  En  outre,  on  n’y  trouve 
point,  comme  sur  bon  nombre  d’autres  monuments  religieux,  des  allusions  satiriques  dirigees  pcrsonnel- 
lement  contre  le  clergi  avec  une  liberte  grotesque,  parfois  meine  obscene.  Un  seul  sujet  representant  une 
figure  hybride,  compos^e  d’un  buste  humain  greife  sur  un  corps  de  dauphin  et  vetu  de  l’aumusse  cano- 
niale,  pourrait  peut-etre  avoir  une  allusion,  bien  innocente  du  reste,  ä  quelque  chanoine  de  Saint-Jean, 
comte  de  Forez. 

Plusieurs  tailleurs  d'ymages  ont  du  etre  employes  simultanement,  ä  l’execution  de  cet  ensemble,  et 
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comme  on  peut  le  penser,  tous  n’avaient  pas  la  meme  habilete.  C’est  ainsi  que  la  majeure  partie  du  por- 
tail  central,  et  principalement  les  trois  rangs  consacres  ä  la  Genese,  les  dessous  des  douze  consoles,  au  nu 
de  la  facade,  sont  autant  de  merveilles  de  ciselure,  tandis  que  des  scenes  d’une  importance  secondaire  sem- 
blent  souvent  n’avoir  ete  que  degrossies  et  confiees  aux  aides  du  maitre  imagier.  Mais  une  observation 
que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence,  c’est  le  remarquable  sentiment  decoratif  qui  a  pr£sid£  ä  l’exe- 
cution  de  tous  ces  sujets,  chacun  de  ces  Caissons  etant  un  modele  de  composition  ornementale.  Que  la 
sculpture  retrace  un  groupe  de  personnages,  un  bouquet  de  feuillages,  ou  un  animal  fantastique,  c’est  tou- 
jours  un  tableau  parfaitement  pond£r£  dans  ses  masses,  et  dont  chaque  detail  concourt  ä  l’unit£  decora- 
tive.  La  plupart  de  ces  figures  n’ont  rien  de  la  raideur  arcbaique  que  l’on  prete  si  volonticrs  ä  la  sculpture 
du  moyen  age.  Les  mouvements  sont  bien  sentis,  bien  exprimes,  toujours  avec  une  grande  simplicite  de 
moyens,  et  surtout  avec  une  tres  fine  observation  de  la  nature. 

En  dernier  lieu,  un  detail  qui  d£note  toute  l’habileti  des  ouvriers  employ£s  ä  ce  travail,  c’est  la 
puret£  des  profils,  la  perfection  de  l’appareil,  et  surtout  des  raccords  des  moulures  et  aretes  verticales 
formant  encadrement  ä  chaque  pied-droit.  Ces  faisceaux  ayant  tous  ete  tailles  isolement  avant  la  pose, 
assise  par  assise,  bloc  par  bloc,  aussi  bien  que  la  sculpture  ornementale,  tombent  exactement  les  uns  sur 
les  autres,  pour  former  de  legeres  colonnettes  d’une  parfaite  regularite  qu’on  atteindrait  difficilement 
aujourd’hui. 

Comme  nous  l’avons  dit,  l’ordre  ne  semble  gu£re  avoir  prdside  ä  l’ensemble  sculptural  de  ce  soubas¬ 
sement  ;  aussi  devons-nous,  dans  la  description,  chercher  une  marche  reguliere,  afin  d’eviter  toute  confusion. 
Nous  classerons  donc  tous  les  sujets  en  deux  groupes  principaux  : 

- 1°  Le  portail  central,  poss£dant  un  ensemble  iconographique  ä  peu  pres  special. 

2°  Les  deux  portails  lat&raux,  qui  offrent  l’un  et  l’autre  des  scenes  de  meme  nature. 

Dans  ces  deux  grandes  divisions  les  sujets  seront  groupes  dans  l’ordre  suivant: 

( Portail  central.)  —  i°  Les  travaux  des  mois  et  le  zodiaque. 

2°  Histoire  de  S.  Jean-Baptiste. 

3°  La  Genese. 

4°  Sujets  divers  comprenant  des  legendes  de  saints,  des  scenes  de  lavie  monas- 
tique  et  de  la  vie  domestiquc,  des  portraits  d’archev£ques,  de  rois  et  de 
reines. 

(Portails  lateraux.)  —  i°  Vies  et  legendes  des  saints. 

2°  Scenes  symboliques,  philosophiques  et  morales. 

3°  Zoologie,  Bestiaires. 

4°  Monstres  hybrides. 

5°  Lüttes,  chasses,  divertissements,  etc. 

6°  Fantaisies,  sujets  decoratifs,  flore  ornementale. 

7°  Costumes  religieux  civils  et  militaires. 

L’analyse  des  consoles  et  des  gargouilles  de  la  facade  completera  letude  de  la  sculpture. 

Tous  les  sujets,  sans  exception,  sont  reproduits  dans  les  douze  planches  qui  accompagnent  la  descrip¬ 
tion,  quatre  pour  chaque  portail.  Les  planches  I  et  II  de  chaque  s£rie  correspondent  au  retour  et  ä 
la  face  du  cöt£  droit ;  les  planches  III  et  IV  au  retour  et  ä  la  face  du  cöte  gauche. 
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Ahn  que  le  lecteur  puisse  se  reporter  aussi  facilement  que  possible,  de  la  description  aux  sujets  figures 
sur  les  planches,  nous  avons  cru  devoir  adopter  un  Systeme  de  lettres  et  de  num£ros,  correspondant  pour 
chaque  planche,  la  lettre  au  sens  vertical,  ä  partir  de  bas  en  haut,  et  le  numero  au  sens  horizontal,  c’est- 
ä-dire  aux  assises,  en  comptant  du  dedans  au  dehors.  C’est,  en  un  mot,  le  Systeme  de  latitude  et  de  lon- 
gitude  geographique.  En  outre,  un  numero  en  chiffre  romain,  pr£cedant  la  lettre,  indique  ä  quelle  planche 
il  faut  se  reporter.  Ainsi,  nous  occupant  du  portrail  central,  l’indication  III,  C,  5,  correspond  ä  la  figure 
de  S.  Eloi  contenue  dans  le  5e  caisson  de  la  5e  assise,  cöte  gauche,  retour.  Toutefois,  nous  reserverons  ce 
Systeme  de  renvois  aux  sujets  diss£mines  sans  ordre,  principalement  sur  les  deux  portails  latäraux.  Pour 
les  sujets  du  zodiaque,  de  la  Genese,  des  vies  de  S.  Jean-Baptiste  et  de  S.  Pierre,  qui  se  suivent  äpeu  präs 
sans  interruption,  il  est  aise  d’en  retrouver  la  place  sur  les  planches.  Nous  nous  contenterons  de  d^signer 
ces  derniersä  l’aide  d’un  numero d’ordre,  assise par assise,  ä  compter  de  l’interieur. 


Portail  Central 

I.  —  OCCUPATIONS  DES  DOUZE  MOIS.  —  ZODIAQUE 


Le  moyen  äge  s’attachait  ä  retracer  les  connaissances  usuelles  sous  des  formes  claires  et  destin£es 
ä  venir  en  aide  ä  la  memoire.  C’est  pourquoi,  dans  toutes  les  grandes  cathedrales,  nous 
retrouvons  le  tableau  de  Fannie,  verkable  almanach  de  pierre,  contenant  les  douze  signes  du 
zodiaque,  les  saisons,  les  occupations  qui  doivent  se  succeder  pendant  les  difförents  mois  et  jusqu’aux 
delassements  permis  apres  le  travail. 

Seize  medaillons,  plus  petits  que  ceux  des  assises  superieures,  occupent  de  chaque  cöte,  deux  par 
deux,  la  premiere  zone  des  sculptures  et  contiennent  ä  droite  les  travaux  de  l’annee,  ä  gauche  le  zodiaque. 


ire  assise.  —  Cold  droit  (PI.  I  et  II). 

1.  JanvieRs  —  (ier  sujet  vers  la  porte.)  —  Personnage  couronne  assis  ä  une  table  abondamment 

servie. 

2.  Fevrier.  —  Un  homme  se  chauffe  au  foyer  de  l’ätre,  tout  en  surveillant  le  pot-au-feu  sus- 
pendu  ä  la  cremaillere. 

3 .  Mars.  —  Un  vigneron  emonde  la  vigne. 

4.  Avril.  —  Le  jardinier  taille  ses  arbres. 

5.  Mai.  —  Un  jeune  cavalier  part  pour  la  chasse. 

6.  Juin.  —  Un  paysan  fait  ses  foins. 

7.  Juillet.  —  Un  moissonneur. 

8.  Aout.  —  Le  paysan  bat  son  ble. 

9.  Septembre.  —  Ce  mois  est  universellement  consacr^  ä  la  vendange ;  aussi  voyons-nous  le 
vigneron,  ä  l’abri  d’une  treille  encore  garnie  de  ses  fruits,  fouler  le  raisin  dans  la  cuve,  tandis  que  le 
compagnon  vient  y  decharger  sa  corbeille. 
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10.  Octobre.  —  Un  porcher  recolte  des  glands  pour  les  porcs  qui  les  devorent  avidement  au 
pied  de  l’arbre. 

11.  Novembre.  —  On  taille  lesarbres. 

12.  Decembre.  —  Un  villageois  assomme  un  porc  pour  ses  provisions  d’hiver.  Aux  solives  de 
sa  maison  sont  dejä  suspendus  des  quartiers  de  salaison. 

On  sait  l’importance  que  les  chasses  avaient  dans  les  passe-temps  du  moyen  age,  aussi  quatre 
Caissons  restant  encore  disponibles,  lc  sculpteur  y  a  presente  un  centaure  poursuivant  un  cerf,  et  un 
veneur  sonnant  de  la  trompe,  en  lan$ant  sa  meute  sur  un  sanglier. 


Les  signes  du  zodiaquc  figurent  sur  les  temples  chretiens  des  les  prcmiers  äges  du  christianisme. 
En  Italieeten  France  surtout,  toutes  les  eglises  de  quelque  importancc  en  possedent  au  moins  un  (i). 
A  Notrc-Dame  de  Chartres,  on  en  distingue  deux  sculptes,  Tun  au  porche  nord,  l’autre  au  portail  Occi¬ 
dental.  Un  troisieme  occupe  tout  un  vitrail  du  collateral  nord. 

Le  zodiaque  de  Saint-Jean  se  developpe,  vis-ä-vis  des  mois,  dans  l’ordre  suivant : 


Cöte  gauche  (PI.  III  et  IV). 

1.  Le  Verseau  tenant  une  urne  renversee  dont  l’eau  s’echappe  en  abondance. 

2.  Les  Poissons. 

3.  Le  Taureau. 

4.  Le  Belier. 

5.  L’£crevisse. 

6.  Les  Gemeaux  separes  par  un  ecu  et  s’appuyant  sur  une  lance. 


(1)  A  l’appui  de  l’antiquitc  des  signes  du  zodiaque  employes  la 
decorauon  des  monumeuts,  nous  en  avons  recueilli  plusieurs  provenant 
Fig.  1. 


carlovingicnnes,  bien  que  presque  oubliees,  ne  laissent  pas  que  d'avoir 
un  intdret  tout  particulier  pour  l’archdologue,  et  leur  place  serait  plutöt 


de  l’aucienne  abbaye  de  l’Ile-Barbe,  et  actuellement  encastres  dans  une 
maison  du  quai  de  Vaise  (Fig.  1,  2,  3,  4).  Ces  curieuses  sculptures 
Fig-  3- 


dans  notre  musee  lapidaire  qu’au-dessus  de  l’enseigne  d’un  marchand 
de  vin. 
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7.  La  Vierge  tenant  un  coeur  de  la  main  gauche  et  une  palme  de  la  droite. 

8.  Le  Lion. 

9.  Le  Scorpion. 

10.  La  Balance  tenue  par  une  jeune  femme. 

11.  Le  Capricorne,  figure  par  une  chevre  ä  queue  de  dragon. 

12.  Le  Sagittaire,  sous  la  figure  d’un  centaure  decochant  scs  fleches  sur  le  Capricorne  precedent. 
Les  quatre  derniers  sujets  sont  trop  mutil£s  pour  pouvoir  etre  facilement  reconnus.  On  y  peut 

cependant  deviner  des  combats  d’animaux  sous  l’excitation  d’hommes  armes  de  batons.  Dans  Tun  des 
Caissons,  un  coq  perche  sur  le  dos  d’un  renard  lui  creve  les  yeux. 


II.  —  VIE  DE  S.  JEAN  -BAPTISTE 

C’est  la  troisieme  fois  que  nous  retrouvons,  dans  l’iconographie  de  la  Cathedrale,  le  Souvenir  de 
son  saint  patron.  Ici,  la  vie  de  S.  Jean  occupe  toute  la  deuxieme  zone  de  chaque  cöte.  La  Serie  com- 
mence  ä  gauche  vers  la  portc,  et  se  continue  jusqu’au  nu  de  la  fa<;ade  pour  reprendre  ä  droite  dans  le 
meine  sens.  Comme  precedemment,  rimagier  n’a  fait  que  suivrc  litteralemcnt  le  texte  evangelique. 

2e  assise.  —  Cöte  gauche  (PI.  III  et  IV). 

1.  Zacharie  au  temple  (Luc,  i,  8-20).  —  L’ange  apparait  a  Zacharie  au  momentoüce  dernier 
offre  au  Seigneur  les  parfums  sur  l’autel,  au  moyen  d’un  encensoir.  Le  costume  de  Zacharie  consiste 
dans  un  amplc  manteau  ä  manches  courtes,  accompagne  d’un  capuchon.  Un  bonnet  surmonte  d’une 
houppeltc  lui  couvre  la  tete. 

2.  Le  peuple  prie  a  la  Eorte  du  temple  (Luc,  i,  io).  — A  droite,  un  edicule  gothique 
figure  le  temple.  Les  portes  en  sont  fermees,  et  trois  personnages  en  priere,  pendant  1’offrandc  des 
parfums,  attendent  sur  les  dcgres  du  temple  la  sortie  de  Zacharie. 

3.  Zacharie  sort  du  temple  (Luc,  1,  21-22). —  Son  ministere  termine,  le  pretre  d’Hebron, 
devenu  muet,  quitte  le  temple,  et  ne  pouvant  se  faire  entendre,  la  foule,  qui  s’etonnait  dejä  de  ce  qu’il 
demeurat  si  longtemps,  reconnait  par  ses  signes  qu’il  avait  eu  une  vision. 

4.  La  Visitation  (Luc,  i,  39-41).  —  Au  lieu  de  l’etroit  embrassement  dans  lequel  les  deux 
cousines  sont  habituellement  representees,  l’artistc  adopte  ici  une  singularite  que  nous  devons  signaler. 
Elisabeth  s’elance  au-devant  de  sa  parente,  dont  la  divine  fecondite  lui  a  ete  revelee  par  le  tressaillcment 
de  l’enfant  qu’elle-meme  a  concu  miraculeusement.  Ecartant  le  manteau  de  Marie  de  la  main  gauche, 
et  de  la  droite  lui  tatant  le  ventre  dont  la  saillie  est  particulierement  accentuee,  Elisabeth  s’ecrie :  «  Vous 
etes  benie  entre  toutes  les  femmes  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  beni !  »  C’est  ici  une  singuliere  fim- 
taisie  d’artiste,  qui,  du  reste,  n’est  pas  sans  exemple,  et  donne  bien  la  mesure  de  la  simplicite  et  de  la 
bonhomie  de  l’epoque. 

5.  Nativite  de  S.  Jean  (Luc,  i,  57-38).  —  Elisabeth  est  couchee  sur  son  lit,  pendant  qu’une 
servante,  qui  vient  de  recevoir  le  nouveau-ne,  le  presente  ä  Zacharie.  Dans  le  fond,  un  membre  de  la 
famille  joint  les  mains  en  signe  d’admiration. 
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6.  S.  Jean  nomme  par  son  pere  (Luc,  i,  59-63). — Zacharie,  assis  sur  un  siege  orne  de  mou- 
lures,  ecrit  sous  l’inspiration  du  Saint-Esprit,  le  nom  de  Jean  sur  ses  tablettcs. 

7.  S.  Jean  recoit  sa  Mission  du  Seigneur  (Luc  i,  80  et  in,  1-2).  — S.  Jean  sort  de  la  grotte 
qui  lui  sert  d’asile  dans  le  desert  oü  il  s’est  retire  pour  y  faire  penitence,  et  Dieu  lui  apparait  dans  une 
nuee,  lui  donnant  la  mission  d’aller  precher  et  baptiser  les  nations.  Des  ce  moment,  S.  Jean  ne  se  montre 
plus  que  couvert  de  son  grossier  vetement  de  poils  de  chameau.  Dans  les  anfractuositis  du  rocher  et 
les  plis  du  terrain,  se  jouent  un  lezard  et  un  lapin',  seuls  compagnons  de  solitude  du  saint  anachorete. 

8.  Predic ation  de  S.  Jean  dans  le  desert  (Math.,  in,  1-4). —  S.  Jean  tenant  encorc  ä  la 
main  le  phylactere  contenant  la  mission  que  Dieu  vient  de  lui  remettre,  exhorte  la  foule  des 
Pharisiens  et  des  Saduceens  dans  les  termes  energiques  que  S.  Mathieu  nous  a  transmis :  «  Race  de 
viperes,  qui  vous  a  appris  ä  fuir  la  colere  qui  doit  tomber  sur  vous  ?  Faites  donc  de  dignes  fruits  de 
penitence. »  (in,  7-8.) 

Coli  droit  (PI.  I  et  II). 

1.  Bapteme  de  Notre-Seigneur  (Marc, 4,  9-10).  —  S.  Jean,  toujours  couvert  du  vetement 
de  poils  de  chameau,  verse  l’eau  sur  la  tete  de  Jesus  place  au  centre  de  la  composition.  Les  eaux  du 
Jourdain  ont  l’air  de  remonter  le  long  de  Notre-Seigneur  et  de  l’entourer  jusqu’ä  mi-corps,  prenant  la 
forme  d’un  monticule  ondule.  Un  ange,  ä  droite,  tient  les  vetements,  et  le  Saint-Esprit,  sous  la  figure 
d’une  colombe,  plane  au-dessus  de  la  tete  du  Sauveur. 

2.  S.  Jean  devant  Herode  (Marc,  in,  17-18).  —  Fierode,  assis  sur  son  tröne,  sc  fait  amener 
S.  Jean  les  poings  lies  et  conduit  par  un  soldat. 

3.  Salome  danse  devant  FIerode  (Marc,  vi,  19-22).  —  Faute  d’espace,  1c  sculpteur  ne  nous 
montre  qu’FIerodc  et  Herodiade  couronnes,  assis  ä  une  table  copieusement  sende.  A  droite,  Salome 
execute  un  pas  moins  echcvele  que  dans.  la  verrierc  du  choeur.  Sous  la  table,  un  petit  chien  parait  aboyer 
aux  evolutions  de  sa  maitresse. 

4.  La  fille  d’Herodiade  prend  conseil  de  sa  mere  (Marc,  vi,  24).  —  L’elegante 
simplicite  de  cette  composition  fait  regretter  que  les  quelques  mutilations  qu’elle  a  subies  lui  aient 
fait  perdre  un  peu  du  precieux  que  Tartiste  avait  apporte  ä  l’execution  de  toutes  ces  figures,  et  ä  cclles-ci 
en  particulier.  Salome,  relevant  gracieusement  le  pan  de  sa  robe,  recoit  les  instructions  de  sa  mere. 
Entre  les  deux  personnages  le  chien,  que  nous  avons  remarque  au  sujet  precedent,  tient  les  yeux  fixes  sur 
Salome,  commc  attendant  un  ordre  d’elle.  Nous  aurons  occasion  de  voir  dans  la  suite  combien  au  moyen 
äge,  et  tout  particulierement  au  xive  siede,  on  se  plaisait  ä  placer  le  chien  aupres  de  la  femme  et  ä  lui  en 
faire  un  attribut  de  fidelite.  Le  fond  du  medaillon  est  tapisse  d’elegants  rinceaux  de  feuillages. 

5.  Salome  demande  a  Herode  la  tete  de  S.-  Jean  (Marc,  vi,  24-26). —  Rentree  dans 
la  sallc  du  festin,  Salome  expose  au  roi  sa  demande  et  tient  ä  la  main  lc  plat  dans  lequel  eile  rapportera 
la  tete  de  S.  Jean. 

6.  Decollation  de  S.  Jean  (Marc,  vi,  23).  — -Sur  l’ordrc  d’Herode,  un  soldat  tire  S.  Jean 
de  la  forterese  de  Macheroute  et  s’apprete  ä  lui  trancher  la  tete,  pendant  que  la  lille  d’Herodiade  va  la 
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recevoir  dans  le  plat  qu’ellc  &leve  des  deux  mains.  La  scenc  se  passe  sur  un  plan  incline,  borde-  de  cre- 
neaux,  conduisant  ä  la  poite  de  la  forteresse. 

7.  Salome  räpporte  a  sa  mere  le  chef  de  S.  Jean  (Marc,  vi,  28).  —  Salome,  por- 
tant  la  tete  de  S.  Jean,  la  depose  sur  la  table  du  festin  devant  sa  mere.  Herodiade  prend  une  des 
aiguilles  qui  soutiennent  ses  cheveux,  et  en  pcrce  la  langue  qui  avait  ose  blamer  ses  crimes.  Au  premier 
plan,  un  jeune  gar§on  semble  jouer  avec  le  petit  chien  qui  se  dresse  au-devant  de  sa  jeune  maitresse. 

8.  Sepulture  du  corps  de  S.  Jean  (Marc,  vi,  29).  —  Les  disciples  du  saint  Precurseur 
recucillent  son  corps  et  le  deposcnt  dans  un  riche  tombcau  orne  de  feuilles  de  chenc. 


III.  —  LA  GENßSE.  • 

Le  drame  genesiaque  sc  deroule  en  42  sujets,  depuis  la  Creation  jusqu’ä  la  fin  de  l’histoim  d’Abra- 
ham,  et  occupe  la  3e,  la  4e  et  une  partie  de  la  5e  assise.  La  Serie  commence  ä  droite,  se  poursuit  alternati- 
vement  surle  retour  et  la  face  de  chaque  piedestal  jusqu’au  nu  de  la  fa$ade,  et  reprend  ä  gauche  dans  le 
meme  ordre,  ainsi  de  suite  pour  les  trois  rangs. 

3C  assise.. —  Cote  droit  (PI.  I  et  II). 

1.  La  Creation  des  Elements  (Gen.,  i,  1-25).—  Le  sculpteur,  suivant  la  traduction  litterale 
de  l’Ecriture  :  «  Au  commencement,  Dieu  crea  le  ciel  et  la  terrc, 
ou  il  vicnt  de  tirer  la  mattere.  du  neant.  Le  soleil  et  la  lunc 
brillent  au  centre  d’un  cercle  de  nuagcs  dans  l’anglc  superieur ; 
au-dessous  on  distingue  les  oiseaux,  les  quadrupedes  et  les 
poissons.  Le  sculpteur  lyonnais  a  reuni  dans  un  seid  medaillon 
les  cinq  premiers  jours  de  la  Creation,  tandis  que  le  plus  souvent 
l’artiste,  disposant  d’un  champ  plus  vaste,  detaille  chaque  journee. 

A  Rouen,  par  exemple  (portail  des  Libraires),  cinq  medaillons 
sont  consacresä  la  Creation,  et  chaque  sujet,  place  dans  un  disque, 
cst  porte  par  le  Pere-Eternel  (Fig.  5). 

2.  Creation  de  l’homme  et  de  la  femme  (Gen., 
ii,  21-22).  —  Le  pere  des  humains,  etendu  sur  l’herbe,  ä  l’ombre 
d’un  arbre  touffu,  dort  d’un  profond  et  mysterieux  sommeil,  la 
tete  appuyee  sur  le  bras  gauche.  Dieu  tire  de  son  cöte  droit  la 
premiere  femme,  en  la  prenant  par  la  main.  Bien  que  rEcriture 
n’ait  pas  specifie  de  quel  cote  du  corps  d  Adam  le  Createur  en 
aitatire  la  compagnc  qu’il  lui  donna,  les  imagiers  l’ont  presque  toujours  rcpresentee  du  cote  droit, 
d’accord  en  cela  avec  les  Peres  de  l’Eglise,  qui  y  avaient  attache  une  signifkation  symbolique  (1). 


»  nous  montre  le  Createur  au  moment 
Fig-  5- 


(1)  Voiräce  sujet  l'intlTess.i 


e  dissertatiou  du  P.  Cahier,  n  propos  de  la  verrierc  du  Bon  Samarium.  Vilraux  Je  Bourges,  p.  216. 
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3.  Adam  et  Eve  places  dans  le  paradis  terrestre  (Gen.,  ii,  15-17).  —  Le  Seigneur, 
apres  avoir  place  Adam  dans  un  jardin  delicieux,  lui  montre  Ytirbre  de  la  Science  du  bien  et  du  mal,  lui 
defendant  de  toucher  ä  ses  fruits.  D’apres  le  texte  sacre,  Eve  n’avait  pas  encore  ete  creee,  et  cependant  eile 
est  placee  par  l’artiste  aux  cötes  d’Adam,  comme  pour  montrer  que  la  laute  commise  par  eile  n’etait 
pas  le  fait  de  son  ignorance. 

4.  Lc  Peche  originel  (Gen.,  1,  1-6).  — Au  centre  de  la  composition  seleve  l’arbre  de  la 
Science  du  bien  et  du  mal  offrant,  au  milieu  de  ses  feuillages,  le  fruit  defendu.  Autour  du  tronc  s’enroule 

le  serpent  tentateur.  On  sait  qu’au  moyen  äge  le  dragon  etait 
regarde  comme  le  plus  redoutable  et  le  plus  perfide  des  animaux; 
aussi  figure-t-il  souvent  l’esprit  infernal  et  particulierement  le 
serpent  tentateur.  lei,  en  effet,  nous  reconnaissons  facilement  ses 
principaux  caracteres.  En  outre,  son  corps  aile  se  termine  comme 
dans  la  sculpture  de  Rouen  (Fig.  6),  par  un  buste  de  jeune  fille, 
assez  reconnaissable,  quoique  fort  mutile.  Dans  la  rose  du  trans- 
septmeridional,  nous  l’avons  dejärencontre  sous  les  meines  traits. 

Le  serpent  ä  t£te  de  femme,  si  frequent  du  xme  au  xvie siede, 
ne  sauraitetre  considere  comme  une  creation  de  pure  fantaisie  (1). 
Les  imagiers  voyaient  sans  doute  dans  les  traits  de  cette  jeune 
vierge,  entee  sur  le  corps  du  plus  ruse  des  animaux,  l’expression 
la  plus  complete  de  la  puissance  de  seduire.  Eve  vient  de  donner 
dans  le  piege,  et  apres  avoir  -recu  de  l’esprit  malin  le  fruit 
Au  portail  des  Libiaires  de  hl  calbidralede  Rouen.  defendu,  eile  le  pai'tagC  avCC  SOU  cpOUX. 

5.  Adam  et  Eve  chasses  du  paradis  terrestre  (Gen.,  m,  23-24).  —  Adam  et  Eve 
fuient  ä  pas  precipites.  sous  les  coups  du  cherubin  arme  d’un  glaivc  flamboyant,  auquel  Dieu  a  confie  la 
garde  de  l’Eden.  Derriere  eux,  on  apercoit  l’entree  du  jardin  de  delices  figuree  par  un  elegant  edicule 
ogival. 

6.  Un  ange  couvre  la  n u d i t e  d’Adam  et  d’ Eve  (Gen.,  111,  21). —  C’est  ici  l’occasion  de 
remarquer  avec  quelle  entente  de  l’art  decoratif  nos  bas-reliefs  ont  etc  composes.  Cette  petite  scene 
admirablement  groupee,  bien  que  fort  mutilec,  restc  cncore  une  des  mieux  reussies  de  l’ensemble. 
Au  centre,  Tange  presente  deux  tuniques  de  peaux  de  bete  ä  Adam  et  Eve,  symetrrquement  places  ä 
ses  cöt^s. 

7.  La  Rehabilitation  par  le  travail  (Gen.,  in,  16-19).  —  Adam,  vetu  d’une  longue 
tunique,  pioche  peniblement  la  terre,  afin  d’en  tirer  «  ä  la  sueur  de  son  front  »  le  pain  quotidien.  Eve, 
assise  en  face  de  lui,  sur  un  escabeau,  file  ä  la  quenouille  la  laine  qui  servira  ä  vetir  sa  famille.  Entre  eux 
deux,  on  apercoit  dejä  leur  premier  ne  dormant  dans  son  berceau,  sous  les  yeux  de  ses  parents. 


(1)  Vincent  de  Beauvais  parle  en  ces  termes  du  dragon  :  «  Dracon- 
copedes  serpentes  magni  sunt  et  potentes,  l'acies  virgiueas  habentes 
hunianis  similes,  in  draconum  corpus  desinentes.  Credibile  est  liujus 
generis  illum  fuisse,  per  quem  diabolus  Evam  decepit,  quia  (sicut  dicit 
Beda)  virgineum  vultuni  ait.  Huic  etiam  diabolus  se  conjungens  vel 
applicans  ut  consimili  forma  mulierem  alliceret,  faciem  ei  lantum  os- 


tendit,  et  reliquam  partem  corporis  arborum  frondibus  occultavit.  » 
( Speculum  naturale,  lib.  20,  cap.  xxxm.) 

Pierre  Comestor,  un  sit;cle  auparavant,  s’esprimait  dans  les  niemes 
termes,  et  donnait,en  outre,  sur  ce  sujet,  les  plus  curieux  commentaires. 
(Historia  scholaslica,  Liber  genesis.  Lib.  xxm.) 
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Au  portail  des  Librctires  de  la  cathedrale  de  Rouen,  le  sculpteur,  disposant  d’un  plus  grand  espace,  a 
consacre  huit  medaillons  ä  rappeier  le  travail  et  la  douleur  imposes  ä  nos  premiers  parents.  Apres  avoir 
montre  Adam  occupe  ä  tous  les  travaux  de  la  terre,  il  represent’e  Eve  devenue  «  la  mere  des  vivants,  » 
couchee  sur  un  lit  entourä  de  courtines,  et  allaitant  son  nouveau-ne  enveloppe  de  langes.  Adam  est 
occupe  ä  la  servir  et,  detail  charmant,  lui  präpare  un  breuvage  qu’il  lui  präsente  dans  une  ecuelle.  Rien 
n’egale  le  fini  d’execution  et  la  touchante  na'ivete  de  cette  scene  d’interieur. 

8.  Offrandes  de  Cain  et  d’Abel  (Gen.,  iv,  3-4).  —  Les  deux  premiers  enfants  d’ Adam 
präsentem  au  Seigneur  les  premices  de  leurs  biens.  Cain,  ä  gauche,  eleve  dans  ses  mains  une  gerbe  de 
ble  assez  peu  fournie,  tandis  qu’Abel  offre  la  plus  belle  brebis  de  son  troupeau.  Au-dessus  de  ce  dernier, 
la  main  de  Dieu  apparait  dans  une  niräe,  benissant  l’offrande  qui  lui  a  ete  la  plus  agreable. 


Cdle  gauche  (PI.  III  et  IV.) 


1.  Cain  tue  Abel  (Gen.,  iv,  8).  —  Cain  assene  un  coup  de  massue  ä  son  frere  Abel,  qui 
tombe  au  travers  de  feuillages,  dont  les  rameaux  tapissent  le  fond  du  medaillon. 

2.  Dieu  reproche  a  CaIn  le  meurtre  de  son  frere  (Gen.,  iv.  9).  —  Dieu apparaissant 
ä  Cain  lui  reproche  sa  fautc  «  et  lui  met  un  signe,  ahn  que  ceux  qui  le  trouveraient  ne  le  tuassent 
point.  » 

3.  Mort  de  Cain.  —  D’apres  d’anciennes  traditions  et  les  recits  rabbiniques,  Lamech,  arriere 
petit-fils  de  Cain,  aurait  lui-meme  involontairement  tue  son  a'ieul.  S.  Geröme,  Raban  Maur,  Pierre 
Comestor  (1)  et  la  plupart  des  encyclopedistes  du  moyen  äge  sont  ä  peu  pres  unanimes  ä  consigner  cette 
tradition  dans  leurs  ecrits. 

Lamech,  tres  habile  ä  tirer  de  l’arc,  quoique  presque  aveugle,  chassait  sous  la  conduite  d’un  jeune 
serviteur  dans  la  foret  oü  Cain  s’etait  refugie.  Le  jeune  homme  remarquant  une  certaine  agitation  dans 
le  taillis  crut  ä  le  presence  d’une  bete  fauve  et  en  avertit  Lamech.  Cclui-ci  banda  son  arc  et  tira  dans  la 
direction  que  lui  indiquait  son  serviteur;  mais  aulieu  d’une  b^te  fauve,  il  tua  Cain,  dont  le  tremblement 
senile  agitait  les  feuilles.  Lamech,  s’apercevant  de  sa  meprise,  entra  dans  une  teile  fureur  qu’il  donna  la  mort 
au  jeune  serviteur,  en  le  pereant  d’une  fleche. 

Toute  cette  legende  est  exactement  representee  dans  le  medaillon  de  Saint-Jean.  Lamech,  au  pre- 
mier  plan,  vient  de  lancer  un  trait  sur  Cain,  que  l’on  voit  cache,  ou  pour  mieux  dire,  embarrasse  dans 
les  feuillages  qui  figurent  la  foret,  et  dont  les  rameaux  s’etalent  sur  tout  le  fond  du  sujet.  Derriere 
Lamech,  le  jeune  serviteur  ecarte  les  branches  d’une  main,  et  de  l’autre  tient  son  arc. 

4.  Construction  de  l’arche  (Gen.,  VI,  12-14).—  Dejä  le  vaisseau,  qui  doit  contenir  les 
hommes  et  les  animaux  que  Dieu  veut  sauver  du  deluge,  s’eleve  sur  sa  cale.  Noe,  la  cognee  sur  l’6paule, 
re^oit  les  ordres  du  Seigneur. 

5.  Entree  des  animaux  dans  l’arche  (Gen.,  vn,  7-9).  —  L’arche  se  compose  d’une 


(1)  Lamech  vero  vir  sagittarius  diu  vivendo  caliginem  oculorum 
incurrit,  et  habens  adolescentem  ducern  ;  dum  exerccret  venationem, 
pro  delectatione  tantum,  et  usu  pellium,  quia  non  erat  usus  carnium 
ante  diluvium,  casu  interfecit  Cain  inter  fructeta,  cestimans  feram, 


quem,  quia  ad  indicium  juvenis  dirigens  sagittam,  interfecit.  Et  quum 
experiretur  quod  hominem,  scilicet  Cain,  interfecisset,  iratus  illic 
cum  arcu  ad  mortem  verberavit  eum.  ( Hisloria  scbolastica.  —  Liber 
Genesis,  cap.  XXVIII.) 
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barque  au  centre  de  laquelle  No6  a  construit  une  Sorte  de  cabane  en  osier;  sur  le  toit  on  apergoit 
un  des  membres  de  la  famille  du  patriarche.  Sur  l’avant,  une  cage,  egalement  d’osier,  renferme  une 
paire  de  poulets,  passant  curieusemerit  la  tete  ä  l’entree,  dont  Noe  se  dispose  ä  fermer  les  volets.  Le 
bateau  communique  avec  le  rivage  au  moyen  dune  planche,  sur  laquelle  s’avancent  dejä  un  lievre  et 
un  dragon.  Sur  la  rive,  des  couples  de  sangliers,  de  boeufs  et  de  lions  attendent  leur  tour  d’entree. 

6.  Le  corbeau  et  la  colombe  envoyes  par  No£  (Gen.,  vm,  6-8).  —  L’artiste  a  su 
grouper  ces  deux  circonstances  dans  le  meme  cadre.  Le  corbeau  s’est  abattu  sur  le  cadavre  d’un  quadru- 
p&de,  enfle  par  son  s£jour  dans  l’eau,  et  d£vore  des  lambeaux  de  sa  chair.  L’arche  s’est  arr£tee  sur  les 
montagnes  d’Armthiie,  et  No6,  ä  l’avant  du  navire,  recoit  la  colombe  rapportant  dans  son  bec  le  rameau 
qu’elle  vient  de  cueillir  ä  l’arbuste  ddicatement  sculpte  au  cöt£  gauche  du  m6daillon. 

7.  Noe  plante  la  vigne  (Gen.,  ix,  20).  —  11  est  evident  que  dans  ce  cartouche  le  sculpteur 
a  surtout  cherch£  ä  tirer  parti  d’un  sujet,  oü  la  vigne  devait  entrer  pour  une  large  part,  afin  d’en 
composer  un  motif  d’ornement.  Dans  sa  charmante  simplicitö,  ce  pied  de  vigne,  dont  les  feuilles  s’etalent 
sur  les  quatre  coins,  en  laissant  dominer  au  centre  la  figure  de  Noe,  est  un  prtkieux  modele  offert  aux 
sculpteurs  modernes  par  leurs  aines. 

8.  Iv resse  de  Noe  (Gen.,  ix,  21-23). —  Ce  medaillon,  particulierement  expose  aux  mutilations 
dont  souffrent  journellement  nos  sculptures  de  la  part  de  polissons  desoeuvr£s,  encourages  par  l’indiffe- 
rence  publique,  ne  laisse  entrevoir  que  confusement  l’action  des  divers  personnages.  Au  premier  plan, 
le  patriarche,  d£pouille  de  vetements  etcouche  sur  la  terre  nue,  est  plonge  dans  une  inconsciente  ivresse. 
Derriere  lui,  Sem  et  Japhet  etendent  un  manteau  sur  leur  pere,  pendant  que  Cham,  parait  lui  montrer  les 
cornes,  comme  dans  la  fresque  de  Saint-Savin. 

4C  assise.  —  Cöte  droit  (PI.  I  et  II). 

1.  Construction  de  la  tour  de  Babel  (Gen.,  xi,  4).  —  Deux  macons  travaillent  acti- 
vement  ä  elever  les  premieres  assises  d’une  tour  carree.  L’appareilleur,  le  marteau  ä  la  main,  ajuste  un 
moellon,  tandis  que  le  compagnon,  appuye  sur  un  bäton,  apporte  les  materiaux,  au  moyen  d’une  hotte. 
Tous  deux  sont  v£tus  de  la  cotte  simple,  serr£e  ä  la  taille,  et  ont  la  t<!te  couverte  d’une  coiffe  de  toile  ou 
de  laine  cachant  les  oreilles.  De  1220  ä  1330,  les  artisans  sont  constamment  repr6sentes  coiffes  de  cette 
fagon. 

2.  Confusion  des  langues  (Gen.,  xi,  7). —  La  tour  est  dejä  elevee  de  huit  assises;  mais 
l’appareilleur,  ayant  laisse  tomber  son  marteau  au  pied  de  la  construction,  teilte  inutilement  de  faire 
comprendre  au  compagnon  d’aller  le  lui  ramasser.  Ce  dernier,  passant  la  moitie  du  corps  par  l’ouver- 
ture  in&rieure,  donne  des  signes  manifeste  d’etonnement. 

3.  Sacrifice  de  Melchissedech  (Gen.,  xiv,  18).  —  Le  pretre  du  Tres-Haut  n’est  pas 
represente  accomplissant  l’offrande  du  pain  et  du  vin.  II  est  simplement  agenouille  sur  l’une  des  trois 
marches,  qui  precedent  l’autel,  recouvert  d’une  nappe.  Au-dessus  de  l’autel,  une  lampe  est  suspendue. 

4.  Dieu  eprouve  la  fidelite  d’Abraham  (Gen.,  xxn,  2-12).  —  Le  sculpteur  voulant 
rappeier  dans  l’immolation  d’Isaac,  figure  prophetique  de  Notre-Seigneur  immole  sur  la  croix,  le  sacri¬ 
fice  eucharistique  offert  journellement  sur  nos  autels,  represente  l’autel  du  sacrifice  drape  d’une  nappe 
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comme  nos  autels  modernes.  Isaac  se  livre  en  victime  volontairc,  mais  Tange,  apparaissant  ä  Tangle 
superieur  gauche,  saisit  ä  deux  mains  le  couteau  fatal  et  montre  ä  Abraham  le  belier,  victime  effective, 
qui  devra  remplacer  son  fils.  Ces  deux  derniers  sujets  ne  sont  pas  ä  leur  place,  et  le  sacrifice  d’ Abraham 
ne  devrait  se  trouver  qu’apres  la  naissance  d’Isaac.  K 

5.  Separation  d’Abram  et  de  Lot  (Gen.,  xiii,  8-12). 

6.  Lot  fait  entrer  les  anges  dans  sa  demeure  (Gen.,  xix,  1-3). 

7.  Les  habitants  de  Sodome  essayent  de  forcer  les  Portes  de  la  demeure 
de  Lot  (Gen.,  xix,  1-9).  — -  Deux  hommes  au  moyen  de  leviers  et  de  haches  sont  sur  le  point 
d’enfoncer  les  portes  de  la  maison  de  Lot  ahn  de  s’emparer  des  deux  Prangers. 

8.  Lot  offre  ses  deux  filles  aux  habitants  de  Sodome  (Gen.,  xix,  8). 

Cdtt  gauche  (PI.  III  et  IV). 

1.  Un  an  ge  console  Agar  (Gen.,  xvi,  7-1 1).  —  A  premiere  vue,  ce  sujet  rappellerait  la 
sc£ne  de  TAnnonciation ;  mais  cette  interpretation  serait  inadmissible  dans  la  Serie  des  faits  clairement 
exprim£s  jusqu’ici.  II  faut  donc  y  voir  un  sujet  de  Thistoire  d’ Abraham,  encore  d£plac£,  Tapparition  de 
Tange  ä  la  servante  de  Sarai,  au  moment  oü  chass&e  par  sa  maitresse,  eile  errait  dans  le  d£sert.  Entre 
Tange  et  Agar,  un  objet,  assez  peu  defini,  semble  indiquer  lafontaine  du  chemin  de  Sur.  L’ange  presente  ä 
Agar  un  lambel  contenant  ces  consolantes  paroles  :  «  Retournez  ä  votre  maitresse  et  humiliez-vous  sous 

sa  main . Je  multiplierai  votre  posterite  de  teile  sorte  quelle  sera  innombrable....  Vous  avez  concu  ; 

vous  enfanterez  un  fils  et  vous  Tappellerez  Ismael....  » 

2.  Q.UERELLE  ENTRE  LES  PASTEURS  D’ABRAM  ET  CEUX  DE  LoT  (Gen.,  XIII,  5‘7)‘ 

Ici  encore  une  interposition,  ce  sujet  devant  pr^ceder  la  Separation  d’Abram  et  de  Lot.  II  est  bon  de 
remarquer  la  facon  dont  les  deux  Champions  vident  leur  different,  armes  de  gourdins  et  proteges  par  de 
petites  targes  Cannes,  munies  d’un  umbo  saillant.  «  Au  moyen  äge,  dit  Viollet-le-Duc,  tout  paysan  etait 
muni  d’un  bäton,  c’etait  la  seule  arme  qu’il  put  porter  et  s’en  servait  habilement.  Quand  les  combats 
judiciaires  etaient  autorises  entre  vilains,  ils  devaient  se  servir  de  bätons  de  mesure  et  d  un  bouclier  ou 
targe  carree,  tenue  de  la  main  gauche.  »  (Dictionnaire  du  mobilier,  1. 11,  p.  48 3  ■) 

3.  Embrasement  de  Sodome  (Gen.,  xix,  24). 

4.  L’ange  fait  sortir  Lot  de  Sodome  (Gen.,  xix,  22-26).  Lange  entraine  Lot  et 
sa  femme  hors  de  la  ville,  et  du  doigt  leur  montre  la  route  ä  suivre.  Mais  bientot,  la  curiosite  1  em- 
portant  chez  la  femme  de  Lot,  nous  voyons  celle-ci,  donnant  le  bras  ä  son  mari,  regarder  en  arri£re  et 
etre  changee  en  statue  de  sei. 

5.  Inceste  de  la  fille  ainee  de  Lot  (Gen.,  xix,  33)-  -  Les  rares  auteurs,  qui  se  sont 
occupes  des  bas-reliefs  de  Saint-Jean,  ont  avancü  que  le  Cardinal  Fesch  avait  fait  marteler  ce  sujet  et  celui 
qui  s’y  rapporte,  un  peu  plus  loin,  sous  prttexte  qu’ils  reprisentaient  des  sujets  obscines.  D’autres  ont 
attribue  cette  prdtendue  mutilation  a  Monseigneur  Gaston  de  Pins.  Une  etude  tant  sott  peu  attentive  de 
Ktat  de  ces  deux  sculptures  sufEt  pour  faire  rejeter  cette  assertion,  car  il  est  dvident  que  ces  sujets  n'ont 
pas  dte  denaturds,  et  qu’ils  sont  aujourd’hui  dans  l’dtat  oü  le  sculpteur  du  xiV  sidcle  les  avait  laisses.  En 


170 


DESCRIPTION  DES  SCULPTURES  DE  LA  CATHEDRALE  DE  LYON 


effet,  tous  les  autres  reliefs,  sans  cxception,  montrent  dans  l’intervalle  des  personnages  ou  des  ornements 
la  surface  unie  du  fond,  sur  laquelle  les  ligures  semblent  comme  appliqu^es.  Ici ,  au  contraire,  la 
pierre  legerement  degrossie,  au  moyen  de  la  bretture,  offre  un  massif  correspondant  ä  la  saillie  que 
devraient  avoir  les  personnages  et  occupe  les  trois  quarts  du  cadre,  laissant  voir,  dans  la  partie  superieure, 
le  fond  taille  au  meme  plan  que  dans  les  autres  Caissons. 

11  ne  faut  donc  voir  ici  qu’une  intention  bien  arretee  du  sculpteur  de  laisser  ces  compositions 
incompletes,  faute  de  pouvoir  en  presenter  les  scenes  d’une  maniere  qui  n’offensat  pas  la  pudeur.  Cepen- 
dant,  afin  d’enlever  tout  espece  de  doute  dans  Interpretation  des  sujets,  l’artiste  a  trace  en  quelques 
coups  de  ciseau,  du  cöte  gauche,  l’entree  de  la  caverne  voisine  de  Segor,  dans  laquelle  Lot,  suivi  de 
ses  deux  filles,  etait  venu  demeurer. 

6.  Les  filles  de  Lot  donnent  du  vin  a  boire  a  leur  pere  (Gen.,  xix,  32). — 
Lot,  entre  ses  deux  filles,  recoit  de  leurs  mains  le  breuvage  qui  faciLitera  raccomplissement  de  leur 
dessein. 

7.  Inceste  de  la  fille  cadette  de  Lot  (Gen.,  xix,  35).  —  Les •  observations  prece- 
dentes  s’appliquent  £galement  ä  ce  medaillon. 

8.  La  fille  ainee  de  Lot  engage  sa  sceur  a  suivre  son  exemple  (Gen.,  xix,  34). 
—  L’ordre  de  ce  sujet  est  encore  interverti  et  devrait  se  trouver  avant  le  precedent.  L’arnee  des 
deux  filles  de  Lot,  dejä  dans  un  etat  de  grossesse  avance  (le  sculpteur  tient  ä  nous  faire  connaitre 
ce  detail),  donne  ses  instructions  ä  sa  soeur. 


5C  assise.  —  Cote  droit  (PI.  I  et  II). 

1.  Naissance  d’Isaac  (Gen.,  xxi,  1-4).  —  Abraham,  «  ayant  alors  cent  ans,  »  vetu  d’une 
robe  ample,  largement  drapee,  «  re^oit  son  fils  Isaac  qui  lui  £tait  ne  de  Sara.  » 

2.  Agar  chassee  avec  Ismael  (Gen.,  xxi,  9-14).  —  Abraham,  sur  les  instances  de  Sara  et 
sur  l’avis  de  Dieu,  renvoie  sa  servante  Agar,  ainsi  que  son  fils  Ismael  qu’il  avait  eu  d’elle,  afin  que 
d’Isaac  seid,  sortit  la  race  qui  devait  porter  son  nom.  Conformement  au  texte  biblique,  Abraham,  en 
renvoyant  Agar,  lui  remet  «  un  pain  et  un  vaisseau  plein  d’eau.  » 

La  forme  de  ce  dernier  objet  merite  l’attention  et  presente  un  modele  des  recipients  en  usage 
au  xive  siede  pour  transporter  les  liquides ;  les  peintures  des  manuscrits  en  offrent  un  grand  nombre 
d’identiques.  On  y  reconnait  facilement  le  petit  tonnelet,  dont  les  moissonneurs  font  encore  usage. 

3.  Agar  abandonne  son  fils  (Gen.,  xxi,  14-13).  —  L’eau  du  vaisseau  etant  epuisee, 
Agar,  accablee  de  douleur,  laisse  son  fils  couche  ä  l’abri  d’un  arbre  toulfu,  l’abandonnant  ä  la  protection 
divine.  Mais  pourquoi,  le  sculpteur  montre-t-il  Ismael  emmaillote,  sous  lestraits  d’un  nouveau-ne,  tan- 
dis  qu’il  devait  ^tre  un  jeune  gar^on,  au  moment  de  la  disgrace  de  sa  mere  ? 

4.  Un  an  ge  console  Agar  (Gen.,  xxi,  17-19).  —  Dieu,  ayant  pris  en  pitie  la  douleur 
d’Agär,  lui  envoie  un  de  ses  anges  pour  la  consoler  et  lui  annoncer  que  son  fils  sera  appele  ä  etre  le 
chef  d’un  grand  peuple.  «  En  m^me  temps,  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux,  et  ayant  apercu  un  puits  plein  d’eau, 
eile  s’y  rendit.  Y  remplissant  son  vaisseau,  eile  en  donna  ä  boire  ä  Penfant.  » 
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5.  Mort  de  Sara  (Gen.,  xxiii,  1-2).  - —  Sara  est  etendue  sur  son  lit  de  mort  pendant  qu’ Abra¬ 
ham,  plonge  dans  la  desolation,  veille  aupres  d’elle,  les  mains  jointes.  Deux  lampes  brülent  suspendues 
ä  droite  et  ä  gauche. 

6.  Abraham  achhte  un  champ  pour  la  sepulture  de  Sara  (Gen.,  xxiii,  3).  — 
Abraham  obtient  d’Ephron  la  cession  de  son  champ  et  la  caverne  double  qui  s’y  trouvait,  pour  en  faire 
la  sepulture  de  sa  famille.  A  ce  sujet,  Comestor  ajoute  que  «  l’ouverture  supdieure  servait  de  sepulture 
aux  hommes,  et  celle  du  bas  aux  femmes,  et  que  c’est  ici .  meine  que  furent  enterres  Adam  et  Eve.  » 
(Hist,  scolast.,  lib.  Gen.,  cap.  lix.) 

7.  Rebecca  abreuve  les  chameaux  d’Eliezer  (Gen.,  xxiv,  20). — On  sait  la  po£tique 
histoire  du  mariage  d’Isaac  et  la  maniere  dont  Dieu  fit  connaitreä  Eliezcr,  la  jeune  fille  appelee  ädevenir 
son  epouse.  Le  medaillon  retrace  le  passage  de  l’Ecriture  oü,  apres  avoir  donn£  ä  boire  ä  Eliezer, 
Rebecca  «  ayant  verse  dans  les  canaux  l’eau  de  son  vaisseau,  courut  au  puits  pour  en  tirer  d’autre  qu’clle 
donna  ensuite  ä  tous  les  chameaux.  »  Mais  ici,  l’artiste  s’est  peu  soucie  de  l’exactitude  historique  et,  au 
lieu  des  chameaux  du  texte  sacre,  il  represente  des  animaux  de  nos  contrees :  une  chevre  et  un  porc 
viennent  s’abreuver  au  reservoir. 

8.  Laban  fait  entrer  Eliezer  dans  sa  demeure  (Gen.,  xxiv,  31-32).  — Les  deux 
personnages,  vetus  d’une  longue  tunique  sans  ceinture,  ont  la  tete  enveloppee  dans  un  capuchon  fix£  au 
vetement.  C’etait,  pendant  le  xme  et  le  xrve  siede,  la  coiffure  d’hiver  usitec  dans  la  classe  bourgeoise. 

Cöte  gauche  (PI.  III  et  IV). 

A  partir  d’ici,  les  sujets  se  presentent  sans  suite  et  ne  sont  plus  guere  que  des  compositions  isolees. 
Toutefois,lesquatre  premiers  medaillons  peuvent  encore  se  rapporter  ä  l’histoire  d’Abraham  et  de  Rebecca. 

1  et  2.  Eliezer  offre  des  presents  a  Rebecca  et  au  jeune  Laban,  son 
fr£re  (Gen.,  xxiv,  33). 

3 .  Deux  diables,  ä  la  figure  grimacante,  emportcnt  le  corps  d’un  reprouve  et  rappellent  ä  1  esprit  la 
parabole  du  mauvais  riche,  qui  «  eut  l’enfer  pour  sepulcre.  »  (Luc,  xvi,  22.) 

4.  Rebecca  donne  a  boire  a  Eliezer  (Gen.,  xxiv,  18).  — Un  objet  assez  mutile,  quele 
serviteur  tient  a  la  main,  parait  etre  le  coffret  renfermant  les  bijoux  destines  ä  Rebecca.  Comme  on  le  voit, 
ce  dernier  sujet  est  loin  d’etre  ä  sa  place. 


IV. —  SUJETS  DIVERS. 
suite  de  la  5'  assise.  —  Cöte  gauche. 

3.  S.  Nicolas.  —  Parmi  les  traditions  hagiographiques,  une  des  plus  populaires  est  celle  de  la 
legende  de  l’£v£que  de  Myre,  S.  Nicolas,  rendant  la  vie  aux  jeunes  enfants,  qu’un  hötelier  avait  tues  et 
mis  dans  un  saloir,  comme  viande  de  porc. 
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6.  Une  petite  figure,  les  mains  jointes,  semble  sortir  de  l’echine  d’un  dragon.  Ce  sujet  se  retrouve 
reproduit  d’une  maniere  idcntique  au  portail  des  Libraires  de  Rouen ;  seulement,  dans  ce  dernier,  la  main 
de  Dieu,  paraissant  dans  une  nuee,  benit  le  personnage. 

7.  S.  Sebastien.  —  Le  saint,  attache  ä  un  tronc  d’arbre,  est  perce  de  fleches. 

8.  Un  roi  presente  ä  un  moine  agenouill£  le  modele  d’une  eglise.  C’est  apparemment  le  Souvenir  de 
quelque  don  royal  cn  faveur  d’un  monastere  du  Lyonnais. 


6C  assise.  —  Cote  droit  (PI.  I  et  II). 

1.  Un  jeune  homme  et  une  jeune  fille  passent  leur  temps  ä  tresser  des  couronnes. 

2.  Le  meine  jeune  homme  caresse  sa  mie  en  lui  passant  la  main  sous  le  menton.  La  donzelle 
r£pond  ä  ses  avances  en  lui  presentant  son  cceur  de  la  main  gauche. 

3.  Un  roi,  tenant  son  sceptre,  octroie  une  charte  ä  une  abbesse. 

4.  Un  clerc  cherche  ä  faire  violence  ä  une  femme,  mais  celle-ci  se  defend  en  lui  strrant  la  gorge. 

5.  Deux  moines  au  lutrin. 

6.  Un  saint  nimbe,  revetu  de  la  chape,  presente  un  phylactere  ä  un  personnage  sans  caracteres 
particuliers. 

7.  Un  jeune  homme,  revetu  du  bliaud  ä  manches  pendantes,  offre  un  petit  chien  ä  une  jeune  fille. 

8.  Jeune  homme  et  jeune  fille  cueillant  des  fruits  ä  un  arbuste. 


Cttl  gauche  (PI.  III  et  IV). 

1.  Un  chevalier  öte  son  casque  devant  une  jeune  femme  et  les  deux  personnages  soutiennent  un  <ku 
aux  armes  de  Savoie.  Les  memes  armes  figurent  egalement  sur  l’ailette  qui  recouvre  l’epaule  du  chevalier. 
Peut-etre  ce  bas-relief  rappellc-t-il  le  devoir  de  vassalite,  auquel  les  comtes  de  Savoie  etaient  tenus  envers 
l’Eglise  de  Lyon,  pour  le  fief  de  Saint-Andre  en  Revermont,  dontle  comte  Aymon  rendit  hommage  notam- 
ment  en  l’annee  1332.  Mais  il  est  plutöt  ä  presumer  que  cette  sculpture  est  destin£e  ä  rappeier  le  Souvenir 
d’un  traite  de  paix  intervenu  ä  la  suite  de  quelque  differend.  On  sait,  en  effet,  que  les  comtes  de  Savoie 
pretendaient  avoir  un  droit  de  juridiction  dans  le  mandement  de  Bechevelin  qui  appartenait  aux  arche- 
veques  de  Lyon,  et  que  meme  Amedee  V  affecta  de  tenir  des  assises  et  d’ouvrir  des  testaments  sur  le  pont 
du  Rhone  en  1269  (1).  Or,  commeles  pretentions  des  comtes  de  Savoie  cesserent  tout  äcoup,  sans  cause 
connue,  rl  faut  supposer  que  ces  princes  renoncerent  ä  ce  droit  et  s’inclinerent  devant  l’autorit£  de 
l’Eglise  de  Lyon,  probablement  sous  l’episcopat  de  Pierre  de  Savoie  (1308-1332).  En  ce  cas,  la  jeune 
femme,  representee  sur  ce  mMaillon,  scrait  la  meine  personnification  que  celle  figuree  sur  le  sceau 
de  l’Eglisc  de  Lyon.  Le  sujet  du  portail  gauche  (PI.  II,  B,  4)  pourrait,  peut-etre,  aussi  se  rapporter 
au  meme  fait. 


(1)  Menestrier.  Traclatus  de  bellis  etindiiciis.  (Hist,  civilc  et  consul.,  preuves,  p.  io.) 
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Rappeions,  en  outre,  que  les  armes  de  Savoie  figurent  plusieurs  fois  dans  la  sculpture  de  la  facade 
et  peuvent  aussi  avoir  rapport  ä  la  consecration  des  bienfaits  de  Parcheveque  Pierre  III  de  Savoie  en  faveur 
sa  Cathedrale. 

2.  Une  dame  et  un  jeune  homme,  les  mains  couvertes  du<gant  d'oiseau,  caressent  un  faucon. 

3.  Un  roi  met  une  epee  entre  les  mains  d’un  personnage,  vetu  dune  longue  tunique  tombant 
jusqu’aux  pieds. 

4.  Un  homme  s’doigne  dune  religieuse,  en  se  retournant  de  son  cöt£  avec  des  gestes  d’adieu. 

5.  Scene  rappelant  PAnnonciation. 

6.  Une  femme  couronnee  entraine  par  la  main  un  personnage  entierement  nu. 

7.  Deux  moines  discutant  sur  un  texte. 

8.  Deux  docteurs  conversent  entre  eux. 

7C  assise.  —  Cöte  droit  (PI.  I,  II  et  V). 

Toutes  les  compositions  de  ce  dernier  rang  sont  traitces  avec  une  delicatesse  infinie,  quelques-unes 
sont  des  chefs-d’oeuvre  de  gräce  et  d’elegance. 

1.  Un  vieillard,  brandissant  une  massue  de  la  main  droite,  enfourche  un  quadrupede  ätete  de  loup 
et  ä  pieds  de  cheval. 

2.  (PI.  V.  n°  4.)  Deux  amoureux,  le  faucon  au  poing,  se  caressent  assis  sous  un  chene.  Cette  char¬ 
mante  compositioh,  sur  laquelle  nous  aurons  occasion  de  revenir,  se  rapporte  ä  des  sujets  analogues 
deja  mentionnes. 

3.  (PI.  V.  n°  3.)  S.  Martin.  —  Monte  sur  un  cheval,  vu  de  face,  S.  Martin  rencontre,  la  portc 
d’Amiens,  un  mendiant  transi  de  froid,  et  lui  donne  la  moitie  de  son  manteau.  Cette  personnification 
de  la  charite  se  complete  par  le  sujet  suivant. 

4.  A  droite  et  ä  gauche  d’un  £veque,  deux  petits  personnages  agenouilles,  dont  l’un  s’appuic  sur 
un  baton,  sollicitent  la  charite  du  prelat. 

5  et  6.  (PI.  V,  n°  2.)  Les  deux  sujets  suivants,  face  et  retour  du  3e  piedestal,  representent  deux 
bustes  d’eveques  ä  peu  pres  semblables.  M.  de  Soultrait  Signale,  dans  sa  notice  sur  les  jetons  de  plomb 
des  archeveques  de  Lyon,  Panalogie  existant  entre  ces  deux  figures  et  Peffigie  d’un  jeton  attribue  ä 
Henri  de  Villars-Thoire,  archcveque  de  Lyon  de  1342  ä  1345-  En  effet,  sur  le  jeton,  aussi  bien  que  dans 
nos  deux  sculptures,  des  meches  de  chcveux  frises  sortent  ondoyantes  de  dessous  la  mitre,  elle-meme 
orn(ie,  dans  les  trois  sujets,  de  petits  fleurons  brodes  sur  le  devant.  Les  ornements  de  1  amict,  formant 
collet,  prdsentent  ^galement  la  meme  disposition.  La  seule  objection  qui  nous  emp£cherait  de  retrouver 
dans  la  sculpture  Peffigie  d’Henri  de  Villars,  c’est  la  periode  de  son  pontificat ;  tous  les  details  de  cons- 
truction  et  de  sculpture  de  cette  partie  de  la  facade  indiquant  une  6poque  un  peu  anterieure.  Au  Sur¬ 
plus,  cette  analogie  dans  les  pieces  du  costume  peut  facilement  s’expliquer  par  une  tradition  de  formes 
dans  le  vetement  pontifical  de  nos  archeveques  du  xive  siede.  Nous  serions  donc  plus  dispose  ä  voir  ici 
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une  effigie,  plus  ou  moins  ressemblante  de  Louis  de  Villars  (1302-1308),  ou  de  Pierre  III  de  Savoie 
(1308-1332),  qui  occupaient  le  si^ge  archiepiscopal  ä  l’epoque  oü  celte  partie  de  la  facade  fut  construite. 

7  et  8.  Une  reine  et  un  roi,  cn  buste,  dans  lesquels  certains  antiquaires  ont  cru  reconnaitre 
Blanche  de  Castille  et  S.  Louis.  En  effet,  on  trouve  certains  points  de  ressemblance  entre  la  physionomie 
de  notre  sculpture  et  les  traits  bien  connus  du  saint  roi,  que  reproduit,  notamment,  le  celebre  buste  en  or 
repousse,  appartenant  jadis]  ä  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  et  dans  lequel  etait  renfermde  la  partie  supe- 
rieure  du  chef  de  S.  Louis. 

Toutefois,  ne  voyant  pas  la  raison  qui  aurait  pu  determiner  le  sculpteur  ä  repr£senter  S.  Louis,  et 
retrouvant  dans  la  statue  de  Philippe— le— Bel  conservee  ä  Saint-Denis,  ainsi  que  sur  le  sceau  de  ce  mo- 
narqug,  une  grande  analogie  avec  le  sujet  qui  nous  occupe,  ne  faut-il  pas  plutöt  voir  ici  les  traits  du  roi 
et  de  la  reine  qui  portaient  la  couronne  de  France  ä  l’epoque  de  l’exdcution  de  ces  sculptures,  epoque 
ä  laquelle  Lyon  venait  d’etre  rattache  au  domaine  de  la  couronne  par  Philippe  IV  ? 


Coli  gauche  (PI.  III  et  IV). 

1.  Au  centre,  une  jeune  femme  debout,  tient  de  la  main  gauche  une  lance.  A  sa  droite,  un  Chevalier 
agenouille,  vetu  de  la  cotte  d’armes  et  du  haubert;  ä  sa  gauche,  une  jeune  fille  agenouillee  de  face.  A 
l’epaule  droite  du  Chevalier  est  attachee  une  ailette  armoriee  d’un  sautoir. 

2.  Une  reine  assise  sur  deux  lions. 

3  et  4.  (PI.  V,  nos  5  et  6.)  S.  Georges,  jeune  prince  de  Cappadoce,  terrasse,  comme  Persee,  le  mons- 
tre  qui  jetait  l’epouvante  dans  la  ville  de  Silene,  au  moment  oü  la  fille  du  roi,  designee  par  le  sort,  devait 
lui  etre  donn&e  en  päture. 

Leculte  de  S.  Georges  a  toujours  6te  tres  populaire  ä  Lyon;  un  monastere  d’abord,  une  eglise 
paroissiale  ensuite,  existaient  sous  ce  vocable,  au  bord  de  la  Saöne,  dans  le  voisinage  meme  de  la  Cathe- 
drale,  depuis  les  temps  les  plus  recules.  Mais  il  devait  y  avoir  une  raison  particuliere  pour  motiver  deux 
representations  du  meme  fait.  Ces  deux  jolies  compositions  sont  assurement  l’ceuvre  d’un  artiste  de 
merite,  et  prGsentent  de  tres  curieux  details  pour  l’histoire  du  costume  de  l’epoque.  Devant  revenir  plus 
loin  sur  les  differentes  particularit^s  de  costume  de  nos  sculptures,  bornons-nous  ä  signaler  la  verite 
d’allure  des  chevaux  se  cabrant  devant  le  monstre. 

-5.  Un  roi  en  pied,  dont  la  tete  rappelle  les  traits  du  buste  signale  precedemment,  tient  son  sceptre 
d’une  main  et  une  bourse  de  l’autre,  probablement  en  memoire  de  ses  liberalites. 

6.  Un  clerc,  une  palme  et  un  livre  ä  la  main. 

7  et  8.  (PI.  V,  n°  1.)  Figures  drapees  ä  l’antique  et  d’une  remarquable  execution.  Leurs  attributs 
brises  ne  permettent  pas  de  les  designer.  La  premiere  parait  cependant  tenir  un  coutelas. 
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Portails  lateraux 


I.  —  SCfiNES  BIBLIQUES.  —  VIES  ET  LIEGENDES  DES  SAINTS. 


HISTOIRE  DE  SAMSON.  —  Portciil  gauche,  edle  gauche.  —  1.  Dalila  coupe  les 
cheveux  de  Samson  (Jud.,  xvi,  19.)  —  (PI.  IV,  A,  6.  3C  Serie).  —  Samson,  couch£  au 
premier  plan,  vient  d’avoir  la  tete  rasee  par  le  barbier,  qui  remet  sa  chevelure  ä  Dalila.  Les 
ciseaux  que  le  barbier  tient  ä  la  main  sont  les  forces,  dont  nous  nous  servons  encore  aujourd’hui. 

2.  (PI.  III,  C,  6,  3e  s£rie).  Samson,  entierement  nu  et  la  tete  rasee,  est  attach£  ä  une  colonne.  Deux 
personnages  completent  la  scene;  l’un  präsente  un  breuvage  ä  Samson,  en  lui  soulevant  la  tete,  l’autre  le 
tient  etroitement  embrasse  par  derriere,  en  lui  passant  les  bras  sous  les  aisselles.  Loin  de  nous  faire  l’echo 
des  interpretations  obscenes  dont  cette  composition  a  souvent  6t6  l’objet,  nous  la  presentonstelle  qu’elle 
est,  laissant  aux  commentateurs  rabbiniques  le  soin  de  la  pariser  (i). 

VIE  DE  S.  PIERRE.  —  Poriail  gauche,  edle  droit,  2e  rang  (PI.  I  et  H,  y  Serie).  —  S.  Pierre 
etait  le  patron  de  l’archev£que  Pierre  de  Savoie,  sous  le  pontificat  duquel  les  trois  portails  furent  executes  de 
1308  ä  1332.  On  a  raison  de  croire  que  c’est  lä  ce  qui  a  motive  les  six  compositions  suivantes.  Rappeions, 
en  outre,  que  la  chapelle  situee  ä  l’extremite  de  la  basse  nef,  qui  correspond  au  meme  portail,  etait  precise- 
ment  sous  levocable  de  S.  Pierre. 

1.  Vocation  de  S.  Pierre  (Math.,  iv,  18-20).  —  Les  deux  apötres,  Pierre  et  Andr£,  retirent 
de  la  mer  leurs  filets  surcharg£s  de  poissons  et  en  remplissent  leur  barque.  A  ce  mofnent,  J£sus  leur 
apparaissant,  leur  dit :  «  Suivez-moi,  je  vous  ferai  devenir  pecheurs  d’hommes.  » 

2.  Delivrance  de  S.  Pierre  (Act.,  xii,  6-7).  —  L’ange  du  Seigneur  re.veille  S.  Pierre,  qu’on 
apergoit  etendu  sous  les  arceaux  de  la  prison.  A  travers  les  creneaux  de  la  forteresse,  on  distingue  les  tetes 
des  gardiens  endormis. 

3.  Fuite  de  S.  Pierre.  —  L’ange  saisit  le  saint  apötre  par  la  main  et  l’entraine  hors  de  la  prison. 

4.  S.  Pierre  rencontre  Notre-Seigneur  aux  Portes  de  Rome.  —  II  suffit  de 
renvoyer  ä  ce  qui  a  dejä  ete  dit  sur  ce  sujet,  ä  propos  de  la  verriere  decrite  p.  105. 

5.  Un  archeveque,  revetu  de  tous  les  insignes  pontificaux,  assis  au  centre  du  medaillon,  regoit  de 
S.  Pierre  et  de  S.  Paul  l’imposition  de  la  mitre.  C’est  apparemme«t  une  allusion  ä  la  promotion  de 
Pierre  III  de  Savoie  au  siege  archiepiscopal  de  Lyon. 


(1)  du’il  suffise  de  rappeier,  au  sujet  du  texte  «  et  clausuni  in  car- 
cere  molere  fecerunt  »  (Jud.,  xvi,  21),  que  mola  et  molere  avaient  sym- 
boliquement  un  sens  obscene.  Voir  S.  Jdrönie  In  Isatam,  cap.  47, 
vers.  1. 

En  outre,  nous  lisons  dans  Cornelius  a  Lapide  :  «  Rabbini  moderni 


et  prisci  pro  molere  accipiunt  actum  venereum  quasi  ad  eum  coegerunt  ■ 
Philistini  ut  ex  eo  simile  semen,  id  est  proles  fortes  elicerent,  ut  scilicet 
ipse  eis  gigneret  novos  Samsones  qui  Hebrteis  talionem  redderent  eos 
que  opprimerent,  sicut  Samson  oppresserat  Philistxos.  »  Encore  une  tra- 
dition  qui  s’est  repandue  ailleurs  que  dans  le  monde  rabbinique. 
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6.  Crucifiement  de  S.  Pierre.  — Au  centre  du  bas-relief  s’eleve  l’instrument  du  supplice, 
auquel  deux  bourreaux  attachent  l’apötre  par  les  pieds,  la  tdte  en  bas. 

L’Ap  o  calypse.  —  Portail  gauche,  cötc  droit  (PI.  I,  B,  5).  —  Le  scu  lpteur,  traduisant  le  Ier  chapitre 
de  l’Apocalypse  de  S.Jean,  retrace  la  vision  danslaquelle  l’apötre  vit  «  sept  chandeliers  d’or,  et  au  milieu 
des  chandeliers  d’or  le  Fils  de  l’Homme  qui  avait  en  sa  main  droite  sept  etoiles....  »  Aux  vitraux  du  choeur 
nous  avons  retrouve  le  ineme  sujet.  L’abb£  Jacques  voit  dans  cette  double  reprisentation  des  sept  chan¬ 
deliers  un  rapport  avec  le  rastellarium  ou  table  ä  sept  cierges,  qu’on  placait  devant  le  sanctuaire,  en  Souvenir 
des  sept  Icglises  d’Asie,  au  nombre  desquelles  se  trouve  l’figlise  de  Smyrne,  d’oü  notre  Cath&drale  pretend 
descendre. 

Mort  de  S.  Ennemond.  (PI.  II,  B,  5).  —  U11  eveque,  mitre  en  tete,  est  couche  sur  un  lit  place 
sous  une  tente.  Un  guerrier,  vetu  de  la  cotte  de  mailles  et  de  la  cotte  d’armes,  penetre  sous  la  tente ;  en 
soulevant  la  portiere  d’une  main,  de  l’autre,  il  plonge  un  poignard  dans  la  poitrine  du  prelat.  Deux  penons 
garnissentle  fond  du  medaillon. 

S.  Ennemond,  44e  archevdque  de  Lyon,  vne  siede,  est  une  des  nombreuses  victimes  que  le  cruel 
Ebroin  immola  ä  son  ambition.  II  fut  mis  ä  mort,  pres  de  Chalon,  par  les  emissaires  qu’avait  envoyes  le 
maire  du  palais.  Le  sculpteur  a  exactement  represente,  sur  la  pierre,  les  circonstances  de  la  mort  du  saint 
eveque,  d’apres  le  recit  qui  nous  en  a  ete  conserve  par  un  auteur  anonyme  du  ixe  siede.  (Voir  les  Bollan- 
distes  au  28  septembre.) 

Legende  de  Theophile.  —  Portail  droit,  cöte  droit.  —  De  toutes  les  legendes  si  repandues  au 
moyen  age  par  les  trouveres,  celle  du  diacre  Theophile,  par  Rutebeuf,  etait  une  des  plus  populaires ;  aussi 
la  trouve-t-on  fr£quemment  manuscrite,  peinte  et  sculptee. 

Theophile,  vidame  de  l’Eglise  d’Adana  en  Cilicie,  etant  tombe  dans  la  disgriice  de  son  eveque,  perdit 
sa  charge  ä  la  suite  d’une  injustice.  Reduit,  ainsi  que  l’ecrit  Rutebeuf,  «  ä  demander  son  pain,  »  il  se 
laissa  aller  ä  de  tels  desirs  de  vengeance,  qu’il  resolut  de  recourir  ä  Intervention  du  demon.  Theophile 
va  donc  trouver  un  Juif  «  Salatins  »  qui  le  met  en  relation  avec  le  diable.  Ce  dernier  promet  au  pauvre 
diacre  que,  s’il  veut  renoncer  au  Christ  et  ä  la  Vierge,  il  commandera  bientot  ä  tous  et  m£me  ä  son 
£v£que.  Mais  Satan,  qui  ne  veut  pas  etre  dupe,  y  met  une  autre  condition,  il  lui  faut  un  traite  ^crit, 
en  r^gle  : 

Li  Deables.  Et  puisque  ainsinques  avient, 

Saches  de  voir  qu’il  te  covient 
'  De  toi  aie  lettres  pendanz 

Bien  dites  et  bien  entendanz  ; 

Car  maintes  genz  m’en  ont  sorpris 
Porce  que  lor  lettres  n’en  pris  : 

Porce  les  vueil  avoir  bien  dites. 

Th£ophiles.  Vez  les  ci;  je  les  ai  escrites. 

Telle  est  la  sedne  que  represente  le  premier  medaillon  (PI.  II,  C,  4).  Le  clerc  infidele,  agenouille 
devant  le  tröne  de  l’esprit  malin,  lui  remet  la  cedule  portant  son  sceau  qui  pend  a  la  partie  inferieure. 
Toute  la  cour  de  Satan  assiste  ä  la  sedne  et  tdmoigne  sa  joie  par  d’affreuses  grimaces. 
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Mais  ä  peine  Thtophile  a-t-il  signe  cette  Convention,  que  le  remords  s’empare  de  son  cceur.  II  se 
jette  donc  ä  genoux  et  supplie  la  Vierge  de  venir  ä  son  secours.  Notre-Dame,  touchde  de  sa  priere, 
se  souvient  de  sa  fidelite  passee,  lui  pardonne  et  force  le  demon  a  rendre  la  charte  maudite. 

lei  va  Nostre-Dame  prmäre  la  charte  de  Theophile. 

Sathan ,  Sathan !  es-tu  en  ferre  ? 

S’es  or  venuz  en  ceste  terre 

Por  commencier  ä  mon  clerc  guerre, 

Mar  le  penssas. 

Rent  la  charte  que  du  clerc  as, 

Qiiar  tu  as  fet  trop  vilains  cas. 

Sathan.  Je  la  vous  rande! . 

J’aim  miex  assez  que  l’on  me  pende. 

Ja  li  rendi-je  sa  provande 
Et  il  me  fist  de  lui  offrande 
Sanz  demorance, 

De  cors  et  d'äme  et  de  sustance. 

Nostre-Dame.  Et  je  te  foulerai  la  pance. 

Le  deuxieme  medaillon  (PI.  I,  C,  4)  represente  ce  denouement.  Notre-Dame,  couronne  en  tete, 
arrache  au  diable  garrote  le  traite  qu’il  lui  rend  par  la  gueule,  non  sans  rdsistance,  ä  en  juger  par  le 
fouet  a  plusieurs  lani^res  que  la  Vierge  tient  ä  la  main,  et  dont  eile  a  du  faire  bon  usage.  Un  autre  demon, 
metamorphose  en  lion,  est  tenu  en  respect,  pendant  cc  temps,  par  un  ange  qui  le  saisit  ä  la  criniere. 

FIGURES  DE  SAINTS  ISOLDES.  —  Portail  droit  (PI.  I,  C,  3).  —  Ste  Catherine,  assise  sur 
une  tarasque,  eleve  de  chaque  main  les  deux  instruments  de  son  martyre,  la  roue  dentee  et  le  glaive.  Quant 
au  dragon,  ce  ne  peut  dtre  que  l’embleme  du  demon,  dont  eile  a  triomphe  par  l’effusion  de  son  sang. 

(PI.  II,  C,  5.)  —  Un  diacre  vetu  de  la  dalmatique,  du  manipule  et  de  l’etole,  presente  un  gril, 
caracteristique  de  S.  Laurent,  ä  un  autre  personnage  qui  recule  dpouvantC 

Les  monasteres  de  l’ordre  de  S.  Benoit  etaient  nombreux  ä  Lyon  et  dans  les  environs.  Aussi  les 
trois  premiers  sujets  de  l’avant-derniere  assise  du  cöte  droit  peuvent-ils  se  rapporter  ä  certains  faits  de  la 
vie  de  ce  saint  fondateur.  La  Legende  doree  raconte  que  des  religieux,  apr£s  avoir  place  S.  Benoit  ä  la  tete  de 
leur  communaute,  trouverent  sa  regle  trop  s^v^re  et  resolurent  de  Tempoisonner.  Ils  melerent  donc 
du  poison  dans  son  vin  et  le  lui  offrirent ;  mais  S.  Benoit,  faisant  le  signe  de  la  croix,  le  vase  se  brisa 
miraculeusement.  C’est  ce  que  semblent  rctracer  les  deux  sujets  (PI.  I,  B,  6  et  PI.  II,  A,  6).  Dans  le  pre- 
mier,  un  moine  verse  le  contenu  d’un  flacon  dans  un  broc  tenu  par  un  autre  personnage.  Le  medaillon 
suivant  montrc  un  moine  presentant  une  tasse  ä  un  religieux  qui  tient  une  crosse  ä  la  main. 

Sur  le  retour  du  sujet  pr^cedent,  un  religieux  recule  epouvante  ä  la  vue  d  un  dragon  (PI.  I,  A,  6). 
Jacques  de  Voragine  raconte  egalement  qu’un  Benedictin,  d£sertant  son  monastere,  rencontra  un  dragon 
qui  allait  le  devorer,  s’il  n’en  eüt  ^t^  d(elivre  par  l’intervention  de  S.  Benoit. 
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Portail  gauche  (PI.  III,  B,  4).  —  S.  Andre  et  S.  Jacques-le-Mineur  portent,  Tun  la  croix  et  l’autre 
le  bäton  de  foulon,  symboles  de  leur  martyre. 

(PI.  III,  A,  6).  —  Une  sainte,  agenouill£e,  recoit  d’un  bourreau  un  coup  de  massue  sur  la  tete.  La 
main  divine  parait  dans  l’angle  droit  et  la  benit.  Dans  le  precedent  medaillon,  un  juge,  assis  sur  un 
tröne,  envoie  le  bourreau  accomplir  cet  acte  de  barbarie.  Cette  scene  de  martyre  doit,  sans  doute,  se 
rapporter  ä  quelque  sainte  Lyonnaise. 

(PI.  IV,  B,  3).  —  S.  Georges,  pour  la  3e  fois,  terrasse  le  dragon.  La  queue  de  ce  dernier  se  termine 
par  une  tete  de  chien. 

(PL  IV,  B,  6).  —  S.  Pierre  et  S.  Paul. 

D’autres  figures  de  saintes,  isolees  ou  groupees  deux  ä  deux,  occupent  encore  un  certain  nombre  de 
Caissons  dans  les  rangs  superieurs  des  deux  portails ;  mais  l’absence  de  signes  caract£ristiques  ne  pennet 
pas  de  les  ddterminer. 

Cependant  quatre  medaillons,  au  moins,  sur  les  six,  qui  composent  l’avant  dernier  rang  du  portail 
gauche,  cöte  droit  (PI.  I  et  II,  6e  assise),  pourraient  se  rapporter  ä  certains  faits  relatifs  ä  l’heresie  des 
Albigeois,  au  martyre  de  Pierre  de  Castelnau,  envoye  par  Innocent  III  dans  la  province  de  Narbonne  et  de 
Toulouse  pour  y  combattre  l’h£resie.  (Voir  les  Bollandistes  au  5  mars.)  Dans  le  2e  caisson,  un  ange 
apparait  ä  un  religieux  et  semble  lui  donner  une  mission.  Serait-ce  la  pr£diction  du  martyre  faite  ä  Pierre 
de  Castelnau  par  un  envoye  celeste?  A  la  suite,  Pierre  de  Castelnau,  essayant  de  convertir  un  des  meneurs 
Albigeois,  est  maltraite  par  ce  dernier.  Plus  loin,  Raymond  de  Toulouse,  ä  qui  le  legat  avait  reproche 
l’appui  qu’il  portait  aux  Albigeois,  se  fait  amener  Pierre  de  Castelnau  pour  l’envoyer  ä  la  mort.  En  dernier 
lieu,  un  sicaire,  envoy£  par  le  comte  Raymond,  brandit  un  glaive  et  immole  Pierre  de  Castelnau.  Le 
premier  m&daillon  de  la  Serie  representc  un  homme  qui  offre  ä  une  femme  un  vase  ä  couvercle.  Dans 
le  dernier,  une  femme  tourne  le  dos  ä  un  moine  qui  manifeste  de  l’etonnement.  Ces  deux  scenes 
peuvent  difficilement  se  rapporter  au  sujet  principal. 

Anges  tenant  des  couronnes.  — Les  couronnements  des  pieds-droit  de  l’un  et  l’autre  portail 
(ye  assise)  contiennent  douze  anges  ä  mi-corps,  les  ailes  eployees,  distribuant  des  couronnes  aux  saints 
confesseurs  representes  dans  les  sujets  inferieurs. 


II -FIGURES  SYMBOLIQUES  PHILOSOP  HIQUES  ET  MORALES. 

La  Lu xu re.  Portail  droit  (PI.  II,  C,  3).  —  Une  femme,  elegamment  drapee  dans  un  ample  manteau, 
^leve  une  coupe  de  la  main  gauche ;  sous  ses  pieds,  un  lievre  s’enfuit,  poursuivi  par  un  chien.  L  antiquite 
avait  dejä  donn^  le  lievre  ä  Venus  comme  attribut,  et  ce  n’est  pas  sans  raison  qu’Albert  Dürer,  Raphael  et 
bien  d’autres,  ont  mis  des  lievres  ou  des  lapins  sous  les  pieds  d’Adam  et  d’Eve,  voulant  donner  a  entendre 
la  parole  du  Createur :  «  Crescite  et  multiplicamini  »  (Gen.,  1,  22).  Dans  l’iconographie  chretienne,  on 
rencontre  souvent  les  vierges  foulant  un  lievre  aux  pieds,  pour  rappeier  les  victoires  qu’elles  ont  rem- 
portees  sur  les  passions  de  la  chair.  Mais  la  coquetterie  de  cette  petite  figure,  et  la  forme  du  vase  quelle 
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tient  ä  la  main,  ressemblant  plus  ä  un  hanap  de  gala  qu’ä  un  calice,  paraitrait  plutot  indiquer  quelque 
allegorie  de  l’impurete,  quelque  chose  comme  la  Luxuria  du  vitrail  du  chceur. 

L’Eglise  et  la  Synagogue  (PI.  IV,  C,  2).  —  Au  centre,  la  figure  de  l’Eglise  couronnee, 
parce  qu’elle  est  appelee  ä  sieger  sur  les  nations,  eleve  de  la  main  gauche  le  calice  contenant  le  sang 
divin.  De  la  droite,  eile  s’appuye  sur  la  croix.  La  Synagogue,  au  contraire,  laisse  tomber  la  couronne  de 
sa  tete,  parce  que  sa  royaute  est  finie.  Ses  yeux  bandes  ne  reconnaissent  pas  le  Messie;  l’etendard  se 
brise  entre  ses  mains  debiles,  puisque  son  peuple  va  etre  disperse,  et  les  tables  de  la  Loi  tombent  de  ses 
mains.  A  la  gauche  de  1’Eglise,  une  figure,  amplement  drapee,  semble  l’inviter  ä  marcher  ä  sa  suite.  Ne 
serait-ce  pas  le  prophete  Isai'e  s’ecriant :  «  Sarge,  illumimre  Jerusalem  :  quia  venit  lumm  tuum,  et  gloria  Domiui 
super  te  orta  est  ?  »  (lx,  i  .) 

(PI.  III,  C,  2).  — En  retour  du  sujet  precedent,  la  Synagogue  est  encore  representee  sous  les  memes 
traits,  mais  seule  cette  fois;  sa  demarche  chancelante  est  tres  expressivement  rendue. 

(PI.  IV,  B,  2).  —  M.  Thomas  Wright,  dans  son  Histoire  de  la  Caricalure,  donnant  un  dessin  de  ce 
medaillon,  y  voit  une  scene  de  sorcellerie.  Au  moyen  äge,  les  sorcieres  avaient,  supposait-on,  le  pouvoir 
de  transformer  ä  volonte  les  hommes  en  pourceaux,  mulets,  volatiles  ou  autres  animaux  qu’elles  ven- 
daient  ensuite  pour  assouvir  leurs  instincts  de  debauche.  Selon  l’archeologue  anglais,  «  cette  femme  est 
evidemment  une  sorciere ;  le  bouc  sur  lequel  eile  est  assise  est  peut-etre  un  homme  ainsi  transforme  par 
eile,  et  eile  semble  prendre  un  malin  plaisir  ä  faire  tournoyer  au-dessus  du  pauvre  metamorphose  un 
chat  qui  lui  d£chire  le  front  avec  ses  griffes  (1).  » 

Pour  nous,  sans  contredire  absolument  l’interpretation  de  M.  Thomas  Wright,  nous  serions  dispose 
ä  reserver  cette  question  jusqu’ä  nouvelle  explication  d’une  scene  offrant  aussi  peu  de  certitude.  Toutefois, 
ne  pourrait-on  pas  y  voir  une  correlation  avec  le  sujet  suivant  (PI.  III,  B,  2),  que  nous  nous  bornerons 
ä  decrire  scrupuleusement,  n’en  ayant  pu  trouver  aucune  Interpretation  satisfaisante.  Devant  cette  der- 
niere  composition,  le  savoir  de  tous  les  erudits  auxquels  nous  avons  fait  appel  s’est  trouve  en  defaut. 

Surla  plate-forme  d’un  chäteau,  qui  garnit  la  plus  grande  surfiice  du  sujet,  deux  personnages,  dont 
Tun  est  couronne,  tournent  leurs  regards  dans  la  direction  de  la  femme  echevelee,  montee  sur  un  bouc, 
et  semblent  redouter  son  approche;  Tun  d’eux  la  designe  meine  du  doigt.  Un  troisieme  personnage,  arri- 
vant  du  dehors,  entr’ouvre  la  porte  de  la  forteresse,  de  laquelle  s’^chappent  deux  chiens  qui  s  elancent 
dans  la  direction  que  leur  indique  le  dernier  personnage.  Cette  direction  est  encore  celle  de  la  composi¬ 
tion  precedente.  Esperons  qu’ä  l’aide  de  la  planche  et  de  ces  notes,  la  lümiere  se  fera  un  jour  sur  cette 
etrange  composition. 

La  Peur.  Portail  droit  (PI.  IV,  C,  1).—  Un  Chevalier,  le  glaive  ä  la  main,  se  defend  ä  l’aide  d’un 
petit  bouclier  contre  les  regards  d’un  colimacon.  —  Portail  gauche  (PI.  I,  C,  4).  Un  homme  arme  d’une 
häche  s’apprete  ä  frapper  un  enorme  escargot,  ou  plutot  une  sorte  de  chien  qui  aurait  pris  la  place  du 
colimacon  dans  sa  coquille.  Le  sens  satirique  de  ces  deux  sujets  perce  aisement,  et  montre  jusqu’ä  quelle 
grossiere  meprise  peut  conduire  la  peur. 

Ces  caprices  sont  frequents  dans  les  vignettes  des  manuscrits  du  xme  et  du  xive  siede.  Un  des  plus 


(1)  Thomas  Wright,  Histoire  de  !a  Caricature,  Paris,  1875,  p.  120. 
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curieux  que  nous  ayons  rencontres  (Fig.  7)  est  extrait  d’un  livre  d’heures  du  xive  siede,  provenant  de 
Fanden  monastere  de  Saint-Bdiigne  de  Dijon.  Ce  petit  Chevalier,  arme  de  toutes  pieces,  implorant  la 
pitie  de  l’escargot  barbu,  n’est-il  pas  fort  divertissant?  Parmi  les  debris  de  l’ancien  jube  de  la  cathedrale  de 
Chartres,  conserves  dans  la  crypte  de  la  basilique,  nous  avons  retrouve  un  sujet  analogue  (Fig.  8). 

Fig.  8.  Fig.  7. 


Du  jube  de  la  cathedrale  de  Chartres.  D'un  manuscrit  du  XIV»  siecle. 

L’abbe  Aubert  et  le  comte  A.  de  Bastard  (1)  verraient  dans  le  limacon  une  figure  de  la  Resurrection, 
parce  que  sa  coque  est  en  effet  une  Sorte  de  s£pulture,  et  qu’il  en  sort  ä  volonte.  «  L’homme  s’arme  en 
«  vain  contre  la  mort;  il  ne  l’evitera  pas  plus  que  la  Resurrection  qui  fera  justice  des  bons  et  des  me- 
«  chants  (2).  »  Sans  enlever  ä  cette  interpretation  ce  quelle  peut  avoir  d’ing^nieux,  nous  ne  la  men- 
tionnons  que  pour  montrer  jusqu’oü  peut  aller  l’exageration  dans  lavoiedu  symbolisme  ä  ouirance. 

Portail gauche  (PI.  II,  C,  4).  — Une  femme,  mont£e  sur  le  dos  d’un  homme,  l’oblige  ä  marcher  en 
se  trainant  sur  les  mains.  Un  baton  dans  une  main,  un  linge  tordu  dans  l’autre,  lui  servent  k  stimuler 
l’allure  du  pauvre  mari.  Parmi  les  sujets  satiriques  les  plus  populaires,  les  scenes  de  la  vie  domestique, 
et  surtout  les  querelles  de  minage  jouaient  un  grand  röle.  Ainsi  qu’il  arrive  presque  toujours  dans  les 
scenes  de  ce  genre,  la  femme  montrant  plus  de  ruse  et  surtout  plus  de  puissance  s£ductrice  que  son 
adversaire,  ne  tarde  pas  ä  avoir  l’avantage.  Ce  sujet,  pouvant  egalement  presenter  le  meme  enseignement 
moral  que  le  Lai  d’Aristote,  decrit  plus  loin,  nous  ne  nous  repeterons  pas. 

La  Force  chretienne.  Portail  gauche  (PI.  III,  A,  2).  —  Une  jeune  fille,  la  tete  ceinte  d’une 
bande  d’etoffe  flottant  sur  les  epaules,  dompte  un  lion  rugissant  qui  lui  sert  de  monture.  Comme 
Samson  (Jud.,  xiv,  6),  comme  David  (Reg.,  xvii,  35),  eile  saisit  la  mächoire  de  l’animal  et  la  dechire. 

Le  Pesement  des  ames.  Portail  gauche  (PI.  IV,  B,  7).  —  II  eut  ete  surprenant  de  ne  pas 
retrouver  dans  cet  ensemble  sculptural  l’idee  du  Jugement  dernier,  que  tout  grand  edifice  presentait  sur 
ses  portails  et  meme  dans  ses  vitraux.  Ici,  lange  S.  Michel,  tenant  la  balance  de  la  justice  divine,  resume 
cette  grande  pensee.  Dans  Tun  des  plateaux,  une  petite  äme,  les  mains  jointes,  attend  la  sentence  qui  ne 
manquerapas  de  lui  etre  favorable.  Dans  l’autre,  un  demon  grimacant  faitde  vains  efforts  pour  l’emporter 
sur  son  adversaire. 


(1)  Voir  VHistoirede  la  Caricalure  au  moyen  dge,  par  Champfleury,  p.  40. 


(2)  Hist,  du  symbolisme,  par  l’abbc  Aubert,  t. 
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Au-dessous  de  S.  Michel  (B,  6),  un  moine,  l’Evangile  ä  la  main,  exhorte  un  la'ic  ä  la  penitence. 
Tous  deux  sont  assis  sur  le  tombeau  qui  sera  leur  derniere  demeure. 

Sur  le  retour  des  deux  sujets  precedents,  deux'  autres  compositions  se  rapportent  .ä  la  meme  id^e 
(PI.  III,  B,  7).  Un  demon,  ä  califourchon  sur  un  moribond,  le  tourmente  avec  une  fourche,  dans  l’espoir 
d’en  faire  sa  conquete. 

Au-dessous  (B,  6),  un  moine,  coiffe  de  l’aumusse,  parle  de  la  mort  ä  un  personnage  nu,  dont  la 
tete  seule  est  couverte  de  la  coiffe,  habituellement  portee  par  les  artisans.  Ce  dernier  indique  du  doigt 
la  tombe  entr’ouverte  qui  va  recevoir  son  cadavre. 

LÜTTES  CONTRE  LE  DRAGON.  Portctil  droit  (PI.  I,  A,  2.— PL  II,  A,  2.  — PI.  III, A,  4. — 
B,  3.  —  C,  4).  —  Portail  gauche  (PL  I,  A,  1.  —  PL  IV,  B,  3).  —  Dans  ce  paragraphe,  nous  reunissons 
les  sujets  de  meme  nature,  oü  des  personnages  de  toutes  conditions,  Chevaliers,  bourgeois,  manants, 
armes  de  toutes  pieces  ou  simplement  d’une  cognee,  attaquent  resolüment  le  griffon  ou  le  dragon. 

Dans  ces  differentes  seines  de  combat,  entre  des  figures  humaines  et  des  monstres,  ne  doit-on  voir 
qu’une  simple  fantaisie  d’artiste  ?  On  ne  doit  pas  oublier  que  le  moyen  äge  se  plaisait  ä  rappeier,  sous 
mille  formes,  les  assauts  des  passions  brutales,  et  la  lutte  perpetuelle  qui  doit  remplir  la  vie  de  l’homme 
arme  du  secours  de  la  foi.  Cet  cnseignement  symbolique  etait,  du  reste,  usite  dans  le  langage  de  la 
chaire  et  des  moralistes  du  temps.  Dans  le  Combat  spirituel,  entre  autres,  on  retrouve  ces  comparaisons 
belliqueuses  empruntees  ä  la  vie  des  camps  et  aux  habitudes  chevaleresques.  Ces  figures  ne  seraient- 
elles  pas  encore  une  expression  empruntee  ä  l’art  pour  rappeier  les  paroles  de  S.  Paul  aux  Ephesiens  ? 
cc  Revetez-vous  de  l’armure  divine  pour  vous.  defendre  des  embüches  et  des  artifices  du  diable.  Ceignez 
«  vos  reins  de  la  ceinture  de  verite,  et  que  la  justice  soit  votre  cuirasse.  Servez-vous  surtout  du  bouclier 
«  de  la  foi  pour  pouvoir  öteindre  tous  les  traits  enflammes  du  malin  esprit.  Prenez  encore  le  casque  du 
«  salut  et  l’epee  spirituelle,  qui  est  la  parole  de  Dieu.  »  ( Epitres  aux  Ephesiens ,  vi,  10-17.) 

III.  —  ZOOLOGIE  SYMBOLIQUE.  —  BESTIAIRE. 

Des  la  plus  haute  antiquite,  les  auteurs  grecs  et  latins,  entre  autres  Aristote,  Theophraste,  Pline, 
Elien,  avaient  consacre  leur  genie  ä  l’etude  des  animaux.  Bientöt  avec  le  christianisme,  les  Peres  de 
l’Eglise,  dont  le  principal  but  etait  l’enseignement  moralisateur  de  l’humanite,  ne  tarderent  pas  ä  utiliser 
les  connaissances  qu’ils  puisaient  dans  les  ecrits  des  anciens,  pour  commenter  le  premier  livre  de  la 
Genese.  Aussi,  des  le  deuxieme  siede  de  l’ere  chretienne,  voyons-nous  apparaitre  ces  longues  s£ries  de 
traites  ou  d’homelies  connues  sous  le  nom  d 'Hexameron. 

Dans  leurs  ecrits,  Origene,  Eustathe,  S.  Basile,  en  Orient ;  Tertulien,  S.  Augustin,  S.  Ambroise,  en 
Occident,  ne  se  contentent  pas  de  mentionner  et  de  decrire  les  animaux,  les  plantes  et  les  mineraux,  dont 
il  est  si  souvent  question  dans  l’Ecriture,  ils  les  revdent  d’un  sens  symbolique.  Les  qualites  ou  les  defauts 
de  chaque  animal,  les  vertus  de  chaque  plante  ou  de  chaque  mineral,  y  sont  represent£s  comme  une  figure 
de  l’etat  de  l’äme  humaine,  de  ses  vices  ou  de  ses  vertus,  comme  une  personnification  de  l’Eglise,  ou 
meme  de  Jesus-Christ.  \ 

La  connaissance  de  ces  allegories,  propagöe  par  les  po£sies  populaires  et  l’enseignement  scolaire, 
etait  devenue  familiere  ä  tous  les  fideles  ;  eile  se  trouvait,  non  seulement  dans  les  ecrits  des  orateurs,  des 
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philosophes,  des  historiens  et  des  eneyelopedistes,  mais  tracee,  en  caracteres  plus  lisibles  encore,  sur  les 
verrieres  et  les  fa^ades  de  nos  cath£drales,  immenses  cathechismes  batis  et  sculptes,  ä  la  portee  de  toutes 
les  intelligences,  y  lisant  ä  livre  ouvert. 

Le  Physiologie,  ecrit  dont  la  source  premiere  n’est  pas  parfaitement  connue,  mais  que  l’on  croit  devoir 
attribuer  ä  Tatien,  fut  d’abord  commente  par  S.  Epiphane.  Cet  ouvrage,  oü  se  trouvent  traitees,  d’une  ma- 
niere  doctrinale,  la  nature  des  animaux  et  leurs  relations  morales  avec  l’homme,  fut  le  principal  point  de 
depart  de  la  Zoologie  chretienne.  C’est  la  source  la  plus  abondante  ä  laquelle  puiserent  tous  les  auteurs  des 
Bestiaires  et  des  Lapidaires,  en  prose  et  en  vers,  dont  le  succes  si  repandu  pendant  les  xne,  xmcetxive  siecles, 
s’explique  par  cet  amour  pour  le  symbolisme,  qui  alors  possedait  tous  les  esprits  (i). 

Parmi  les  nombreuses  traductions  du  Physiologus,  citons  seulement  le  Bestiaire  de  Philippe  de 
Thaun,  trouvere  anglo-normand  du  commencement  du  xiie  siede ;  le  Bestiaire  en  prose  de  la  Bibliotheque 
de  r Arsenal,  et  celui  de  Guillaume  de  Normandie,  connu  sous  le  nom  de  Bestiaire  divin,  datant  du  regne 
de  Philippe-Auguste,  dontla  Bibliotheque  de  Lyon  conserve  un  exemplaire  manuscrit. 

Puisqu’il  est  reconnu  que  les  sculptures  de  nos  Sglises  du  moyen  age  ne  sont,  en  these  generale, 
que  la  traduction  des  livres  du  temps,  il  est  naturcl  de  rechercher  dans  ces  meines  livres  l’explication  des 
pierres  historiees.  Aussi,  pour  l’interprdation  des  bas-reliefs  qui  vont  suivre,  laisserons-nous,  le  plus  sou- 
vent,  la  parole  aux  auteurs  du  xme  et  du  xive  siede. 


Le  Phenix.  Portail  droit.  (PI.  I,  C,  3).  —  Aussi  bien  que  le  lion,  le  phenix  est  pris  comme  Symbole 
de  la  resurrection  de  Notre-Seigneur.  C’est  en  ce  sens  que,  dans  les  peintures  des  catacombes  et  sur  les 
tombeaux  des  premiers  chretiens,  on  le  trouve  dejä  frequemment  represente.  Depuis  les  premiers  com- 
mentateurs  des  Psaumes  jusqu’ä  nos  jours,  le  symbolisme  de  cet  oiseau  merveilleux  a  souvent  ete  mis  ä 
contribution  par  les  orateurs,  les  poetes,  les  peintres  et  les  sculpteurs. 

«  Tous  les  cinq  cents  ans,  au  dire  d’Isidore  de  Seville  et  des  auteurs  des  Bestiaires,  le  phthrix  s’en- 
vole  dans  la  ville  d’Heliopolis,  au  mois  d’avril,  apres  s’etre  Charge  les  ailes  d’aromates  sur  le  mont  Liban. 
La,  il  se  brüle  sur  un  autel  de  sarments  de  vigne,  inondes  de  parfums.  Le  jour  suivant,  le  pretre,  ecartant 
la  cendre  de  l’autel,  trouve  un  petit  ver  d’une  odeur  merveilleuse,  qui  se  transforme  le  lendemain  en  un 
ceuf,  et  le  surlendemain  en  un  phenix  nouveau.  Aussitöt,  il  salue  le  pretre  et  prend  son  vol.  » 
Guillaume  le  Normand,  apres  avoir  decrit  la  renovation  du  phenix,  ajoute  : 


En  cest  oisel  devez  entendre 
Nostre  Seignor,  qui  volt  descendre 
Car  jus  por  nostre  sauvement ; 

De  bones  odors  finement 
Fut  chargez,  quant  en  terre  vint, 
Por  les  prisons  (2)  que  enfer  tint; 
En  l’autel  de  la  croiz  sacree, 

Qui  tant  est  douce  et  onoree 
Fu  sacrifie  cest  oisicaus, 


(1)  Pour  l'ütude  dctaillee  des  Bestiaires  du  moyen  äge,  nous  ren- 
voyons  aux  Premiers  melanges  d'arcbiologie  des  RR.  PP.  Cahier  et  Mar¬ 
tin,  Paris,  1847-1849  ;  aux  curieuses  notices  de  Mmc  FiHicie  d’Ayzac 


Qui  au  tierz  jor  resort  noveaus. 
Mes  plusors  ne  veulent  pus  crerre 
Que  la  chose  fust  issi  veire  ; 

Si  ont  grant  tort,  ce  m’est  avis. 
Quant  l’oisel  qui  a  non  fenix 
Se  demet  et  se  mortefie. 

Et  au  tierz  jor  reprent  sa  vie, 
Moult  est  ä  creirrc  plus  legier  (3) 
De  Deu  qui  tota  ä  jugier.... 


et  surtout  ä  l’cxcellente  publication  de  M.  Hippeau  :  Le  Bestiaire  divin 
de  Guillaume  de 'Normandie.  Caen,  1852. 

(2)  Prisonniers.  —  (3)  Cela  est  plus  ais6  ä  croire  de  Dieu  qui,  etc.... 
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Cct  oiseau  est  donc  Pembleme  de  Notre-Seigneur  descendu'  en  cette  terre  pour  nous  raeheter  de 
l’enfer.  Comment  les  incredules  pourraient-ils  nierce  miracle?  Ce  qu’ils  affirment  du  phenix,  Dieu  ä  qui 
tout  est  possible,  ä  plus  forte  raison  ne  peut-il  pas  le  faire  (i)  ? 

Le  Pelican.  Portail  droit  (PI.  II,  C,  2).  —  On  sait  que  depuis  le  christianisme,  le  pelican  a 
toujours  &te  le  Symbole  de  l’amour  paternel,  en  meme  temps  que  du  plus  profond  mystere  de  la  religion. 
David,  longtemps  ä  l’avance,  avait  compare  le  pelican  au  Sauveur:  «  Similis  factus  sum  pelicano  solitudinis.  » 
(Psalm,  ci,  7.) 

Le  Physiologus  et  les  Bestiaires,  s’emparant  des  anciennes  traditions  fabuleuses  concernant  l’histoire 
naturelle  de  cet  oiseau,  nous  enseignent  que  le  pdlican  qui  habite  les  rives  du  Nil  aime  tendrement  ses  petits, 
mais  que  ceux-ci,  quand  ils  sont  devenus  grands,  frappent  leur  pere  et  leur  mere  ä  coups  de  bec.  Leurs 
parents  les  frappent  alors  ä  leur  tour  jusqu’ä  les  tuer.  Trois  joursapres,  le  pelican  revenant  vers  sacouvee, 
se  dechire  le  flänc  avec  son  bec,  et  son  sang  repandu  sur  ses  petits  les  rappelle  ä  la  vie.  De  meme  le  Christ, 
par  l’effusion  de  son  sang  sur  la  croix,  nous  a  rendu  la  vä'itable  vie  que  nous  avions  perdue  par  le  pech£. 

V 

Les  Sirenes  (PI.  III,  C,  3,  et  PI.  IV,  C,  3).  —  Les  moralistes  n’ont  pas  manque  de  maintenir  dans 
Part  chrdtien  ces  magiciennes  fameuses  chantees  par  Homere  et  c£lebrees  dans  toute  l’antiquite.  Les  auteurs 
du  moyen  äge  presentent  les  sirenes  sous  divers  aspects.  Dans  Y Image  du  Monde,  eiles  sont  fcmmes, 
oiseaux  et  poissons : 

Autres  i  a  c’oht  de  puceles  Detrez  (2),  poissons,  eles  d’oisials. 

Testes  et  cors,  dusqü’as  mamelles  ;  Et  est  lor  chans  molt  dolis  et  bials. 

En  outre,  les  moralistes  leur  assignent  trois  natures  differentes  et  les  montrent  sous  le  caractere 
attrayant  de  trois  pieges  fascinateurs  tendus  ä  la  faiblesse  humaine  :  «  Chantent  totes,  dit  le  Livre  de 
«  nature  des  Bestes,  les  unes  en  bussines,  les  autres  en 
«  harpes,  et  les  tierches  en  droite  vois.  »  Leurs  accents 
sont  tellement  m£lodieux  que  souvent  les  nautoniers, 
ne  sachant  resister  ä  leurs  s£ductions,  s’endorment  et 
ne  tardent  pas  ä  tomber  en  leur  pouvoir. 

«  Phisiologes  dist  que  la  seraine  port  samblance 
«  de  ferne  de  si  al  nombril,  et  la  partie  d’aval  est  oisel. 

«  La  seraine  a  si  dous  chant  qu’ele  dechoit  cels  qui 
«  nagent  en  mer ;  et  est  lor  m&lodie  tant  plaisant  ä 
«  oir,  que  nus  ne  les  ot  tant  soit  loing,  qu’il  ne  li 
«  conviegne  venir.  Et  la  seraine  les  fait  si  oblier 
«  quant  eie  les  i  a  atrait,  que  il  s’endorment;  et 
cc  quand  il  sont  endormi,  41es  les  asaillent  et  ocient  en  traison  que  il  ne  s’en  prennent  garde  (3).  » 


(1)  Selon  son  habitude,  Vincent  de  Beauvais  rösume  les  difterents 
auteurs  qui  en  ont  parle  et  empruute  au  vc  livre  de  S.  Ambroise  la 
resurrection  du  phenix  de  ses  propres  cendres  :  »  Feenix,  cum  finem  vitte 
«  sibi  adesse  animadvertit,  facit  sibithecam  de  thure  et  myrtha,  et  ctete- 
«  ris  odoribus,  in  quam  impleto  vit«  suk  tempore  intrat,  et  moritur  : 
«  de  cujus  humore  carnis  vermis  exurgit,  paulatim  que  adolescit,  ac 
«  processu  statuti  temporis  alarum  remigia  induit,  sic  que  in  superioris 


«  avis  speciem,  ettormam  reparatur.  uoceat  ergo  nosnac  avis  exem- 
«  plo  resurrectionem  credere,  qua;  sine  exemplo  et  sine  rationis  per- 
«  ceptione  sibi  insignia  resurrectionis  instaurat.  »  ( Speculum  naturale, 
üb.  xvi,  cap.  74.) 

(2)  Derriere. 

Bestiaire  francais,  Bibi,  de  1’ Arsenal,  ms  n°  28t. 
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Guillaume  le  Normand  nous  indique  le  moyen  de  ne  pas  tomber  dans  leurs  pidges,  et  l’enseigne- 
ment  moral  que  nous  devons  en  tirer : 

Mais  il  i  a  meint  marinier  Et  ses  orelles  estoper, 

Qui  s’en  set  garder  et  guetier.  Qjj’il  n’oie  dire,  ne  parier 

Quant  il  vet  singlant  par  la  mer,  Chose  qui  en  pechie  le  maint(i)  ; 

Ses  orelles  fet  estoper  Et  issi  se  deffendent  maint; 

Qu’il  n’oie  le  chant  qui  deceit.  Lor  orelles  et  lor  euz  gardent, 

Tot  ensement  fere  le  deit  Que  il  n’oient  ne  qu’il  n’esgardent 

Sage  qui  passe  par  cest  munde,  .  Les  deliz  et  les  mauvestiez 

Chaste  se  deit  tenir  et  munde,  Par  quei  plusors  sunt  enginez. 

Pour  ne  pas  entendre  les  accents  trompeurs  des  sirenes,  les  marins  doivent  etouper  leurs  oreilles. 
Cest  ainsi  que  l’homme,  qui  veut  rester  vertueux  en  ce  monde,  doit  fermer  les  oreilles  et  les  yeux  aux 
embüches  qui  l’environnent. 

Quatre  bas-reliefs  du  portail  droit  rappellent  le  prestige  de  ces  terribles  enchanteresses.  Une  sirene 
couronn£e  (PI.  IV,  C,  3)  tient  dans  ses  braset  allaite  un  jeune  sireneau,  tandis  qu’une  autre,  ä  ses  cöt&s, 
tire  d’une  viole  d’harmonieux  accords.  Le  medaillon  en  retour  (PI.  III,  C,  3)  offre  egalement  une  sirene 
jouant  de  l’orgue,  mais  avec  cette  singularit£  qu’elle  semble  sortir  de  la  gueule  d’un  dauphin.  Une  rose 
garnit  un  des  angles  du  fond. 

Au  cote  droit  du  meme  portail  (PL  I,  C,  1),  deux  des  petits  medaillons  de  la  premiere  assise  pre- 
sentent  encore  deux  sirenes  relevant  d’une  main  leur  queue  de  poisson.  La  premiere  lisse  ses  cheveux 
äl’aide  d’un  peigne;  la  deuxi&me  Studie  dans  un  miroir  le  charme  de  ses  traits. 

Le  Corbeau.  Portail  gauche  (PI.  I,  B,  3).  —  Le  corbeau  a  £t&  pris  fr^quemment  par  les  saints 
docteurs,  aussi  bien  que  par  les  artistes  du  moyen  äge,  comme  embleme  du  d£mon.  Hugues  de  Saint- 
Victor,  expliquant  le  chapitre  xxx  des  Proverbes,  etablit  entre  le  demon  et  cet  oiseau  immonde  d’inge- 
nieux  rapprochements.  Comme  le  corbeau,  le  demon  est  noir,  c’est-ä-dire  souille  de  crimes,  £tant  d’ail- 
leurs  l’instigateur  et  la  personnification  du  p£che.  Il  aime  ä  se  repaitre  des  corps  en  putrefaction  et  ä 
plonger  son  bec  dans  les  yeux  et  la  cervelle  des  cadavres  qu’il  d£vore.  Le  demon  est  Egalement  vorace, 
c’est-ä-dire  insatiablement  affame  des  ämes  humaines.  Comme  lui,  il  arrache  les  yeux  de  ceux  qui  sont 
tombes  en  son  pouvoir,  c’est-ä-dire  qu’il  aveugle  d’abord  le  pecheur,  en  lui  inspirant  des  passions  qui 
obscurcissent  en  lui  le  discernement  du  vrai  et  du  juste,  et  lui  enleve  la  cervelle,  c’est-ä-dire  le  sens 
intellectuel  etiationnel  (2). 

Rappelant  les  instincts  carnivores  de  l’oiseau,  le  sculpteur  represente  le  corbeau  d£vorant  la  cervelle 
d’un  lapin,  dont  il  vient  de  faire  sa  proie,  ainsi  que  le  mentionnent  tous  les  auteurs  (3). 

L’Aigle  (PI.  II,  B,  3).  —  Presente  de  face,  le  vol  abaisse,  l’aigle  semble  ici  avoir  surtout  fourni 
un  heureux  motif  omemental.  Quant  au  sens  symbolique  qu’on  lui  attribuait,  nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  ä  ce  qui  en  a  dejä  £te  dit,  page  124. 


(1)  Le  mene. 

(2)  Voir,  ä  ce  sujet,  les  observations  de  Mmc  Felicie  d’Ayzac,  dans  son 
Memoire  sur  la  demonologie  monumentale. 

(3)  «  Corbiaus  est  uns  oisiaus  noirs  qui  taut  doute  de  ses  filz  petits 


«  qu’il  ne  les  norrit,  ni  les  cuide  que  il  soient  sien  jusque  tant  que  il  lor 
«  voit  la  plume  noire :  lors  les  aime  il  et  paist  diligemment. 

«  11  manjue  charoigne,  mais  tout  avant  quiertles  oilz,  et  d’enqui  en- 
<■  droit  manjue  la  cervele.  »  (Brunetto  Latini,  Li  Tresors,  lib.  i ,  ch.  clviii.) 
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Fig.  10. 


L’Ibis  (PL  III,  B,  2).  —  L’ibis  est  un  oiseau  cc  de  mauvese  vie,  »  qui  n’ose  aller  chercher  sa  proie  au 
milieü  des  eaux.  II  se  nourrit  de  poisson  pourri  et  de  «  la  charoigne  que  la  mer  giette :  » 

Ia  dedens  la  mer  n’enterra  II  senefie  finement 

Ne  bon  peisson  n’i  mangera.  Le  cheitif  pecheor  dolent, 

Bon  chrestien  qui  veut  aprendre,  Ki  en  pechie  sejorne  et  maint, 

Deit  ä  ceste  parole  entendre  ;  Et  nule  fiee  n’ataint 

Et  si  orra  que  senefie  As  viandes  esperitels, 

Cest  oisel  de  mauvese  vie.  Mes  toz  jors  se  vit  des  charnels. 

Tout  bon  chretien  doit  reconnaitre  en  cet  oiseau  le  p£cheur  endurci  qui  ne  touche  jamais  aux 
aliments  spirituels. 

Guillaume  de  Normandie  continue  en  citant,  ä  l’exemple  de  S.  Paul,  les  oeuvres  de  chair  qui  retien- 
nent  le  pdcheur  dans  la  voie  de  perdition.  Au  lieu  d’une  nourriture  charnelle  et  malsaine,  le  chretien 
doit  chercher  dans  les  eaux  limpides,  c’est-ä-dire  dans  les 
monast£res,  l’aliment  de  son  ame. 

Dans  notre  sculpture,  l’artiste  grossierement  inspire,  a 
moins  cherche  ä  rappeier  l’enseignement  moral  du  poete  que 
rinconvtoient  resultant  pour  cet  oiseau  d’une  nourriture  mal¬ 
saine  et  trop  abondante.  Les  anciens,  et  Pline  notamment, 
attribuaient  ddjä  ä  l’ibis  l’invention  du  medicament  rendu' 
celebre  par  Moliere  (1).  S.  Isidore  presente  le  meme  sujet 
sans  beaucoup  plus  de  periphrases  (2). 

Voici  ce  que  rapporte  Brunetto  Latini  ä  ce  sujet :  «  Et 
cc  quant  eles  sentent  aucune  maladie  ou  troblement  de  lor 
cc  ventre,  por  les  males  viandes  que  eles  manguent,  mainte- 
«  nant  s’en  vont  ä  la  mer,  et  engorgent  de  cele  aigue  ä  grant 
cc  foison,  puis  metent  lor  bec  parmi  la  derraine  part,  et  versent 
cc  l’aigue  dedans  lor  cors,  et  font  expurgier  lor  boiaus  de  toutes  ordures.  Et  si  dient  li  plusor  que 
cc  Ypocras,  li  grans  fusiciens  fist  premierement  le  clisterc  par  cestui  exemple.  »  (Livre  1,  chap.  clxii.) 

Quant  au  bas-relief  de  Saint-Jean,  sa  grossierete  est  suffisamment  explicite  pour  se  passer  de 
commentaires. 

La  Foulque  (PI.  III,  B,  4).  —  Un  oiseau  aquatique,  assez  semblable  au  goeland,  avale  un 
poisson.  Les  naturalistes  du  moyen  age  mentionnent  dans  leurs  recits  bon  nombre  d’oiseaux  se  nour- 
rissant  de  poissons,  entre  autres  le  pelican,  le  cygne,  la  foulque,  etc.  II  parait  assez  vraisemblable  que  ce 
soit  ce  dernier  que  le  sculpteur  ait  voulu  repr£senter,  d’autant  plus  que  la  plupart  des  miniatures  accom- 
pagnant  le  texte  des  Bestiaires  manuscrits,  montrent  cet  oiseau  sous  le  meme  aspect. 

La  foulque  embleme  de  la  prudence,  est  un  oiseau  dont  la  chair  a  le  goüt  de  celle  du  lievre  (4). 


Oiue  rostro,  clystere  velut,  sibi  proluit  aluum 
Ibis,  Nüiacis  cognita  littoribus, 

Transiit  opprobrii  in  nomen ;  quod  Publius  boslem 
Naso  suum  appellat,  Battiadesque  säum.  (3) 
Alciati  Emblema,  lxxxvii. 


(1)  «  Rostri  aduncitate  se  per  eam  purgat  partem,  id  est,  aluum,  qua 
:t  reddi  ciborum  onera  maxime  est  salubre  :  itaque  clysteris  usum 
«  primutn  dicitur  ostendisse.  »  (Lib,  viii,  cap.  41.) 

(2)  tt  Ibis  est  avis  Nili  fluminis  qute  semetipsum  rostro  purgat,  in  anum 
s  aquam  injiciens.  »  (Lib.  xii.) 


(3)  L’emblime  d’Alicat  montre  cette  tradition  se  perp^tuant  jusqu’au 
xvie  si&cle. 

(4)  «  Fulica  dicta  est,  eoquod  caro  eius  leporinam  sapiat,  lagos  enim 
«  lepus  dicitur.  Est  avis  stagnensis,  habens  nidos  in  medio  aqua;,  vel  in 
«  petris,  quas  circumdant,  maxime  que  profundo  semper  delectatur.  Qua; 
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II  vit  frugalement  au  milieu  de  la  mer  sur  des  roches  d£sertes,  il  pressent  la  tempete  et  «  toz  jors  menjue 
boen  peisson.  »  Naturellement,  les  auteurs  des  Bestiaires  s’empresserent  d’attacher  un  sens  symbolique 
au  paisible  genre  de  vie  de  la  foulque ;  voici  les  conclusions  morales  de  Guillaume  le  Normand : 


Icest  oizel,  ce  est  la  some, 
Senefie  le  boen  prodome 
Qui  en  sainte  yglise  demore, 
Et  ilec  prie  et  veille  et  ore. 
Et  vit  de  pain  cotidien, 

En  guise  de  bon  crestien  ; 

Ce  est  de  la  parole  de  Deu, 
Que  il  retient  et  met  a  preu. 


Son  cors  menjue  et  son  sanc  beit; 
Dignement  le  garde  et  receit, 

En  bien  maint,  de  si  qu’a  la  fin. 
Comme  boen  crestien  et  fin ; 

Ne  va  pas  sus  et  jus  folant, 

Ne  as  viandes  aerdant, 

Qui  font  l’ame  a  dolor  morir, 

Por  le  cors  ä  aise  servir.... 


C’est  l’image  de  l’homme  prudent,  qui,  fidele  aux  preceptes  de  l’Eglise,  se  nourrit  de  la  parole  de 
Dieu  et  de  la  communion  eucharistique,  et  se  garde,  comme  tout  bon  chräien,  de  töucher  ä  ces  aliments 
grossiers  qui  brülent  l’äme  en  donnant  satisfaction  aux  passions  de  la  chair. 


L’£lephant.  Portail gauche.  (PI.  III,  C,  2).  —  «  L’el^phant,  dit  Barthelemy  de  Glanvil,  est  la  plus 

«  grant  beste,  la  plus  grosse  et  la  plus  puissant  qui  soit  sur  terre . Ces  elephans  ont  un  grand  buyau  ä 

ff  fa$on  d’une  tromppette,  mais  ridde  ä fa^on dun  hozeau  (1)  et  gros  comme  une  bombarde, car  il  englotist 
«  ung  homme  en  ce  buyau.  Autre  bouche  n’a  il  pour  prandre  sa  viande....  On  met  sur  ces  elephans  grans 
«  bastilles  et  chasteaux  de  boys  bien  lyez,  et  seurement  atachez  par  le  travers  de  leurs  corps,  qui  puyent 
«  bien  contenir  xx  ou  xxv  hommes  de  trait,  qui  donnent  grant  empeschement  et  dommaige  ä  leurs 
«  ennemys....  (2)  » 

Il  est  Evident  que  l’artiste  a  plus  cherche  ä  rappeier,  dans  sa  sculpture,  Temploi  de  lel£phant  comme 
moyen  de  combat,  que  les  traditions  fabuleuses  de  ses  singuläres  amours,  traditions  qui  setaient  g£ne-- 
ralis£es  au  point  d’£tre  admises  par  presque  tous  les  auteurs  contemporains  (3).  Rappelons-les  brieve- 
ment,  d’apr£s  le  Bestiaire  frangais  de  la  Bibliotheque  de  TArsenal,  publie  dans  les  Melanges  d’circheologie 
du  P.  Cahier ; 

<c  El  tans  que  li  male  velt  engendrer  lignie,  il  vient  vers  Orient  atote  sa  ferne,  pr£s  d’orient,  oü 
«  Adans  fut  n£s.  Ilueques  est  1  arbres  qui  est  apel£  mandegloire  (mandragore) ;  la  fem£le  mangue  pre- 
«  mi£rement  de  cel  fruit  de  Tarbre,  apr£s  en  done  al  male  por  que  il  en  menjue  et  lors  le  menjue.  Si 
«  tost  comme  il  viennent  ensamble  et  il  en  ont  mangi£,  maintenant  con^oit  la  femele.  Et  quant  le  tans 
«  vient  que  de  doit  faonner,  de  vient  ä  un  estang  et  entre  ens  desi  as  mamdes,  et  iluec  enfante  sor 

«  Taighe . Et  por  le  dragon  qui  tosjors  le  gaite  (le  petit  de  TeRphant),  faone  la  beste  plus  volentiers 

«  en  aighe;  car  s’il  le  trovoit  de  sors  Taighe,  il  le  devoroit....  » 

Nous  n’avons  pas  ä  rapporter  les  fables  rdpandues  sur  le  compte  de  la  mandragore,  dont  le  fonds 


«  dum  tempestatem  prsesenserit  fugiens  in  vado  ludit.  »  (Vincent  de 
Beauvais,  Speculum  naturale,  lib.  xvi,  cap.  76.) 

(1)  Houzeaux;  sorte  de  botte  formant  gufitre,  encore  en  usage. 

(2)  Proprietez  des  bestes,  ms  publik  par  Berger  de  Xivrey.  ( Traditions 
teratologiques,  p.  491.) 

(3)  Voici  la  Version  de  Vincent  de  Beauvais : «  Elephanti  concupiscen- 


«  tiam  fcetus  in  se  non  habent,  sed  tempore  quo  volunt  filios  procreare, 
«  vadunt  ad  orientem  usque  in  proximum  paridisi,  ubi  inveniant  man- 
«  dragoram,  de  cujus  fructu  prior  gustat  fasmina,  deinde  masculus,  ejus 
«  suasione, et  tune  convenient,  et  concipit  farmina. Tempore  vero  partus 
«  ingreditur  aquam  usque  ad  ubera,  et  ibi  parit  super  aquam,  propter 
«  draconem  qui  insidiatur  ei,  et  si  extra  aquam  pareret,  feetum  ejus  de- 
«  voraret.  »  (Speculum  naturale,  lib.  xix,  cap.  44.) 
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remonte  aux  Berits  d’Aristote  et  de  Pline.  Bornons-nous  ä  compldter  la  citation  pr£cedercte  par  l’ing£nieuse 
interpräation  symbolique  que  les  auteurs  des  Bestiaires,  et  avec  eux  de  nombreux  ecrivains  mystiques 
tirerent  de  cette  tradition  accr£dit£e  : 

«  Cil  doi  olifant,  de  male  et  de  femele,  portent  la  samblance  de  Eve  et  de  Adam  qui  £rent  en 
«  paradis  devant  le  mors  de  la  pomme  ;  avironne  de  gloire,  nient  de  mal  sachant,  ne  desirant  de  con- 
«  voitise  ne  d’asamblement.  Quant  la  moiller  (Eve)  mangea  de  la  pomme  del  dev£e  arbre,  eie  en  dona 
«  ä  Adam.  Si  tost  com  il  en  orent  mangie,  il  furent  jet6  fors  de  paradis,  et  jete  en  l’estanc  plains  de 
«  moutes  aighes ;  c’est  en  cest  monde  qui  est  plains  de  moult  de  diversit£s  et  de  mals  et  de  tormens.  Dont 
«  David  dist:  Salve  moi,  Sire ,  car  les  aighes  entrent  des  ci  ni’äme  (Psalm,  lxviii,  2)....  Quant  Adam  fut  fors 
cc  de  paradis,  il  conut  sa  ferne  et  entra  en  la  boe.  Et  por  ce  descendi  Nostre  Sires,  comme  pis  et  miseri- 
«  cors,  del  sain  de  son  Pere ;  est  prist  nostre  char,  et  mena  nos  fors  de  l’estang  et  establi  sor  pieres  nos 
«  pies.  Et  envoia  en  nostre  bouchc  chant  novel  (Psalm,  xxxix,  3-4)  quant  il  nos  ensegna  aorrer,  ce  est  ä 
«  dire  Pjtter  noster  qui  est  in  celis.  » 

L’616phant  et  sa  femelle  sont  l’image  d’Adam  et  d’Eve  dans  le  paradis  terrestre,  ignorant  le  mal  avant 
de  mangerle  fruit  defendu.  Mais  apres  leur  desob&ssance,  ils  tomberent  dans  un  abime  d’afflictions.  Pour 
nous  sauver,  Notrc-Seigneur,  comme  un  nouvel  Adam,  descendit  du  ciel  et  nous  apprit  ä  Leiter  fre- 
quemment  le  Pater  noster. 

Le  Dragon  (PI.  III,  C,  3).  —  On  ferait  un  volume  des'diffdrentes  natures  et  propri£t£s  attribu£es 
au  dragon  pendant  l’antiquite  et  le  moyen  age.  Pline,  Solin,  Albert-lc-Grand,  etc.,  le  font  venir  de 
l’Orient,  particulierement  de  l’Ethiopie,  de  l’Inde,  de  l’Arabie.  Entre  tous,  Barthddemy  de  Glandvil  en  fait 
une  terrible  description  :  «  Li  dragons  sont  plus  grans  que  tous  autres  serpens  et  les  plus  longs.  Ainsi  le  dist 
«  Monseigneur  sainct  Isidore  en  son  xne  livre.  Les  dragons  yssent  souvant  de  leurs  fousses  et  se  li£vent 
«  en  vollant  en  aer.  Adonc  l’aer  se  trouble,  par  le  desgorgement  de  leur  punaizie  de  venyn  qui  ressemble 

«  feu  et  fum£e  ent'remeslez,  tant  est  leur  punaizie  de  venyn  ardante . Ceux  venyn  est  si  mortel,  que 

«  si  une  personne  en  estoit  pollu  ou  ataint,  il  lui  sembleroit  estre  en  un  ung  feu  ardant,  et  lui  enlevc- 
«  rait  toutc  la  peau  ä  grosses  vessies,  comme  si  la  personne  etoit  eschaudde.  La  mer,  par  leur  venyn,  s’en 
«  ende.  Ces  dragons  sont  crestez  sur  la  teste,  et  n’ont  pas  si  grand  bouchc  comme  le  serpent  cocodrille 
cc  qui  est  fendu  jusqu’aux  oreilles....  Ilz  ont  dans  serr£es  et  agües ;  toutelfoiz,  la  force  du  dragon  n’est 
«  pas  aux  dans,  mais  en  la  queuhe  (1).  » 

On  concoit  que  cet  etre  fantastique,  mentionne  sous  les  plus  hideuses  couleurs  par  l’Ecriture, 
l’antiquite  classique  et  tous  les  auteurs  du  moyen  age  (2),  ait  pu  occuper  une  large  place  dans  le  sym- 
bolisme  de  nos  anciens  monuments,  oü  il  est  toujours  pris  en  mauvaise  part  et  comme  embleme  du 
d£mon.  C’est  lui  que  nous  avons  vu,  sur  l’arbre  de  la  Science  du  bien  et  du  mal,  remplir  le  röle  du  serpent 
tentateur.  C’est  encore  lui  que  l’Apocalypse  appelle  diable  et  d£mon,  l’£ternel  sMucteur  du  monde,  qui 
sera  terrass£  par  l’archange  S.  Michel  (3). 

Dans  les  sculptures  de  la  facade,  le  dragon  reparait  tres  fr£quemment,  soit  aux  prises  avec  des 
combattants,  soit  isolänent.  Dans  ce  dernier  cas,  qui  est  celui  que  nous  signalons  en  tete  de  ce  para- 


(1)  Voir  les  Traditions  tlratologiques  par  Berger  de  Xivrey. 

(2)  Ne  pouvant  nous  ctendre  sur  tout  ce  qu’en  disent  les  mystiques 
et  les  differents  Bestiaires,  contentons-nous  de  renvoyer  aux  Institutions 
monastiques  de  Hugues  de  Saint-Victor,  aux  Traites  de  Raban  Maur,  de 


S.  Eucher,  aux  Bestiaires  de  Philippe  de  Thaun,  de  Richard  de  Fourai- 
val,  etc. 

(3)  «  Et  projectus  est  draco  ille  magnus  serpens  antiquus,  qui  vocatur 
«  diabolus,  et  satanas,  quiseducit  Universum  orbem.  »  (Apoc. ,  xn,  9.) 
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graphe,  le  sculpteur  a  toujours  su  en  tirer  un  heureux  parti  d^coratif.  (Voir  aussi  les  petits  sujets  accouplds 
de  la  ire  assise  aux  deux  portails  lat£raux.) 

L’Autruche.  Portail  gauche  (PL  IV,  B,  2).  —  De  tout  temps,la  tradition  a  prete  ä  l’autruche  la  plus 
incroyable  voracite.  Au  tdmoignage  d’une  foule  d’auteurs,  cet  oiseau  devore  et  engloutit,  non  pour  la 

volupt6  du  goüt,  mais  sans  discernement  aucun,  uni- 
quement  par  gloutonnerie,  les  pierres,  la  terre,  le  fer, 
les  bijoux,  voir  meme  les  charbons  ardents  (1).  C’est 
le  p£che  de  glotonie,  celui  de  mangier  ä  outrage.  Aussi 
l’autruche  est-elle  souvent  l’embleme  des  exces  les 
plus  brutaux  de  la  gourmandise.  Telle  est  l’id£e  repr£- 
sent£e,  dans  notre  bas-relief,  par  cet  oiseau,  «  qui  piez 
a  comme  chamel  »  tenant  ä  son  bec  un  fer  de  cheval. 

Les  difförents  Bestiaires  tirent  de  l’autruche  un 
autre  enseignement.  Guillaume  de  Normandie  raconte 
qu’elle  pond  au  mois  de  juin,  lorsqu’elle  aperi;oit  au 

Bestiaire  d'amour  de  Riclnrd  de  Fournival,  Bibi,  nat.,  ms  1951.  ... 

ciel  une  etoile  qui  a  nom  Virgile. 

Elle  abandonne  alors  ses  oeufs  sur  le  sable,  et  les  oublie,  ne  songeant  plus  qu’ä  contempler  son 
etoile.  Le  soleil  aidant,  les  ceufs  ne  tardent  pas  ä  eclore  d’eux-memes,  et  sans  le  secours  de  la  m£re . 
Comme  toujours,  le  lrouv£re  en  d£duit  une  moralit£  : 

Icest  oisel  nos  senefie  Qui  let  (laisse)  les  choses  terriennes 

Le  prodome  de  bone  vie,  Et  se  prent  ä  celestiennes. 


Le  Chameau  (PI.  IV,  A,  2).  —  Rendu  populaire  par  les  expeditions  en  Palestine,  le  chameau 
figure  tr£s  frequemment  dans  la  Zoologie  sculpt^e  de  nos  monuments  religieux.  Nous  l’avons  dejä 
signal^  dans  le  chceur  de  la  Cathedrale.  Le  docte  Sydrach,  qui  du  reste  ne  fait  guere  que  se  conformer 
aux  ecrits  d’Aristote,  de  Pline,  de  Solin,  de  S.  Isidore  et  de  l’auteur  du  De  naturctsrerum,  nous  dira  quelles 
etaient  alors  les  croyances  sur  cet  animal.  Sa  Version  est  ä  peu  pres  conforme  ä  celle  de  Brunetto 
Latini : 

«  II  sont  deux  manieres  de  camels.  Li  un  qui  sont  Arrabien  et  ont  2  boces  sur  le  dos.  Li  autres  sont 
cc  Barrien,  qui  n’ont  que  une  boce,  et  sont  li  plus  tres  fort.  Leur  pied  ne  pueent  estre  gastes  pour  che- 
«  miner.  Li  grant  camel  sont  bon  pour  porter  grans  sommes.  Li  autre  petit  qui  sont  apel£  dromadaire 
«  sont  bon  pour  tost  et  longuement  aller,  mais  li  un  et  li  autre  sont  anemi  as  ceval....  Et  tant  saciez-vous 
cc  de  sa  propre  nature,  que  c’est  li  beste  du  monde  qui  mieux  connoist  sa  mere.  En  tele  maniere  qu’il  est 
«  de  si  gentil  nature  que  il  ne  touceroit  jamais  ä  li  carnelment....  Ils  soufrent  bien  3  jours  soif,  mais 
«  quant  ils  viennent  ä  l’eau,  ils  en  boivent  autant  come  ils  en  eussent  beu  en  in  jours  passds.  Si  le  font 
«  pour  cou  qu’ils  cuident  qu’il  leur  doive  avoir  menquier  pour  les  jours  qui  sont  ä  venir.  Et  si  li  aighue 
cc  est  clere,  il  la  tourbient  ä  leurs  pi£s,  car  autrement,  n’en  gouteroient-ils . (2)  » 


(1)  «  Lapides,  terra;,  glebas,  carbones  candentes,  prunas,  gemmasex 
«  adstantium  auribus  pendentes  sine  ullo  delcctu  vorant.»  (/Elian,  xiv,  7.) 


(2)  Tresor  de  toules  choses,  Bibi,  de  Lyon,  ms.  n°  851. 
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Dans  la  sculpture,  un  conducteur,  assis  sur  le  dos  du  chameau,  stimule  son  allure  k  l’aide  d’un  fouet 
k  trois  lani£res. 

En  outre  des  animaux  enumer^s  ci-dessus,  les  deux  portails  lat£raux  en  renferment  encore  un 
certain  nombre,  mais  qui  semble  avoir  fourni  plutöt  des  motifs  d’ornement  que  des  figures  symboliques 
ou  un  enseignement  zoologique.  Tels  sont  les  deux  poulets  occupes  k  se  gratter  ( Portail  droit  PI.  I,  B,  i). 
Leur  pose  est  d’une  etonnante  v£rit£  et  denote  une  grande  observation  de  la  part  de  l’artiste.  Citons  le 
lion  bondissant,  d’un  caractere  tout  assyrien  (PI.  II,  B,  4),  l’oiseau  emportant  une  anguille,  le  dragon  et 
le  lion  (PI.  IV,  B,  5.  —  B,  6.  —  C,  7). 

IV.  —  MONSTRES  HYBRIDES. 

L’£tude  iconologique  de  cette  curieuse  teratologie  pourrait  fournir  matiere  k  de  nombreux  commen- 
taires,  et  serait  du  plus  haut  interet  s’il  nous  etait  loisible  de  la  rapprocher  de  celle  des  autres  monu- 
ments  contemporains,  entre  autres  des  cathedrales  de  Rouen,  de  Paris  et  de  Strasbourg. 

II  faudrait,  sans  doute,  remonter  bien  loin  pour  retrouver  l’origine  premiere  de  ces  figures  mons- 
trueuses,  que  les  anciens  eux-m£mes  nous  avaient  transmises,  apres  les  avoir  sdrieusement  introduites 
dans  le  domaine  de  l’histoire  naturelle.  Ces  id£es,  rapport£es  et  d£velopp£es  par  les  voyageurs  de 
l’antiquite  et  du  moyen  äge,  qui  n’hesiterent  m£me  pas  k  se  donner  comme  tdmoins  oculaires  des 
cyclopes,  des  pygm£es,  des  sciapodes,  des  ac£phales,  etc.,  ne  tarderent  pas  k  meubler  l’imagination  des 
sculpteurs  et  des  peintres  qui  n’ont  fait  que  traduire,  sur  la  pierre  et  le  v£lin,  toutes  les  enigmes  grotes- 
ques,  considerees  alors  comme  dignes  de  foi. 

Portail  droit  (PI.  I,  C,  5).  —  Deux  chimeres  afirontees  k  t£tes  humaines. 

(PI.  II,  B,  5).  —  Centaure  brandissant  un  serpent  k  tete  de  dragon. 

Portail  ganche  (PI.  II,  C,  3).  —  Büste  humain  plante  sur  un  corps  de  lion.  Arme  d’un  glaive  et 
d’une  targe,  il  attaque  la  figure  voisine  montee  sur  une  chevre,  qui  s’elance  contre  lui. 

(A,  3).  —  Dauphin  surmont£  d’un  buste  humain,  envelopp£  dans  une  aumusse  canoniale.  Serait- 
ce  une  allusion  ä  quelque  comte  de  Forez,  chanoine  de  l’Eglise  de  Lyon.  Les  comtes  de  Forez  portaient 
en  effet :  de  gaeules,  au  dauphin  d’or.  A  la  date  de  13 18,  il  y  eut  justement  un  chanoine  du  nom  de  Renaud 
de  Forez,  fils  de  Guy  III,  dit  d’Outremer. 

(A,  4).  —  Figure  humaine  enfantee  par  un  monstre  ä  deux  pattes. 

(PI.  III,  C,  3).  — Monstre  bipede  ä  tete  de  vieillard,  coififc  d’un  bonnet  de  fol,  orne  de  grelots.  Com- 
position  tres  originale  et  tr£s  finement  ciseRe. 

(PI.  IV,  C,  4).  —  Dragon  aile  k  tete  humaine. 

(B,  4).  —  Tete  de  vieillard  portee  sur  deux  pieds  de  porc,  et  coiffee  d’un  serre-tete.  De  son  cerveau 
sort  une  femme  au  nez  retrouss£,  le  buste  enveloppe  dans  un  long  voile.  Si  l’imagier  a  voulu  faire  ainsi 
allusion  ä  l’enfantement  de  Minerve,  avouons  que  les  deux  heros  ne  sont  guere  flatt£s. 

(A,  4).  —  Dragon  k  t£te  humaine. 


190 


DESCRIPTION  DES  SCULPTURES  DE  LA  CATHEDRALE  DE  LYON 


II  conviendrait  aussi  de  signaler  plusieurs  des  m£daillons  accouples  de  la  ire  assise  qui  renferment, 
pour  la  plupart,  des  figures  grotesques.  Citons  seulement  au  portail  gauche  (PI.  II,  C,  1),  une  femme  ä 
mi-corps,  les  mains  jointes,  dont  la  t£te  est  accompagn£e  de  deux  ailes  abaiss£es. 


V.  —  LÜTTES,  CHASSES,  DIVERTISSEMENTS.  —  SCENES  DE  LA  VIE  PRIVfiE. 

Presque  toutcs  les  compositions  suivantes  retra^ant  des  usages,  des  passe-temps  ou  des  scenes  de 
la  vie  familiere,  ont  pour  acteurs  des  personnages  de  basse  condition.  II  semble  que  le  sculpteur  a  prin- 
cipalement  cherche  ä  rappeier  les  occupations  ou  les  divertissements  du  peuple ;  c’est,  du  moins,  ce  que 
semblerait  indiquer  le  costume  des  figures.  Cette  tendance  ddmocratique  apparait  presque  toujours  dans 
la  sculpture  du  xme  au  xve  si£cle. 

Portail  droit  (PI.  II,  A,  5).  —  Un  individu,  debout  sur  une  jambe,  appuie  son  pied  droit  contre 
celui  d’un  personnage  assis,  soutenant  sa  jambe  droite  avec  les  mains.  Ce  jeu  devait  cönsister  ä  se  faire 
perdre  mutuellement  l’6quilibre.  Un  troisi^me  personnage,  debout,  parait  etre  juge  de  la  partie.  Ce  jeu, 
ainsi  represente,  se  rencontre  fr<!:quemment  parmi  les  fantaisies  encadrant  les  pages  de  manuscrits. 

(B,  6).  —  Deux  manants  se  battent  ä  coups  de  sabre  et  se  d&fendent  ä  l’aide  de  boucliers  coniques. 
L’un  d’eux  n’a  pour  tout  costume  qu’un  capuchon  sur  la  t£te. 

(C,  6).  —  Deux  personnages,  armes  de  boucliers  et  d’epees,  sont  engag£s  dans  une  lutte  furieuse. 
L’allure  des  deux  figures  est  rendue  avec  une  parfaite  verite. 

(PI.  III,  A,  1).  —  Un  bateleur  fait  danser,  sur  un  bäton,  un  singe  ou  un  chien  savant.  Dans  le  sujet 

voisin,  le  meme  individu,  passant  ä  un  autre 
exercice,  lutte  contre  un  ours. 

Au  portail  des  Libraires ,  on  retrouve  les 
deux  compositions  identiques. 

(B,  5).  —  Deux  lutteurs,  entierement  nus, 
se  saisissent  par  le  haut  du  corps,  cherchant  ä 
se  terrasser.  De  tout  temps,  les  lüttes  corps  ä 
corps  ont  fait  partie  des  exercices  populaires,  et 
semblent  avoir  ete,  aussi  bien  que  dans  l’anti- 
quit£,  fort  en  usage  pendant  toute  la  Periode 
du  moyen  äge,  comme  le  t&moignent  les  nom- 
breuses  repr^sentations  qui  nous  en  sont  parve- 
nues.  Villard  de  Honnecourt,  maitre  de  l’ceuvre 
de  Notre-Dame  de  Cambrai,  nous  a  laiss£,  sur  les 
feuillets  de  son  curieux  Album  (1),  la  copie  d’une  sculpture  des  Stalles  de  la  cathMrale  de  Lausanne 
(Suisse),  offrant  une  grande  analogie  avec  le  sujet  de  Saint-Jean  (Fig.  12).  Bien  que  notre  sculpture 


Fig.  iz. 


(1)  Album  de  Villard  de  Honnecourt,  annote  par  A.  Lassus,  et  publiö  par  A.  Darcel.  Paris,  1858. 
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soit  posterieure  d’un  demi-si^cle,  environ,  au  temps  oü  vivait  Villard,  cette  analogie  nous  a  semble  inte¬ 
ressante  ä  rappeier. 

(PI.  IV,  B,  4).  —  Deux  artisans  assis  ä  califourchon  sur.  un  massif  de  maconnerie  paraissent  se 
disputer  au  sujet  d’une  partie  de  des  engagee.  Le  tr einer cl,  qui  se  jouait  avec  trois  d£s,  et  la  plupart  des 
autres  jeux  de  hasard  fort  en  vogue  et  repandus  dans  toutes  les  classes  de  la  societ£,  6taient  devenus  des 
occasions  frequentes  de  rixes,  au  point  d’enceurir  les  edits  royaux,  les  excommunications  et  les  decrets 
des  Conciles. 

Sur  le  retour  de  ce  sujet  (PI.  III,  B,  4),  un  diable  tourmente,  ä  l’aide  d’une  fourcke,  un  moribond 
etendu  sur  son  lit.  Ne  serait-ce  pas  la  punition  du  joueur  entraine  par  sa  passion  ? 

(C,  6).  —  Deux  manants  se  battent  ä  coups  de  fl£au  et  de  massue. 

Portail  gauche  (PI.  I,  C,  5).  —  Un  jeune  homme  et  une  jeune  fille  se  font  des  caresses ;  tous  deux 
portent  le  gant  d'oiscau ,  et  la  jeune  fille  tient  le  faucon  sur  le  poing. 

(B,  4).  —  Un  homme  cherchc  ä  r^sister  aux  obsessions  honteuses  d’un  autre  individu.  Lun  et 
l’autre  n’ont  pour  tout  vetement  qu’une  courte  draperie  jetee  sur  les  epaules. 

(A,  4).  —  Un  personnage  se  dispose  ä  lancer  une  balle  qu’un  autre  joueur  saisira  au  passage,  ä 
l’aide  de  lapalette  qu’il  tient  ä  la  main.  Ce  jeu  parait  avoir  un  certain  rapport  avec  le  jeu  du  criqnet  encore 
en  usage. 

(A,  5).  —  Un  moine  ecoute  la  confession  d’un  homme  agenouille  devant  lui. 

(PL  IV,  C,  2).  — ■  Un  veneur,  l’epieu  ä  la  main,  attaque  un  loup  dans  une  for£t. 

( 'C,  5).  —  Un  cloutier  forge  la  tete  d’un  clou  et  parait  recevoir  les  conseils  de  son  patron.  Une 
autre  scene  de  corporations  de  m£tiers  est  £galement  figuree  au  portail  droit  (PI.  IV,  A,  4):  un 
charpentier  Squarrit  un  bloc  de  bois  en  presence  du  maitre  de.  la  Corporation.  A  en  juger  par  ses  gestes, 
ce  dernier  le  dirige  dans  son  travail. 

VI.  — FANTAISIES.  —  SUJETS  DECORATIFS.  —  FLORE  ORNEMENTALE. 

Le  r£gne  vegetal  est  entre  pour  une  tres  large  part  dans  les  compositions  abandonnees  ä  la  fantaisie 
du  sculpteur,  et  on  doit  reconnaitre  que  ces  dif&rcnts  motifs  ont  toujours  £t£  traites  avec  une  rare 
perfection.  Non  seulement  l’artiste  foliagier  reproduit  exactement  les  plantes  qui  lui  servent  de  modele, 
mais  il  sait  en  exagerer  le  modele  et  les  contours,  afin  d’obtenir  un  effet  plus  puissant.  Toute  la  flore  est 
locale ;  eile  semble  avoir  £t£  empruntee  aux  prairies  et  aux  bois  des  environs. 

Portail  droit  (PI.  I,  A,  3).  —  Tetes  d’homme  et  de  femme  affrontees  et  encadrdes  de  feuillages. 

(A,  4).  —  Quatre  feuilles  d’eau  ( alisme )  reunies  par  leurs  tiges. 

(B,  2).  —  Personnage  accroupi,  de  face. 

3),  —  Ecureuil  au  centre  d’une  branche  de  noisetier  enroul£e,  dont  les  feuilles  et  les  fruits 
s’etalent  sur  toute  la  surface  du  m6daillon. 

(B,  4).  —  Feuilles  bien  decoupees,  disposees  en  quatrefeuille,  rappellent  certaines  variStes  d’erable. 
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Les  au  atre  lievres.  Portail  droit.  (PI.  II,  A,  3).  —  Voici  un  curieux  exemplc  de  la  liberte  d’ima- 
gination  de  nos  sculpteurs,  qui  a  souvent  eu  le  privilege  d’attirer  l’attention  des  visiteurs,  de  preference  ä 
toutes  les  autres  beautes  du  monument.  Quatre  lievres  se  poursuivant  sont  disposes  en  carre,  de  teile  Sorte 
que  chaque  animal  semble  avoir  deux  oreilles,  tandis  qu’en  r^alite,  il  n’y  en  a  que  quatre  de  sculptees. 

Ces  enchevetrements  singuliers  sont  tr£s  fr^quents  pendant 
la  periode  du  moyen  age,  et  se  presentent  sous  une  infinie 
variete  de  formes.  Ainsi,  au  portail  des  Libraires  (Fig.  13), 
et  sur  les  misericordes  des  Stalles  de  la  cathedrale  de  Rouen, 
deux  hommes  sont  group6s  ä  bechevet,  d’une  maniere  si  bizarre, 
que  la  tete  et  les  pieds  de  chacun  des  deux  semblent  appartenir 
indifRremment  ä  l’autre  (1). 

Quant  ä  la  disposition  des  quatre  lievres,  eile  ne  saurait  etre 
de  pure  fantaisie  et  paraitrait  devoir  se  rapporter  ä  quelque  rebus 
oublie,  mais  jadis  tres  populaire,  car  on  en  pourrait  citer  de  nom- 
breux  exemples.  Un  petit  medaillon,  au  trumeau  du  grand  portail 
de  Saint-Maurice  de  Vienne,  präsente  les  quatre  lievres  sculptes  d’une  maniere  identique.  II  est  bien 
evident  que  le  sujet  de  Vienne  n’est  qu’une  imitation  post&rieure  de  la  sculpture  de  Lyon.  Dans  la  cha- 
pelle  de  l’hötel  de  Cluny,  xve  siede,  nous  les  avons  retrouv£s,  assembl6s  de  la  meme  fa$on,  sculptes 
ä  la  console  intdieure  de  la  fenetre,  ä  gauche  de  l’autel.  Ils  figurent  encore  au  porche  de  la  chapelle  sou- 
terraine  de  Saint-Bonnet-le-Chäteau  (Loire),  xve  siede.  Au  commencement  du  xvie  siede,  rimprimeur 
lyonnais,  Jacques  Arnollet,  reproduisait  dans  sa  marque,  au  recto  du  dernier  feuillet  de  La  Nef  des  Dames, 
par  Symphorien  Champier,  la  meme  combinaison  des  quatre  lievres  (2)  qui  se  retrouvait  jusque  sur  les 
enseignes  (3).  Enfin,  pour  en  finir  avec  la  sculpture  de  Saint-Jean :  «  Si  vous  negligez  de  visiter  cette 
curiosit6  artistique,  dit  Golnitz,  on  pourrait  soutenir  que  vous  n’avez  pas 
visitd  ce  monument  (4).  » 

(PI.  II,  A,  4)-  —  Feuilles  d  erablc  assemblecs  en  quatrefeuille. 

(B,  2).  —  Büste  d’homme  ailA 

(ß5  3)-  —  Tete  grotesque  cncadree  par  de  belles  tiges  de  vigne  vierge, 
qui  sortent  de  sa  bouche. 

(B,  4).  —  Lion  bondissant.  Dans  le  fond,  une  tige  de  rosier  Cent  feuilles. 

(PI.  IV,  A,  3).  —  Masque  feuillage.  Ces  tetes  de  feuilles,  commc  les  appelle 
Villard  de  Honnecourt,  etaient  d’un  usage  fort  repandu,  et  se  rencontrent 
souvent  dans  la  sculpture  de  la  Cathedrale.  Elles  ont  dejä  cte  signalees  (p.  68)  sur  les  chapiteaux  de  la 
nef.  Ici,  comme  dans  les  dessins  que  nous  a  laisses  l’architecte  du  xme  siede  (Fig.  14),  c’est  une  tete 
humaine  dont  les  cheveux  et  la  barbe  se  transforment  en  feuillages  formant  encadrement.  Sans  aucun 


Fig.  14. 


(1)  Voir  les  Stalles  de  la  cathedrale  de  Rouen,  publikes  par  Lauglois. 
Rouen,  1838. 

(2)  Etude  sur  Symphorien  Champier,  par  M.  P.  Allut.  Lyon, 
Perrin,  1859. 


(3)  Voir  l’enseigne  parisienne  connue  sous  le  nora  d’enscigne  des 
Trois  lapins.  Blaviguac,  Histoire  des  enseignes .  Geneve,  187S. 

(4)  Lyon  au  XVIE  siecle,  par  Abraham  Golnitz,  traduit  et  publie  par 
M.  Vachez.  Lyon,  1877. 
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doute,  nous  sommes  en  presence  d’un  Souvenir  de  l’antiquite,  pendant  laquelle  ce  genre  d’ornementation 
etait  frequemment  employ£.  ' 

(B,  3). —  Enchainc  sur  le  Caucase  par  l’ordre  de  Jupiter,  Promethee  se  voit  dechirer  les  entrailles 
par  un  vautour  fantastique,  ä  queue  de  dragon.  Au  meme  niveau,  sur  le  retour  du  pied-droit,  un  autre 
sujet  (PI.  III,  B,  3)  semble  ögalement  tire  de  la  mythologie.  Uu  personnage,  aux  formes  athletiques, 
n’ayant  pour  vetement  que  le  sagum  jet£  sur  les  £paules,  lutte  contre  un  dragon.  Ne  serait-ce  pas  Hercule 
terrassant  l’hydre  de  Lerne  ? 

(C,  5).  —  Lievre  fuyant  de  son  terrier,  poursuivi  par  un  chien. 

Portail  gauche  (PI.  I,  A,  3).  —  Deux  escargots  rongent  un  plant  de  choux. 

(PI.  111,  A,  3).  —  Tete  de  lion,  de  face,  tirant  lalangue. 

(A,  4).  —  Tete  de  reine  interessante  pour  les  details  de  la  coiffure. 

(PI.  IV,  A,  3).  —  Tete  de  porc  entouree  de  feuilles  et  de  glands  de  diene. 

VII.  —  LE  COSTUME. 

L’etude  du  costume  dans  les  monuments  du  moyen  äge  est  un  des  guides  les  plus  sürs  pour  en 
reconnaitre  la  date.  Lorsque  Prosper  Merimee  visita  la  Cathedrale  de  Lyon  en  1834,  il  fut  le  premier  ä 
observer  que  toutes  les  figures  militaires  des  sculptures  de  la  facade  portaient  le  vetement  de  mailles  et 
non  l’armure  forgee,  preuve  incontestable  que  l’ex^cution  de  ces  sculptures  ne  saurait  etre  poste- 
rieure  aux  d£buts  du  xive  si£cle  (1).  Cette  remarque  est  non  seulement  judicieuse,  mais  eile  ddnote  l’esprit 
profond^ment  observateur  de  ce  savant  6crivain,  venu  ä  une  epoque  oü  les  dtudes  archiologiques  prenaient 
seulement  naissance. 

Chaque  monument  pouvant  presenter  quelques  details  nouveaux  ou  propres  ä  la  contree,  nous 
pensons  qu’il  ne  sera  pas  sans  interet  de  signaler,  en  quelques  mots,  les  principaux  caracteres  du  cos¬ 
tume,  dans  rensemble  sculptural  qui  nous  occupe.  Ces  observations  devront  s’etendre  aux  effigies 
grav^es  sur  les  pierres  tombales  des  chapelles,  ainsi  qu’aux  sceaux  des  archeveques  de  Lyon,  dont  quel- 
ques-uns  sont  reproduits  daris  l’unc  des  planches  hors  texte. 

Costume  ecclesiasticlue.  —  Le  vetement  sacerdotal  ne  presente  ricn  de  particulier;  il 
etait  au  xme  et  au  xive  si^cle,  ä  peu  de  chose  pr^s,  ce  qu’il  est  encore  aujourd’hui,  surtout  pour  le 
costume  episcopal.  Dans  les  voussures  du  portail  gauche,  dans  les  couronnements  de  pieds-droits  du 
portail  central,  aussi  bien  que  sur  leurs  sceaux,  les  prelats  nous  apparaissent  avec  1  amict,  1  aube,  la 
dalmatique  et  la  chasuble,  l’etole  et  le  manipule ;  gantes  et  coiffds  de  la  mitre,  ils  tiennent  la  crosse  de 
la  main  gauche.  Seul  le  costume  des  chanoines  de  l’Eglise  de  Lyon  offre  quelques  particularites  ä 
signaler. 

A  partir  de  la  fin  du  xne  siede,  on  ajouta  au  chef  de  l’amict  une  bande  de  broderie  qui  formait 
autour  du  cou  un  collet  rabattu  sur  les  epaules.  Deux  attaches,  ou  une  fibule,  le  fixaient  sur  la  poitrine. 


(1)  P.  Merimee,  Notes  d’un  voyagedans  le  midi  de  la  France,  p.  104. 
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Cette  disposition  est  bien  reconnaissable  dans  les  5e  et  6e  sujets  de  la  derniere  assise  du  portail  central, 
cöte  droit. 

Ainsi  que  le  montre  le  sceau  de  Louis  de  Villars,  la  partie  inferieure  de  Taube  est  d£cor£e  d’un  richc 
parement  brodA 

La  forme  de  l’etole  et  du  manipule  est  assez  vari^e.  Tantot  les  extremites  sont  pattees,  en  palette, 
oupotencees,  comme  surla  tombe  du  custode  Ponce  de  Vaux,  figur£e  pagen;  tantot  eiles  sont  ä  peu 
pres  droites  et  simplement  bord^es  d’une  frange.  C’est  ainsi  que  l’ätole  et  le  manipule  sont  represent£s 
dans  les  sculptures  du  portail  gauche  et  sur  les  sceaux. 

La  dalmatique,  principal  vetement  des  diacres,  dont  nous  avons  rencontre  de  frequentes  represen- 
tations,  tant  dans  les  voussures  que  dans  les  medaillons,  £tait  dgalement  portöe  sous  la  chasuble  par  les 
£veques.  Dans  nos  sculptures,  la  dalmatique  des  diacres  tombe  presque  jusqu’aux  pieds,  sans  aucun 
ornement;  mais  sur  les  sceaux  des  archev£ques,  la  partie  inferieure  est  souvent  ornee  d’une  large  bande 
de  broderie,  analogue  au  parement  de  Taube. 

La  chasuble,  tres  ample,  d£velopp£e,  repr^sentait  une  surface  circulaire,  perc£e  d’un  trou  pour  passer 
latete.  Elle  emprisonnait  tout  le  corps  jusqu’au  dessous  des  genoux,  en  sorte  que  les  bras,  pour  agir, 
etaient  obliges  de  soulever  un  amas  de  plis.  L’Eglise  de  Lyon  est  une  de  celles  qui  conserva  le  plus 
longtemps  cette  forme  primitive. 

La  chape  ne  figure  pas  dans  les  sculptures,  mais  nous  la  retrouvons  dans  le  costume  du  precenteur 
Guillaume  de  la  Poype  (v.  p.  18).  Jusqu’au  siede  dernier,  la  chape  Stait  le  vetement  de  choeur  du  Cha- 
pitre  de  la  Metropole. 

Le  pallium,  insigne  caracteristique  des  plus  hautes  fonctions  ecclesiastiques,  et  qui  est  spöcialcment 
r£serv£  aux  archeveques,  a  et£  donn&  par  le  peintre  et  le  sculpteur,  meme  aux  £veques  de  la  primitive 
Eglise.  C’est  ainsi  que  dans  les  medaillons  I6gendaires  des  vitraux  du  choeur,  et  dans  les  figures  des  vous¬ 
sures  du  portail  gauche,  S,  Polycarpe,  S.  Pothin  et  S.  Irenee  portent  le  pallium  sur  la  chasuble. 

La  mitre,  assez  basse  de  forme,  n’offre  rien  de  particulier,  si  ce  n’est  que  le  pan  antdrieur  est  presque 
toujours  decore  de  deux  rosettes  brodees,  separees  par  le  galon  median.  Rappeions  encöre  qu’un  des 
Privileges  des  chanoines  de  Saint-Jean  etait  le  port  de  la  mitre.  (Voir  les  pierres  tombales,  p.  17  et  18.) 
Ce  priviRge,  concedepar  Innocent  IV,  lors  du  Concile  de  1245,  fut  maintenu  jusqu’ä  la  fin  du  xvme 
siede. 

Les  crosses  figurees  sur  'nos  sculptures  trop  mutiges  ne  donnent  pas  lieu  ä  une  etude  ddailiee. 
Cependant,  d’apr^s  les  sceaux,  eiles  paraissent  generalement  assez  simples.  Jusqu’au  milieu  du  xme 
siede,  elles  ne  sont  guere  form^es  que  d’une  volute  reli^e  ä  la  hampe  par  un  noeud.  Daus  la  suite,  la 
volute  s’agremente,  au  dos,  d’une  rangle  de  crochets  feuillag^s,  courts  d’abord,  mais  qui  s’allongent  et 
deviennent  plus  fournis,  ä  mesure  qu’on  approche  de  la  fin  du  xive  siede.  (Voir  le  sceau  de  Louis  de 
Villard,  1307.)  Signaions,  en  dernier  lieu,  le  bäton  cantoral  tenu  par  le  precenteur  Guillaume  de  la  Poype, 
et  le  charmant  fleuron  qui  le  surmonte  (p.  18). 

Les  nombreuses  figures  de  moines  disperses  dans  nos  sculptures  portent  toutes  le  froc ;  ce  vetement 
estle  plus  souvent  accompagned’un  capuchon  ornede  deux  houppettes.  Quelques-unes  ont  Taumusse,  sorte 
de  mantelet,  muni  d’un  capuchon  tres  allonge.  En  outre,  dans  un  certain  nombre  de  sujets,  le  froc  est 
recouvert  de  la  gonelle,  sorte  de  cape,  sans  manches,  ouverte  par  devant,  et  d’un  usage  tr£s  r&pandu  ä  Tepoquc 
chez  les  docteurs  et  les  moines.  La  limousme  des  paysans  et  des  rouliers  du  centre  de  la  France  est  une  der¬ 
niere  tradition  de  ce  vetement. 
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Costume  civil.  — ■  L’habillement  civil,  gendalement  fort  simple,  ne  semble  pas  r£pondre  au  luxe 
des  vtitements  qui  avait  envahi  toutes  les  classes  de  la  socide  ä  cette  brillante  epoque.  Cette  observation 
indiquerait,  une  fois  de  plus,  que  le  sculpteur  s’est  principalement  attache  ä  mettre  cn  scene  des  per- 
sonnages  de  sa  condition,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  hommes. 

Les  hommes  portent  la  cotte  ä  manches  courtes,  et  parfois  le  rocquet  ou  röchet,  sorte  de  tunique 
serree  ä  la  taille,  qui  etait  r£serv£e  aux  paysans,  vilains  et  bourgeois.  Certains  individus,  nus  jusqu’ä 
la  ceinture,  ne  portent  .que  les  hraies  retenues  autour  des  reins  par  un  bourrelet  d’etoffe.  Leur  coifFure 
consiste  principalement  dans  la  coiffe,  b£guin  assez  semblable  au  bonnet  de  nos  petits  enfants,  s’attachant 
avec  des  pattes  sous  le  menton.  Quelques  sujets  portent,  en  outre,  le  chapeau  de  feutre  mou  ä  larges  bords 
retrouss£s,  formant  une  pointe  par  devant. 

Les  femmes,  dontla  mise  est  plus  recherchee,  sont  presque  toujours  vetues  de  la  cotte  ample  et  fort 
longue,  mais  ä  manches  etroites.  La  cotte  est  le  plus  souvent  recouverte  du  surcot,  vetement  sans  man¬ 
ches  et  sans  ceinture,  fendu  de  chaque  cöte  pour  laisser  passer  les  bras.  Des  agrafes  l’arretent  sur  les 
epaules.  Dans  quelques  sujets,  on  retrouve  la  cotardie,  dont  les  manches  larges  et  courtes  ne  depassent 
pas  les  coudes.  Comme  la  jupe  de  ce-dernier  vetement  est  longue,  les  dames  en  relevent  les  pans  en  plis 
nombreux  et  les  soutiennent  dune  main  ou  sous  le  bras,  de  facon  ä  laisser  voir  le  bas  de  la  cotte.  Ce 
geste  communique  ä  leur  maintien  une  gräce  charmante.  (Voir  les  dessous  de  consoles,  PI.  A.)  Un  long 
manteau  releve  en  plis  ondoyants,  et  un  voile,  completent  le  costume  des  femmes. 

Dans  les  vitraux  du  chceur  (1200-1225),  on  a  vu  la  coiffure  des  femmes  se  composer  d’une  toque,  ou 
mortier,  posee  sur  une  bande  de  linon  qui  enveloppe  l’ovale  de  laface  (p.  1 33-135).  Maisapres  1280,  les 
cheveux  separes  en  deux  toufFes,  couvrant  les  oreilles,  formerent  deux  esp£ces  de  chignon,  ä  droite  et  ä 
gauche  de  la  tete,  pris  dans  une  coifFe  de  soie,  couverte  d’une  resille  nornmee  crepine.  La  crepine  se  fixait 
ä  la  coifFe,  au  moyen  d’un  tressoir  souvent  enrichi  de  perles  et  de  pierreries.  Toutefois,  cette  disposition 
ne  concernait  que  les  femmes  marines,  et  les  jeunes  filles  portaient  toujours  le  voile  rond  descendant 
jusqu’au  milieu  du  dos,  avec  les  cheveux  flottant  sur  les  epaules,  comme  dans  la  console  representant  la 
legende  de  la  licorne  (PI.  B).  U11  chapel  defleurs,  ou  un  cercle  d’orfevrerie,  suffisait  ä  maintenir  les  cheveux 
et  le  voile. 

Costume  militaire.  —  Dans  les  sculptures  composees  de  sujets  militaires,  les  d^tails  du  cos¬ 
tume  sont  suffisamment  indiques  pour  qu’on  puisse  se  faire  une  idee  de  l’equipementcomplet  des  hommes 
d’armes  et^es  Chevaliers  de  1275  ä  1325.  La  pidee  principale  de  l’armure  consiste  dans  le  vetement  de 
mailles  enveloppant  l’homme  de  guerre  des  pieds  ä  la  tete.  Ce  vetement,  en  usage  pendant  tout  le  siede 
de  S.  Louis,  fut  remplace,  des  le  debut  du  xive  siede,  par  l’introduction  successive  des  diverses  pieces 
forgees  qui  finirent  par  constituer  l’armure  entiere  de  phtles,  carapace  de  fer  battu  qu’on  adopta  plus  tard, 
mais  dont  nous  n’avons  pas  ä  nous  occuper.  Voyons  donc  rapidement  quelles  sont  les  differentes  parties 
de  l’armure  representees  dans  les  sculptures  de  Saint-Jean. 

D’abord,  le  gamhison,  longue  tunique  ä  manches,  faite  de  peau  ou  d’etoffe  piquee,  rembourree  de 
filasse.  Ce  vetement  constituait  la  seule  arme  de  corps  pour  la  plupart  des  combattants  de  condition  infe- 
rieure.  Sur  le  gambison  repose  le  aubert,  sorte  de  chemise  en  mailles  de  fer,  dont  les  manches  se  ter- 
minent  en  une  poche  enveloppant  les  doigts;  le  pouce  seul  reste  isole.  Au  collet  est  fixe  un  capuchon 

de  mailles,  qui,  enveloppant  le  cou  et  la  t£te,  ne  laisse  que  le  visage  cä  decouvert.  Des  chausses,  auxquelles 
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sont  ajoutees  des  chaussures  egalement  de  mailles,  viennent  se  fixer  sous  la  jupe  du  haubert,  au  niveau 
de  la  ceinture.  Par-dessus  le  haubert  flotte  la  cotte  d’armes,  longue  tunique  destinee  ä  preserver  le  haubert 
de  l’ardeur  du  soleil  autant  que  de  la  rouille. 

Le  heaume,  les  grbues,  les  genouilUres  et  Yailette  sont  les  seules  parties  en  fer  battu  qu’on  retrouve 
dans  nos  bas-reliefs.  La  plupart  des  armures  de  tete  ne  sont  que  de  simples  calottes  de  fer  pos£es 
sur  la  cerveliere  de  mailles  fixee  au  haubert.  Le  casque  du  S.  Georges,  au  portail  central  (PL  V,  5), 
de  forme  cvlindro-conique,  enferme  completement  la  tete.  Sa  face  est  percee  de  trous  et  de  fentes, 
pour  faciliter  la  vue  et  la  respiration.  Au  portail  gauche,  cöte  droit  (PL  II,  B,  '4),  un  Chevalier,  dont 
l’ecu  porte  les  armes  de  Savoie,  re^oit  son  casque  des  mains  d’une  dame.  II  serait  difficile  de  ne  pas 
voir  ici  une  influence  des  monuments  de  l’art  antique,  si  nombreux  ä  Lyon.  En  effet,  ce  casque,  dont 
la  bombe  est  surmontee  d’un  cimier  en  eventail,  et  la  partie  inferieure,  bördle  d’une  garde  laterale, 
a  trop  d’analogie  avec  ceux  des  l£gions  romaines,  pour  que  son  modele  ait  ete  pris  dans  le  costume 
de  l’epoque. 

Les  greves  et  les  genouilleres  de  metal,  adoptees  des  le  milieu  du  xme  siede,  sont  assujet- 
ties  sur  les  chausses  de  mailles  par  des  courroies  bouclees  derriere  le  mollet  et  l’articulation  du 
genou. 

L’ailette,  destinee  ä  defendre  l’epaule  contre  les  coups  de  masse  et  d’epee  que  la  cotte  de  mailles  ne 
protegeait  pas  suffisamment,  consiste  en  deux  petits  rectangles  egaux  formant  sur  l’epaule  une  Sorte  de 
toiture  ä  deux  pans.  Cette  partie  de  l’equipement  compte  au  nombre  des  pieces  dites  honorables,  car  eile 
porte  generalement  les  armoiries  du  Chevalier  qui  en  est  revetu,  comme  dans  les  deux  sujets  du  portail 
central  (PL  III,  A,  6  et  A,  7). 

Deux  sortes  de  boucliers  sont  figurees  dans  nos  sculptures.  L ’ecu,  proprement  dit,  qui  a  d£jä  perdu 
les  proportions  allong£es  du  xme  siede,  est  generalement  armorie  aux  couleurs  de  celui  qui  le  porte. 
La  guige  ou  baudrier  permet  de  le  suspendre  au  cou  ou  de  le  rejeter  sur  l’epaule',  hors  du  combat. 
(Voir  portail  gauche,  PL  II,  B,  4.)  La  targe,  plus  petite  que  l’ecu,  est  generalement  ronde  (rondache, 
rouelle),  munie  ä  son  centre  d’un  urnbo  saillant,  tantöt  hdnispherique,  tantöt  conique;  eile  a  ete  en 
usage,  principalement  pour  combattre  ä  pied.  Son  diametre  n’excede  pas  o.  35,  eile  est  composee  de 
fer  ou  de  cuir  bouilli.  Ce  petit  bouclier  portait  aussi  le  nom  de  taloche  (1)  et  servait  de  defense  aux 
vilains,  aux  mercenaires,  aux  gens  de  condition  inferieure,  comme  dans  les  deux  sujets  du  portail  droit 
(PL  II,  B,  6,  et  C,  6). 

Comme  armes  offensives,  nous  retrouvons  aux  mains  de  nos  petits  combattants  l’epee  ä  large  tran- 
chant  vers  la  garde,  et  terminee  en  pointe  effilee.  C’est  l’epee  d’estoc,  adopt&e  au  commencement  du 
xive  siede,  alors  que  la  lourde  ep£e  de  taille  ne  pouvait  plus  rien  sur  les  ailettes  et  les  spalieres  dejä  en 
usage.  Enfin  la  dague,  dite  grand  couteau  ou  misericorde,  suspendue  au  ceinturon  de  l’epee,  complde  l’ar- 
mement  du  Chevalier. 

Deux  sculptures  surtout  viennent  ä  l’appui  de  ce  qui  vient  d’etre  dit  et  sont  composees  de  tous  les 
elements  precMents.  Dans  la  premidre,  au  portail  droit  (PL  III,  A,  3),  deux  hommes  d’armes  combattent 
ä  pied.  Celui  de  gauche,  qui  enfonce  son  epee  dans  la  gorge  de  son  adversaire,  est  vetu  du  gambison 
pique,  du  haubert  de  mailles  et  de  la  cotte  d’armes  serree  par  un  ceinturon.  Une  targe  ronde  est  sus¬ 
pendue  ä  son  cou  par  la  guige.  Celui  de  droite,  qui  se  dtffend  avec  une  lance,  n’a  que  le  gambison  fendu 


(1)  Note  communiqude  parM.  J.  Qiaicherat,  directeurde  1’EcoIe  des  Chartes. 
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par  devant  et  le  haubert.  Un  bassinet  hemispherique  couvre  sa  t£te.  Leurs  chausses  de  mailles  sont  pro- 
tegees  par  des  greves  de  cuir  ou  de  fer. 

Dans  la  seconde,  au  portail  gauche  (PI.  III,  B,  3),  un  arbaletrier  perce  d’un  carreau  un  Soldat  dont 
les  genoux  sont  garnis  de  rondelles  de  fer ;  le  reste  de  leur  armure,  hormis  le  casque  spherique  de  l’arba- 
letrier  et  les  greves  qui  recouvrent  la  partie  anterieure  de  ses  jambes,  est  composee  du  grand  haubert,  sous 
lequel  parait  le  gambison.  Dans  ces  divers  sujets,  le  sculpteur  a  parfaitement  su  rendre,  au  moyen  de 
lignes  paralleles,  la  nature  de  ce  vetement  de  dessous. 

Cette  derniere  composition  peut  en  outre  donner  lieu  ä  une  curieuse  observation.  Deux  ailes  eployees 
sont  assujetties  aux  epaules  du  soldat  blessA  Quelle  a  ete  la  pensSe  du  sculpteur  ?  A-t-il  voulu  ainsi  figu- 
rer  un  ange,  comme  l’a  dit  un  archeologue  lyonnais,  nous  ne  savons  trop  pourquoi,  ou  bien  a-t-il  affuble 
ce  guerrier  d’une  Sorte  d’epouvantail,  comme  cela  se  voyait  souvent  alors  dans  les  mysteres  et  les  repre- 
sentations  sceniques?  Lors  de  TExposition  de  1878,  tout  le  monde  apu  remarquer,  dans  la  salle  de  la 
Societ6  historique  polonaise,  au  Trocadero,  une  Serie  d’armures  de  lagarde  royale  de  1450  environ,  expo- 
s£es  par  le  prince  Czartoryski.  Les  cuirasses  de  ces  armures  etaient  pourvues,  par  derriere,  de  douilles  dans 
lesquelles  etaient  plantees  de  grandes  ailes  d’oiseau  maintenues  eployees  par  des  tiges  de  fer.  Cet  appen- 
dice,  quelque  peu  bizarre,  etait  destine  ä  effrayer  Tennemi  pendant  la  lutte.  On  peut  imaginer,  en  effet, 
quelle  impression  devaient  produire  ces  plumes  h£riss£es  que  trainaient  derriere  eux  des  milliers  de  cava- 
liers  lanc£s  au  galop.  La  sculpture  de  Lyon  ne  serait-elle  pas  le  dernier  Souvenir  de  quelque  usage  sem- 
blable,  employe  accidentellement,  et  dont  la  trace  aurait  disparu  ? 


Les  Consoles  de  la  Fa^ade. 

LES  douze  consoles  destin£es  ä  supporter  les  grandes  statues  qui  d£coraient  autrefois  la  partie  in- 
ferieure  de  la  facade,  dans  l’intervalle  des  portails,  m^ritent  une  mention  toute  spi^ciale,  tant  pour 
les  sujets  qu’elles  representent  que  pour  la  beaute  de  leur  style.  Nous  les  examinerons  de  droite  ä 
gauche,  en  les  numerotant  successivement  de  1  ä  12. 

1.  —  Face  et  retours.  Des  anges,  ä  mi-corps,  les  ailes  eployees,  tiennent  des  couronnes,  comme  ceux 
qui  surmontent  les  medaillons  des  portails  lateraux. 

Dessous.  Tete  entouree  de  feuilles  de  chene. 

2.  —  Face  et  retours.  Meme  composition  que  precedemment;  seulement  Tange  sculpte  sur  la  face, 
au  lieu  de  couronnes,  porte  sur  le  bras  deux  petites  figures  nues,  representees  les  mains  jointes. 

Dessous.  Le  patriarche  No£  encadre  de  tiges  de  vigne. 

3 .  —  Face  et  retours.  Anges  tenant  des  couronnes. 

Dessous.  Jeune  Elle,  cambree  dans  une  pose  elegante,  joue  de  la  viole.  Deux  tiges  d  erable  s  äalent  sur 
le  fond  et  encadrent  le  personnage. 
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4.  —  Face  et  retours.  Semblables  aux  precedents. 

X 

Dessous.  Tete  d’un  tres  beau  caraCtere;  cheveux  franges  sur  le  front  et  flottant,  ä  droite  et  ä  gauche, 
en  meches  ondoyantes.  De  la  bouche  s’£chappent  deux  tiges  de  feuilles  d’eau,  gracieusement  etalees 
sur  le  fond. 

5.  —  Face.  La  Vierge  et  S.  Jean,  ä  droite  et  ä  gauche  du  Christ  en  croix.  Aux  extremites  de  la 
compösition  deux  morts  sortent  de  leur  tombeau,  conformement  au  recit  de  l’evangeliste.  (Math., 
xxvii,  52.) 

Retour  droit.  Un  personnage,  ä  cheval  sur  un  dragon,  lui  enfonce  un  £pieu  dans  le  corps. 

Retour  gauche.  Un  homme  assis,  vetu  d’un  ample  manteau,  6crit  sur  un  phylactere. 

Dessous.  Deux  evangelistes,  pieds  nus,  soutiennent  le  voile  sur  la  tete  d’un  eveque  assis  et  occupant 
le  centre  du  sujet.  Le  prdlat  porte  la  barbe  et  la  moustache.  Cette  composition  a  tout  l’air  de  se  rapporter 
encore  ä  la  promotion  de  Pierre  III  de  Savoie,  au  si£ge  de  Lyon. 

6.  —  Face.  Religieux  assis,  un  livre  ä  la  main  gauche,  un  crucifix  ä  la  main  droite,  entend  la  con- 
fession  d’un  personnage  agenouill£  ä  ses  cötes. 

Retour  droit.  Büste  d’eveque. 

Retour  gauche.  Un  personnage,  assis  sur  deux  dragons,  el£ve  une  croix  de  la  main  gauche.  A  droite, 
le  Saint-Esprit  apparait  sous  la  forme  d’une  colombe. 

Dessous.  Une  jeune  fille  tient  sur  la  poitrine  une  couronne  de  marguerites.  Les  mutilations  ne  per- 
mettent  pas  de  reconnaitre  les  deux  figures  plac£es  ä  ses  cötes. 

7.  —  Face.  —  S.  Nicolas  ressuscitant  les  trois  £coliers  debout  dans  le  saloir. 

Retour  droit.  Deux  lions  reposent  leurs  tetes  sur  les  genoux  d’une  figure  assise. 

Retour  gauche.  Un  jeune  homme  el£ve  de  la  main  droite  un  instrument  tranchant,  de  l’autre  il 
corrige  un  singe  avec  un  bäton.  Mais  l’animal  insoumis  a  dejä  une  patte  sur  le  genou  de  son  maitre, 
de  l’autre  il  saisit  le  bäton  qui  le  menace. 

Dessous.  La  Licorne  (PI.  B,  n°  1).  —  La  legende  merveilleuse  de  la  licorne  ne  pouvait  manquer 
d’£tre  mise  ä  profit  pour  l’enseignement  religieux.  Aussi  cette  ing£nieuse  allegorie  apparait-elle  frequem- 
ment  dans  l’iconographie  chretienne.  Nous  l’avons  dejä  rencontree  aux  vitraux  de  l’abside  (v.  p.  1 1 7) : 
nous  allons  la  retrouver  dans  les  sculptures  de  la  facade,  trait£e  avec  un  soin  tout  particulier. 

La  tradition  qui  fait  tomber  l’indomptable  monoceros  aux  pieds  d’une  jeune  fille  remonte  ä  une 
£poque  tres  reculee  (1),  et  semble  venir  de  l’Orient,  oü  eile  6tait  fort  repandue,  ä  en  jugor  par  les 
textes  arabes  cites  par  Bochart  (2).  Les  Peres  de  l’Eglise  s’en  emparerent  de  bonne  heure  :  Origene 
Eustathe,  S.  Pierre  Damien,  Albert  le  Grand,  etc.,  furent  unanimes  ä  l’accepter.  S.  Isidore  serait,  en  Occi- 
dent,  le  premier  auteur  qui  l’aurait  reproduite.  C’etait  un  sujet  tout  ä  fait  propre  ä  devenir  promptement 


(1)  L’existence  de  la  licorne  ötait  dejA  mentionnee  dans  Tantiquite 
par  Cfeias,  Aristote,  flien,  etc.  Ctesias  attribuait  A  la  corne  de  cet  ani¬ 
mal  de  merveilleuses  proprietes,  et  pretendait  qu’on  en  faisait  des  vases 
A  boire  :  «  Ceux,  dit-il.  qui  s’en  servent  ne  sont  sujets  ni  aux  convul- 


sions,  ni  A  l'epilepsie,  ni  A  et  re  empoisonnes,  pourvu  qu’avant  de  pren- 
dre  du  poison,  ou  qu’apres  en  avoir  pris,  ils  boivent  dans  ces  vases  de 
l’eau,  du  vin  ou  d’une  autre  liqueur  quelconque.  » 

(2)  Hierozoicon,  l.iu,  ch.  xvx,  i«  partie. 


CATHEDRALE  DE  LYON 

PL.  A 


SCULPTURE  DE  LA  FAQADE 


DESSOUS  DES  CONSOLES 


DESCRIPTION  DES  SCULPTURES  DE  LA  CATH&DR ALE  DE  LYON 


199 


populaire  (1)  :  Bestiaires  divins  ou  Bestiaires  d’amour  se  seraient  bien  gardes  de  ne  pas  en  orner  leurs 
r£cits.  Voici  la  version  de  Guillaume  de  Normandie,  d’apres  le  manuscrit  de  la  Bibliotheque  de  Lyon : 


Fig.  15. 


R  vus  dirai  del  unicorne 
Bieste  est  ki  n’a  fors  une  corne 
Ens  el  musiel  dou  front  posee, 
Iceste  bieste  est  tant  os£e, 

Si  combatans  et  tant  hardie, 

Qu’al  olifant  prent  aatie  (2).... 

Ceste  bieste  est  de  tel  vigour 
Qu’ele  ne  crient  nul  veneour  : 

Cil  ki  le  veulent  enlacier, 

Le  vont  primes  pour  espier. 

Quant  eie  est  en  deduit  al£e 
Ou  en  montaigne  ou  en  val£e. 
Quant  il  ont  trov6  ses  conviers  (3) 
Et  tres  bien  avis£  ses  mers  (4) 


Si  vont  pour  une  damoisi&le, 

Qu’il  sevent  bien  ki  est  pucele ; 

Puis  la  font  seir  et  estendre 
Au  repaire  por  la  bieste  prendre. 
Quant  li  unicorne  est  revenue 
Et  ä  la  pucikle  venue, 

Droit  h.  li  s’en  vientmaintenant, 

Si  s’umilie  en  son  devant 
Et  la  damoisielle  la  prent, 

Come  cil  ki  ä  li  se  rent. 

Et  la  puci&le  envoise  (5)  tant 
Qu’&le  s’endort  en  son  devant. 

A  tant  saillent  (6)  cil  ki  l’espient 
Illuec  le  prendent  et  le  lient.... 

De  cele  merveilleuse  beste, 

Ki  une  corne  a  en  la  tieste, 

Senefie  Nostre  Signour 
Ihu  Cris,  nostre  Sauveour; 

C’est  l’unicorne  esperituel 
Ki  en  la  Virgine  prist  ostel 
Ki  tant  est  de  grant  dignite 
Ki  en  li  prist  humanite 
Par  cui  au  monde  s’aparut. 

Ses  peuples  mi  ne  le  crut 
Des  Iuifs  ancois  l’espreuverent  (7), 
Tant  qu’il  le  prirent  et  laierent ; 
Devant  Pilate  l’emmendrent 
Et  illuec  a  mort  le  dampnerent. 


La  licorne  est  donc  l’embleme  de  Notre-Seigneur,  qui,  apres  avoir  voulu  revetir  notre-  humanitd  dans 
le  sein  de  la  Vierge  Marie,  fut  trahi  par  les  Juifs  et  livri  a  Pilate, 

Dans  la  sculpture  de  Saint-Jean,  le  theätre  de  la  scene  est  un  taillis  de  chänes.  La  licorne  tombe  a 
genoux  aux  pieds  de  la  jeune  fille,  charmante  de  gräce  et  d’eligance,  la  täte  ceinte  d’un  chapel  de  fleurs. 
La  vierge  saisit  l’animal  par  l’oreille,  tandis  que  le  chasseur,  entierement  vetu  de  mailles  et  coiffe 
d’une  calotte  de  fer,  le  perce  de  sa  lance.  Dans  les  angles  supärieurs,  deux  veneurs’  dirigent  les  traits  de 
leur  arc  sur  la  licorne;  dans  le  bas,  des  limiers  rongent  des  os  ou  apportent  un  gibier  dans  leur  gueule. 


(1)  «  Ceste  beste  est  si  forte  qu’elle  ne  puist  estre  prinze  par  la  vertu 
■  des  veneurs,  sinon  par  subtilitd.  Quant  on  la  vieult  prandre,  on  fait 
<  venir  une  pucelle  au  lieu  oü  on  scet  que  la  beste  repaist  et  fait  son 
x  repaire.  Si  la  licorne  la  veoyt,  et  soit  pucelle,  eile  se  va  coucher  en 
i  son  giron  sans  aucun  mal  lui  faire,  et  illec  s’endort.  Alors  viennent 
it  les  veneurs  qui  la  tuent  au  giron  de  la  pucelle.  Aussi  si  eile  n’est  pas 


«  pucelle,  la  licorne  n’a  garde  d’y  coucher,  mais  tue  la  fille  corrompue 
«  et  non  pucelle.  »  Proprietez  des  bestes  :  extraits  du  ixe  livre  du  Roman 
d' Alexandre,  publids  par  Berger  de  Xivrey  ,  Traditions  teratologiques, 
P-  559-) 

(2)  Querelle.  (3)  Repaire.  (4)  Traces.  (5)  La  captive  au  point.... 
(6)  S’dlancent.  (7)  L’dprouvereni. 
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8.  Face.  L  archange  S.  Michel,  appuyö  sur  un  öcu,  transperce  le  dömon  figurö  sous  la  forme 
(Tun  dragon. 

Retour  droit.  La  Grammaire,  un  paquet  de  verges  ä  la  main,  enseigne  un  jeune  ölöve  assis  ä  sa 
gauche.  A  sa  droite,  un  enfant  etudie  attentivement  sa  le?on.  On  sait  que  la  fustigation  ötait  regardöe 
au  moyen  äge  comme  le  grand  stimulant  des  Stüdes  scolaires.  Cette  personnification  des  arts  liberaux 
est  la  seule  qui  se  rencontre  ä  Saint-Jean. 

Retour  gauche.  —  Une  jeune  vierge  tient  d’une  main  un  miroir;  de  l’autre,  eile  abrite  la  licorne  sym- 
bolique  dans  les  plis  de  son  manteau. 

Dessous  (PI.  A,  n°  i).  —  Cette  charmante  composition,  ainsi  que  celle  de  la  console  suivante,  rappel- 
lent  la  brillante  epoque  des  troubadours  et  du  culte  poetique  de  la  femme.  Ce  sont  les  memes  sujets 
que  ceux  que  l’on  observe  si  fröquemment  sur  les  revers  de  miroirs  et  les  coffrets  en  ivoire.  De  jeunes 
amoureux  profitent  de  leurs  belles  annöes,  du  printemps  de  leur  vie,  pour  se  dire  des  tendresses,  s’offrir 
des  fleurs,  se  promener  sous  les  frais  ombrages  du  vergier.  Dans  ces  töte  ä  töte,  la  fa?on  des  chapels  de 
fleurs  jouait  un  grand  röle,  et  presque  toujours  les  jeunes  gens  sont  reprösentös  la  töte  ceinte  de  lögöres 
couronnes  de  marguerites,  ou  occupös  ä  les  tresser. 

Dans  ce  premier  sujet,  la  jeune  fille,  vetue  d’une  cotte  et  d’un  surcot  sans  manches,  döpose  une 
couronne  sur  la  töte  de  son  ami.  Sur  le  bras  gauche,  eile  porte  le  traditionnel  et  fidele  petit  chien,  pret 
ä  la  döfendre  dans  les  situations  critiques.  Un  buisson  de  rosiers  fleuris  encadre  les  deux  personnages. 
Aux  angles  inferieurs,  des  jeunes  gens  cueillent  des  roses  et  en  remplissent  des  corbeilles.  Mais  tout  est 
venal  ici-bas,  mömelamour;  aussi  le  jeune  homme,  pour  obtenir  plus  sürement  le  don  d’amoureuse 
niercy,  se  presente-t-il  ä  sa  dame,  dans  les  angles  superieurs,  muni  d’une  bourse  bien  garnie. 

9*  —  Face.  Vieillard  appuyö  sur  un  gourdin. 

Retour  droit.  Centaure  arme  d’un  bäton. 

Retour  gauche.  Figure  nue,  jouant  de  la  vielle,  ä  cheval  sur  un  lievre. 

Dessous  (PI.  A,  n°  2).  —  Le  sujet  de  cette  sculpture  est  le  meme  que  celui  de  la  precödente.  La  jeune 
fille,  relevant  gracieusement  le  pan  de  son  surcot,  tient  un  öcureuil  sur  le  bras  droit.  Serait-ce  une 
allusion  ä  la  proverbiale  lögöretö  feminine  ?  Sur  le  voile  qui  encadre  sa  töte,  on  remarque  le  chapel  de 
fleurettes.  Les  cheveux  du  jeune  homme,  coupös  court  sur  le  front,  s’etalent  autour  de  la  töte  en 
boucles  ondoyantes.  Caressant  de  la  main  droite  le  menton  de  s’arnie,  il  semble  l’inviter  ä  aller  donner  le 
vol  au  gentil  faucon  qu’il  porte  sur  le  poing,  couvert  du  gant  d ’oisiau. 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  sculpture  decorative  ait  jamais  produit  une  ceuvre  plus  elögante,  plus 
empreinte  de  charme,  et  en  meme  temps  plus  correcte  que  cette  gracieuse  idylle. 

10.  —  Face,  retours  et  dessous.  Tetes  encadröes  de  feuillages. 

11.  —  Face.  Au  centre,  le  Christ,  la  töte  entouröe  du  nimbe  cruciföre.  A  ses  cötös,  deux  petits 
personnages  sortent  de  la  gueule  d’un  monstre  figurant  les  limbes. 

Retours.  Le  Saint-Esprit  sous  la  forme  de  colombes. 

Dessous.  Chimere  encadröe  de  feuillages. 
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12.  —  Face.  Un  vieillard  vient  de  remettre  ä  une  jeune  femme,'debout  ä  ses  cöt£s,  un  long  cours 
de  morale  sur  une  banderole,  et  lui  montre  d’autres  preceptes  sur  le  phylact£re  qu’il  tient  ä  la  main. 

Retour  droit.  Une  jeune  femme  porte  un  agneau  dans  ses  bras.  A  ses  pieds,  deux  chiens,  dont  l’un 
rappelle  l’action  mentionn£e  par  le  livre  des  Proverbes  (i),  figurent  les  relaps,  c’est-ä-dire  les  pecheurs  qui, 
ayant  reconnu  et  desavoue  leurs  £garements,  retournent  avec  plus  d’ardeur  dans  la  voie  du  vice. 

Retour  gauche.  Un  homme,  ä  cheval  sur  un  lion,  dompte  l’animal  en  lui  £cartant  violemment  les 
mächoires;  c’est  £videmment  le  triomphe  de  la  vertu  sur  la  passion  brutale.  Ces  differentes  scenes  sont,  ä 
n’en  pas  douter,  le  complement  moral  du  sujet  dont  nous  allons  parier. 

Dessous.  Lai  d’Aristote  (PI.  B,  n°  2).  —  Du  xme  auxvie  siede,  le  fabliau  connu  sous  le  nom 
de  Lai  d’Aristote,  parait  avoir  6t6  tres  populaire,  ä  en  juger  par  les  nombreuses  representations  qu’on  en 
connait.  L’auteur  de  ce  charmant  recit,  que  nous  a  laisse  la  litt^rature  des  premieres  annees  du  xme 
siede,  est  un  trouvere  du  nom  d’Henri  d’Andely,  lequel,  au  dire  de  Langlois  (2),  aurait  appartenu  au  cha- 
pitre  de  la  cath£drale  de  Rouen,  en  1207. 

Barbazan  a  d£jä  fait  connaitre,  d’apr£s  le  manuscrit  de  la  Bibliotheque  nationale,  ce  gracieux  poeme, 
auquel  nous  emprunterons  la  description  de  notre  sculpture,  qui  n’en  est  que  la  traduction  integrale  (3). 

Le  pode  normand  nous  raconte  que  le  vainqueur  des  Perses  et  de  Porus,  Alexandre  «  sires  de  Grece 
et  d’Egite  »,  fut  arret£  ä  son  tour,  sur  les  rives  du  Gange,  par  les  s^ductions  d’une  jeune  Indienne  qui  reu- 
nissait  toutes  les  perfections.  Le  vaillant  monarque  ne  peut  s’arracher  des  bras  de  cette  «  meschine  estrange  », 
et  l’armee  toute  entere,  impatiente  de  son  inaction,  s’indigne  et  murmure  sourdement.  L’echo  de  ces 
plaintes  arrive  aux  oreilles  d’Aristote,  que  le  trouvere  suppose  ä  la  suite  du  conquerant.  L’austere  philo- 
sophe  adresse  alors  une  vive  mercuriale  ä  son  ancien  dive  sur  les  devoirs  d’un  prince  et  les  dangers 
de  l’amour  : 

Je  cuit  que  vous  ne  ve£z  goute,  Or  vous  puet-on  bien  mener  pestre 

Rois,  dist  Aristote  son  mestre,  Tout  issi  comme  beste  en  pre. 

Alexandre,  honteuxdesa  faiblesse,  promet  de  renoncer  ä  cellequi  le  captive.  Mais  la  «  gente  damoi- 
selle  »,  dont  le  Souvenir  restait  toujours  au  cceur  de  son  royal  amant,  ne  tarde  pas  ä  le  voir  revenir.  A 
force  de  larmes  et  de  caresses,  eile  fait  avouer  au  roi  la  cause  de  son  abandon,  et  jure  de  se  venger  du 
vieux  docteur  «  chanu  et  pale  »  par  un  moyen  contre  lequel  ne  tiendront  ni  «  dyaldtique  ne  clergie.  » 
Meditant  son  projet  de  vengeance,  eile  prie  le  jeune  prince  de  se  trouver,  le  lendemain,  ä  la  fendre  de 
son  palais. 


Au  matin  quant  fu  tens  et  eure, 
Sans  esveiller  autrui  se  li&ve, 
Quar  li  levers  pas  ne  li  grieve; 

Si  s’est  en  pure  sa  chemise, 

Enz  el  vergier  souz  la  tour  mise.. 

Bien  l’avoit  nature  enflore, 
Son  cler  vis  de  lys  et  de  rose, 
N’en  toute  sa  taille  n’ot  chose 


Qui  par  droit  estre  n’i  deust; 

Et  si  ne  cuidiez  qu’ele  eust 
Loi6,  ne  guimple,  ne  bende  : 

Si  l’embelist  moult  et  amende 
Sa  bele  treche  longue  et  blonde, 
N’a  pas  ddservi  qu’on  la  tonde. 
La  dame  qui  si  biau  chief  porte 
Parmi  le  vergier  se  d£porte. 


(1)  «  Sicut  canis,  qui  revertitur  ad  vomitum  suura,  sicut  imprudens, 
qui  iterat  stultitiam  suam.  »  (Prov.  xxvi,  n.) 


(2)  Langlois,  Stalles  de  la  cathedmle  de  Rouen.  Rouen,  1838. 

(3)  Fabliaux  publies  par  Barbazan,  Edition  de  Mion,  Paris,  1808. 
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La  perfide  sirdme  repete  les  chansons  les  plus  tendres  et  deploie  tous  les  charmes  de  sa  seduction 
jusque  sous  les  fenetres  de  la  salle  de  travail  d’Aristote.  Lephilosophe  ne  tarde  pas  ä  apercevoir  la  sedui- 
sante  creature,  et  bientot,  sa  tete  s’echauffant,  il  oublie  philosophie  et  clergie,  tombe  ä  ses  pieds  et  lui 
declare  son  amour.  La  rusee  jeune  fille,  voyant  le  moment  venu  d’accomplir  sa  vengeance,  lui  demande  au 


moins  un  gage  pour  croire  a  cette  passion  subite  : 

Mestre,  aingois  qu’ä  vous  foli, 

Dist  la  dame,  vous  covient  fere 
Por  moi  un  moult  divers  afere, 

Se  tant  estes  d'amors  souspris ; 

Quar  un  moult  granz  talenz  m'est  pris 

Aveugle  par  l’amour,  le  p&ripateticien  se  prete 
ni  plus  ni  moins  qu’un  «  roucin  »,  pliant  sous  son 

Fet  comme  roucin  enseler, 

Et  puis  ä  im  piez  aler 
A  chatonant  par  dessus  l’herbe 

La  jeune  fille,  conduisant  sa  monture  sous  la 
la  vengeance  de  sa  maitresse,  chante  dune  voix  &e\ 


De  vous  un  petit  chevauchier 
Dessus  ceste  herbe  en  ceste  vergier  ; 

Et  si  vueil,  dist  la  damoiselle, 

Qu’il  ait  sor  vos  dos  une  sele, 

Si  serai  plus  honestement. 

ä  tout,  et  courbant  son  echine,  le  voilä  sell£,  brid£, 
gracieux  fardeau  et  cheminant  ä  quatre  pattes. 


La  damoiselle  fet  monter 
Sor  son  dos,  et  puis  si  la  porte. 

fenetre  oü  Alexandre  s’est  poste  pour  £tre  temoin  de 


Ainsi  va  qui  amors  maine 
Pucele  plus  blanche  que  laine, 
Meistre  musars  me  soustient. 


Ainsi  va  qui  amors  maine. 
Et  ainsi  qui  les  maintient. 


Bientot  reconnu  par  le  roi  dans  ce  piteux  Equipage,  Aristote  s’arr£te  stup£fait ;  honteux  de  son 
egarement,  il  s’en  tire  adroitement  par  une  nouvelle  morale  ä  l’adresse  de  son  eleve  :  «  Sire,  dit-il,  voyez 
si  j’avais  raison  de  vous  premunir  contre  les  Scarts  de  votre  ardente  jeunesse,  quand  moi,  malgre  mes 
cheveux  blancs,  je  ne  puis  r£sister  aux  seductions  de  l’amour.  » 

Henri  n’en  convient  pas  moins  avec  Caton,  «  le  bon  clerc  de  Rome,  »  que :  turpe  est  doctori  cum  culpa 
redarguit  ipsutn,  et  termine  son  gracieux  poeme  par  cette  moralit£ : 

.  Qu’amors  vainc  tout  et  tout  vaincra 

Veritez  est,  et  je  le  di,  Tant  com  cis  si&cles  durera. 


Tel  est  le  na'if  r£cit  du  trouvere,  dont  le  langage  moderne  ne  peut  rendre  la  grace  et  la  simplicite. 

De  toutes  les  sculptures  inspir£es  de  cette  legende,  celle  de  Saint-Jean  est  sans  contredit  la  plus 
spirituelle  et  la  plus  compRte.  Aristote,  le  menton  gami  de  la  barbe  epaisse,  attribut  oblig£  des  maitres 
de  sapience,  coiffe  du  bonnet  de  docteur,  et  v£tu  de  la  robe  philosophale,  se  traine  peniblement  sur  les 
pieds  et  les  mains.  La  jeune  Indienne,  apres  lui  avoir  pass£  un  mors  ä  la  bouche  et  couvert  le  dos  d’une 
seile,  le  «  chevauche  dessus  ceste  herbe  en  cest  vergier  »,  habilement  rendu  par  le  feuillage  du  fond.  De 
la  main  gauche,  eile  tient  la  bride,  et  de  la  droite,  un  fouet  ä  plusieurs  cordes,  dont  eile  se  sert  pour 
acc£l£rer  la  marche  embarrassde  de  sa  grave  monture.  A  l’angle  sup£rieur  gauche,  Alexandre  devise 
avec  sa  maitresse;  ä  l’angle  droit,  bris£  depuis  peu,  le  conquerant  recevait  les  admonestations  de  son  pr£- 
cepteur.  Deux  animaux  garnissent  le  bas  de  la  composition. 

Si  les  consoles  qui  nous  occupent  supportaient,  avant  le  passage  des  calvinistes,  les  allegories  des 
Vertus,  comme  le  rapporte  la  tradition,  ce  sujet  profane  pr£senterait  un  grave  enseignement :  cc  II  faudrait 
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donc  reconnaitre  ici,  avec  M.  de  Guilhermy,  l’abaissement  de  la  philosophie  paienne  devant  le  chris- 
tianisme,  le  triomphe  de  la  sagesse  inspiree  par  l’Evangile,  sur  celle  que  pouvait  produire  l’enseignement 
des  plus  fameux  maitres  de  l’antiquite.  En  montrant  ainsi  au  peuple  le  chef  de  l’Ecole,  reduit,  malgre 
son  äge  et  sa  doctrine,  ä  la  plus  humiliante  d£faite,  le  pr£tre  n’aurait-il  pas  voulu  prouver,  par  un  exemple 
saisissant,  la  vanite  de  toute  theorie  religieuse  ou  morale  qui  ne  repose  point  sur  la  parole  du  Christ  ? 
Au-dessus  de  l’image  d’Aristote  vaincu  par  l’entrainement  de  l’amour,  s’elevait  sans  doute  autrefois  la 
figure  imposante  de  la  Chastete  ou  de  la  Sagesse  chretienne  (i).  » 


Fig-  16.  Fig.  17. 


Misericorde  d’une  stalle  de  la  cathedrale  de  Rouen,  xvc  siecle.  Piece  de  bronze :  (Collection  de  M.  Chabrifcres  de  Lyon). 


Cet  agreable  sujet,  qui  parait  avoir  souvent  inspire  la  verve  des  artistes,  se  rencontre  ä  Rouen  au 
portail  de  la  Calende,  sur  les  mismcordes  des  Stalles  de  la  meme  cathedrale  (Fig.  1 6)  et  sur  celles  de  la 
cathedrale  de  Lausanne,  ä  Saint-Pierre  de  Caen,  sur  les  pilastres  du  chäteau  de  Gailion  conserves  ä 
l’Ecole  des  Beaux-Arts  de  Paris,  sur  des  ivoires,  sur  des  gravures  du  xvie  siecle,  etc.  (2). 

Nous  n’avons  pu  resister  au  desir  de  faire  connaitre  un  beau  bronze  du  xme  siecle  faisant  partie 
d’une  collection  lyonnaise  (Fig.  17).  Cette  fontaine  de  table,  qui  a  figurd  ä  l’Exposition  retrospective  de 
Lyon  en  1877,  montre  une  fois  de  plus  la  popularite  dont  jouissait  le  Lai  d’Aristote. 

LES  GARGOUILLES. 

II  nous  reste  ä  dire  quelques  mots  des  curieuses  gargouilles  plac£es  ä  la  naissance  des  trois  gables 
des  porches,  moins  pour  recevoir  les  eaux  provenant  des  rampants,  que  pour  ajouter  des  saillies  ä  cette 
partie  de  la  facade. 

1 .  —  La  premiere,  ä  partir  du  cöte  droit,  est  trop  mutilee  pour  qu’il  soit  possible  d’en  reconnaitre 
le  caractere. 

2.  —  Figure  hybride  ailee,  ä  sabots  de  cheval,  le  torse  enveloppe  dans  une  cape. 


(1)  Iconographie  des  Fabliaux,  par  M.  de  Guilhermy.  Revue  de  Varclri-  I  v6re  duxme  siecle  le  fond  de  son  fabliau,  vient  de  produire  une  des 

lecture,  1. 1,  p.  393.  perles  de  l’opira  comique,  en  montrant  le  sage  Aristote  reduit  ä  s’at- 

(2)  Sous  ce  titre,  Le  Cliar,  le  thiidtre  moderne,  empruntant  au  trou-  |  teler  ä  un  char  conduit  par  la  jeune  seductrice,  Brisdis. 
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3 .  —  (PI.  C).  Un  monstre,  moitie  aigle,  moitie  lion,  tient  un  b£lier  dans  les  serres  de  ses  pattes  de  devant. 
Celles  de  derriere,  empruntees  ä  celles  du  lion,  maintiennent  contre  le  mur  un  poisson  ä  tete  de  femme. 

On  a  longuement  disserte  au  sujet  des  sir£nes  sculptees  sur  les  monuments  du  moyen  age,  mais 
nous  n’avons  rencontre  nulle  part  la  femme-poisson  mentionnee  ou  repr£sentee  dans  cette  Situation.  La 
sirene  figurant  toujours  laluxure,  et  le  belier  etant  souvent  pris  comme  embleme  de  la  lascivit£,  ces  deux 
animaux  ne  seraient-ils  pas  icidomptes  par  l’Eglise,  dont  la  puissance  est  symbolisee  par  le  lion.  Dans  Pan- 
tiquite,  au  dire  de  Valerian,  ä  Pentree  du  temple  de  Venus,  ä  Corinthe,  on  voyait  une  lionne  tenant  un  b£lier 
entre  ses  pattes  (lib.  i).La  lionne  et  le  belier,  regardes  par  les  anciens  comme  types  de  la  lascivit£,  conve- 
naient  fort  bien  au  temple  de  la  deesse.  Le  moyen  äge  n’a  donc  fait  que  transformer  cette  Interpretation 
en  Symbole  chr£tien.  Cette  disposition  des  lions,  ä  Pentree  des  eglises,  dechirant  des  b&iers  entre  leurs 
pattes,  est  tres  frequente  en  Italie ;  nous  l’avons  retrouvee  particulierement  ä  Modene  et  ä  Ancöne. 

4.  — •  Lion  dechirant  un  chien  entre  ses  pattes.  Chez  les  moralistes,  le  chien  etait  toujours  charg£ 
du  röle  du  peche,  principalement  de  celui  d’impuret£  et  de  gourmandise.  Le  lion,  pris  parfois  comme 
Symbole  de  Porgueil,  etait  plus  generalement  le  type  du  bien :  «  C’est  le  lion  de  Juda  qui  se  repose  apres 
avoir  triomphe  de  ses  ennemis  :  Vielt  leo  de  tribu  Juda  (Apoc.  v,  5).  » 

5.  —  Lion  faisant  face  au  precedent.  D£jä  chez  les  Romains,  le  lion,  Symbole  de  la  force  et  de  la  vigi— 
lance,  parce  qu’il  passait  pour  dormir  les  yeux  ouverts,  etait  souvent  employe  ä  la  decoration  des  edifices 
publics.  Les  chretiens  emprunterent  au  paganisme  l’usage  de  placer  des  lions  aux  portes  de  leurs  temples, 
et  leur  firent  souvent  supporter  les  colonnes  des  porches  des  eglises.  Cette  particularite,  si  frequente  en  Italie 
et  dans  la  midi  de  la  France,  ne  se  rencontre  guere  au-delä  du  Lyonnais.  Les  trois  arcades  de  Pancien  porche 
lateral  nord  de  Saint-Pierre  de  Vienne  (Dauphin£),  reposaient  sur  le  dos  de  lions  couches.  A  Saint-Andre- 
le-Bas,  de  la  meme  ville,  les  colonnettes  des  fenetres  laterales  portent  egalemenl  sur  des  lions  accroupis. 

6.  —  Monstre  hybride,  aigle  et  lion. 

7.  —  Cheval  avec  une  tete  de  diable  ä  longues  oreilles. 

8.  —  D6mon  aile,  pansu  et  barbu. 


Fig.  iS- 


P studier  de  la  fin  du  xmc  siecle.  —  Bibi,  de  Sir  F.  Douce. 


I 


Frises  incrust£es.  —  A,  Abside  de  la  Calbedrale  de  Lyon;  B,  C,  Abside  de  Saint-Maurice  de  Vienne. 


APPENDICE 


OMME  plusieurs  documents  n’ont  pu  trouver  place  dans  les  pages 
pr^cedentes,  soit  que  leur  nature  ne  se  rapportät  pas  aux  sujets  traites, 
soit  qu’ils  nous  aient  6te  communiques  durant  le  cours  de  l’impres- 
sion,  nous  les  reunissons,  sous  forme  d’appendice,  dans  cette  der- 
niere  partie. 

La  curieuse  collection  d’orfevrerie  et  de  manuscrits  du  moyen 
äge,  composant  actuellement  le  Tresor,  a  droit  ä  une  mention,  bien 
que  ces  objets  n’aient  ete  acquis  ä  la  Cathedrale  que  depuis  le  commcn- 
cement  du  siede.  Nous  ne  pouvons  non  plus  passer  entierement  sous 
silence  les  deux  anciennes  eglises  de  Sainte-Croix  et  de  Saint-Etienne 
si  intimement  liees  ä  la  Primatiale,  au  triple  point  de  vue  historique,  liturgique  et  archeologique. 
Quelques  pages  doivent  £tre  aussi  reservees  ä  diverses  notes  complementaires,  ainsi  qu’ä  la  vieille 
Manecanterie,  d’une  architecture si  curieuse  et  dune  date  si  reculee. 


Le  Trdsor. 


L’ancien  Tresor  de  Saint-Jean  etait  celebre  par  sa  magnificence.  Les  rois,  ä  leur  passage  dans  notre 
eite,  les  archeveques  et  les  chanoines,  possesseurs  de  fiefs  et  de  revenus  considerables,  l’avaient 
successivement  enrichi  d’une  foule  d’objets  du  plus  grand  prix.  De  hauts  dignitaires,  et 
meme  des  personnages  d’humble  condition  ont  tenu  ä  leguer,  ä  l’heure  de  leur  mort,  chacun  pro 
remedio  animes  siice,  soit  des  reliquaires  des  plus  precieux,  soit  l’argenterie  de  leurs  chapelles  privees,  soit 
des  vases  sacr£s  et  mßme  des  manuscrits.  On  avait  cru  jusqu’ici  que  le  pillage  de  1562  avait  aneanti 
le  Tresor;  mais  de  recentes  recherches  ont  fourni  la  preuve  du  contraire.  Gräce  au  devouement  de  la 
famille  Croppet  et  ä  la  pr£caution  prise  par  le  comte  du  Sault  de  remettre  ce  Tresor  au  Consulat  ä 
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l’heure  meme  de  l’invasion  du  cloitre  par  les  protestants,  ces  derniers  ne  trouverent  ä  piller  que  des 
objets  d’une  valeur  secondaire.  Le  Tresor  de  Saint-Jean  avait  acquis  une  splendeur  sans  pareille,  lorsque 
le  Chapitre,  dans  ses  annees  de  d£tresse  et  pour  obeir  aux  edits  de  Louis  XIV  et  de  la  Regence,  dut 
envoyer  successivement  une  grande  partie  de  l’orfevrerie  alimenter  les  creusets  de  la  Monnaie.  En  1 790, 
la  Revolution  exerga  ses  ravages  d’une  fagon  terrible  sur  les  restes  de  cette  precieuse  collection ;  seules, 
quelques  reliques  £chapperent,  cachees  par  de  pieuses  mains. 

On  peut  se  faire  une  idee  de  ce  qu’6tait  anciennement  l’importance  du  Tresor  par  les  inventaires  (1), 
les  mentions  de  l’Obituaire  et  des  Actes  capitulaires.  Ces  richesses  n’existent  plus,  eiles  appartiennent 
par  cela  meme  ä  l’histoire.  Nous  ne  songerons  donc  pas  ä  reconstituer  l’etat  de  l’ancien  Tresor  de  Saint- 
Jean;  ce  serait  la  matiere  d’un  travail  de  longue  haieine  et  d’une  publication  sp£ciale  (2).  Nous  nous 
bornerons  ä  l’enumeration  des  principaux  objets  anciens  reunis,  depuis  le  commencempnt  de  ce  siede,  par 
le  Cardinal  Fesch,  et  surtout  par  les  soins  du  Cardinal  de  Bonald. 


ORFLVRERIE,  OBJETS  DIVERS. 


Coffret  en  ivoire,  ve  ou  vie  siede. ' (Voir  la  planche  du  Tresor,  nos  1  et  2). —  Ce  coffret  ä 
bijoux,  d£core  de  portraits  de  rois  et  de  reines,  ainsi  que  de  petits  panneaux  rappelant  les  jeux  du  cirque, 
appartient  incontestablement  ä  l’art  byzantin,  et  presente  tous  les  caracteres  d’ornementation  des 
diptyques  consulaires,  anterieurs  au  regne  de  Justinien.  La  reproduction  de  la  face  anterieure  et  du  cou- 
vercle  dispense  de  toute  description. 

Cette  piece  remarquable  provient  de  la  collection  du  Cardinal  de  Bonald,  qui  l’avait  trouvee  au  Puy, 
servant  de  jouet  ä  de  jeunes  enfants.  Haut.  0,20,  larg.  0,28. 

Psautier,  fin  du  xne  siede.  (Voir  le  n°  3  de  la  planche).  —  La  Couverture  en  orfevrerie  est  du  plus 
brillant  effet.  Malheureusement,  la  gravure  est  impuissante  ä  rendre  l’eclat  des  emaux  champleves  et  des 
cabochons  de  la  bordure.  Legu6  par  le  Cardinal  de  Bonald.  Haut.  0,25,  larg.  0,16. 

Benitier  portatif,  xne  siede.  —  Creuse  dans  un  troncon  d’ivoire,  cet  objet  pr£cieux  präsente 
la  plus  grande  analogie  avec  le  benitier  conserve  dans  le  tr£sor  de  la  cathedrale  de  Milan,  et  appartient  ä 
l’art  italien.  Les  quatre  evangelistes  et  l’Annonciation,  disposes  sous  des  arcades,  garnissent  le  pourtour. 


(1)  Deux  de  ces  inventaires  out  ete  publids  par  M.  de  Valous.  Le 
premier,  rddige  en  1448,  reproduit  les  articles  mentionnes  dans  les 
Actes  de  1418.  Dans  cet  inventaire,  outre  les  nombreuses  reliques,  les 
vfitements  pontificaux  et  les  pieces  d’orfevrerie,  les  legs  du  Cardinal  de 
Saluces  entrent  pour  une  large  part.  Le  second,  redige  en  1724,  ne 
compreud  guere  que  des  objets  entres  dans  le  Tresor  depuis  1562. 

«  Dans  les  deux  inventaires  figurent  des  vases  sacres,  bassins,  encen- 
soirs,  croix  et  chandeliers  d’argent  ou  d’ivoire,  et  l’enumeration  longue 
et  monotone  des  vötements  sacerdotaux,  des  draps  d’or,  d’argent  et  de 
soie  somptueusement  tissös  ou  brodes,  eurichis  de  perles  et  de  pierres 
precieuses.  Ces  ornements  representaient  des  sujets  religieux :  la  nais- 
sance  et  la  passion  de  Jesus-Qirist,  l’Anuonciation,  la  Nativite  et  l’As- 
somption  de  la  Vierge,  etc....  Ils  portaient  les  armoiries  des  rois,  des 
princes  et  des  princesses  du  sang  royal,  des  archeveques,  des  chanoines 
et  des  autres  bienfaiteurs  de  l’Eglise.  » 


«  Le  Tresor  offrait  a  la  veneration  publique  des  reliques  nombreuses 
et  luxueusement  montees :  plusieurs  morceaux  du  bois  de  la  vraie  Croix, 
une  epinede  la  couronne,  la  töte  de  saint  Pantaleon,  un  doigt  et  quel¬ 
ques  os  de  saint  Etienne,  les  yeux  de  saint  Clair,  une  sandale  de  saint 
Andrd,  le  bras  de  saint  Vincent,  des  fragments  des  corps  des  saints 
Pierre,  Eustache,  Georges  et  Clement :  un  morceau  du  pain  que  Dieu 
benit,  la  terre  du  lieu  oü  fut  enferme  saint  Jean-Baptiste,  la  celebre 
mächoire  de  ce  patron  de  l’Eglise  de  Lyon,  et  une  partie  du  chef  de 
saint  Irenöe.  »  (V.  de  Valous,  Inventaires  du  Trisor  de  l’Eglise  de  Lyon 
en  1448  et  1724.  Lyon,  1877.) 

(2)  M.  Niepce,  conseiller  d  la  Cour  d’appel  de  Lyon,  reunit  depuis 
longtempsdes  documents  sur  ce  sujet.  On  peut  donc  esperer  voir  join- 
dre,  dans  un  avenir  prochain,  de  nouvelles  et  curieuses  pages  d  l’his¬ 
toire  du  Chapitre  dela  Primatiale. 
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La  monture  en  bronze  est  moderne ;  c’est  lä  probablement  ce  qui  aura  inspire  des  doutes  ä  M.  Darcel  sur 
son  authenticite.  (Voir  les  Annales  archeologiques,  t.  xvii,  p.  141.)  Haut.  0,17. 

Plateau  d’aiguiere,  xme  siede,  (n°  9).  —  Au  centre,  un  ecu:  de  gueules  losangi  d'or,  au  sautoir 
du  meine.  Autour  de  l’ecu,  la  legende :  s.  fvlconis  de  tvsseio.  Des  jongleurs,  des  Chevaliers  terras- 
sant  le  dragon,  decorent  le  pourtour.  Toute  1’ornementation  est  en  emaux  champleves.  Vers  le  bord,  un 
orifice  de  vidange  s’ouvre  exterieurement  par  une  tete  de  lion.  Diametre  0,22. 

Croix  de  procession.  —  Notre  planche  reproduit  les  trois  plus  importantes  du  Tresor.  La 
premiere,  n°  5,  rappelle  le  caractde  du  xne  siede.  Le  Christ,  grossierement  executd  est  vetu  d’une  tunique 
descendant  jusqu’aux  genoux.  Haut.  0,45.  La  deuxieme,  n°  4,  est  du  xme  siede;  les  emaux  en  sont 
d’un  eclat  merveilleux.  Haut.  0,45.  Celle  du  milieu,  n°  10,  qui  est  en  argent,  appartient  äla  Renaissance 
italienne,  et  rappelle  le  style  des  fameuses  portes  de  Florence.  Haut.  0,70.  Ces  trois  croix  proviennent  de 
la  collection  du  Cardinal  de  Bonald. 

Crosses.  —  Un  grand  nombre  d’anciennes  crosses  episcopales  figurent  dans  le  Tresor:  nous 
en  reproduisons  trois;  mais  aucune  ne  parait  avoir  appartenu  aux  archeveques  de  Lyon.  Comme  eiles  ont 
dejä  ete  publiees  dans  le  ive  volume  des  Melanges  d’archeologie,  par  le  P.  Martin,  il  n’est  pas  necessaire  den 
parier  longuement.  La  crosse  n°  6,  xme  siede, 
d’une  grande  richesse  de  coloration,  se  distingue 
surtout  par  le  motif  de  sa  douille  forme  de 
griffons  affrontes,  enlaces  dans  des  rinceaux 
(Fig.  1).  La  plus  remarquable  est  le  n°  7  qui 
est  absolument  identique  ä  deux  autres  crosses 
conservees,  l’une  au  musee  d’Angers,  l’autre  au 
musee  d’Amiens.  La  volute  est  formee  d’un  ser- 
pent  aux  ecailles  emaillees.  Au  centre,  l’archange 
S.  Michel  terrasse  un  dragon  qui  cherche  en  vain 
ä  se  retourner  contre  son  adversaire.  Le  long 
de  la  douille,  trois  autres  dragons  semblent 
glisser  en  rampant  pour  eviter  la  lutte. 

La  tradition  rapporte  que  la  crosse  n°  8,  fin  du  xme  siede,  aurait  appartenu  ä  S.  Francois  de  Salles. 
Elle  est  en  argent ;  les  parties  saillantes,  telles  que  les  feuillages  et  les  fruits  soudd  le  long  de  la  volute, 
sont  dorees.  Au-dessous  du  nceud,  un  dragon  nielle,  incruste  d’email  noir,  broute  des  tiges  de  feuillage. 
Une  petite  figure  d’eveque  assis  forme  l’extr^mite  de  la  volute. 

Signaions  encore  deux  autres  crosses.  L’une  du  xve  siede,  dont  la  volute  se  termine  par  une  tete 
de  dragon.  De  sa  mächoire,  six  langues  aigues  se  dressent  pour  atteindre  la  Vierge  mere,  qui  se  tient  debout 
au  centre  de  cette  gueule.  (Voir  les  Melanges  d’archeologie,  t.  iv,  p.  241.)  L’autre  crosse,  qui  est  en  argent, 
appartient  ä  la  Renaissance.  La  douille  est  ornee  de  quatre  niches  contenant  des  figurines.  La  volute,  sor- 
tant  d’une  bulbe,  se  rejette  en  arride  de  facon  ä  laisser  le  sujet  central  dans  Taxe  de  la  hampe.  (Voir  les 
Melanges  d'archeologie,  t.  iv,  p.  252.)  Le  centre  de  la  volute  est  occupe  par  une  ciselure  ä  double  face. 
Sur  l’une,  la  Vierge  couronnee,  tenant  d’une  main  le  sceptre,  de  l’autre  l’Enfant-Jesus,  est  entouree  d’anges 
et  enveloppee  de  rayons  lumineux  :  amicta  solc.  Sur  l’autre  face,  un  abbe  mitre,  portant  sur  le  bras  l’eglise 
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de  son  monastere,  benit  de  la  main  droite.  Sous  ses  pieds,  un  cartouchc  contient  la  d^dicace  suivante : 
iLLmo  et  REmo  principi  ac  d.  bede  abb.  fab arien.  dec.  et  Con.  offerv.,  que  nous  croyons  pouvoir  retablir 
ainsi:  Illustrissimo  et  reverendissimo  principi  ac  domino  Bede  abbati  Fabariensi  decanus  et  conventus  offerunt.  Les  armoi- 
ries  de  cetabbe  figurant  sous  les  pieds  de  la  Vierge,  sont :  d’a^ur  ä  um  colombe  portant  au  bec  un  der  ge  alhime. 

Une  des  pieces  les  plus  curieuses  du  Tresor  est  un  pareinent  d’aube  brode,  duxne  si£cle.  Haut.  0,23, 
larg.  o,2i.  Au  centre,  la  Vierge  assise,  tenant  l’Enfant-Jesus,  accompagn£e  de  S.  Pierre  et  dune  impe- 
ratrice.  Au  pied  dela  Vierge,  un  prelat  agenouille  est  represente  dans  des  proportions  tres  reduites.  L’ex6- 
cution  de  cette  broderie  rappelle  le  grand  style  des  mosaiques  byzantines.  Les  draperies,  les  aureoles,  le 
terrain,  sont  en  fil  d’or ;  les  traits  des  plis  et  des  contours  sont  dessines  avec  de  la  soie  gros  bleu ;  les 
chairs  sont  brodees  en  rose,  redessinees  en  vermillon,  le  tout  s’enlevant  sur  un  fond  ecarlate.  Le  P.  Martin 
a  donne,  ä  la  page  263  des  Melanges  d’archcologie,  une  assez  exacte  reproduction  de  ce  beau  fragment. 

Le  Tresor  conserve,  en  outre,  un  grand  nombre  d’autres  objets  anciens,  tels  que :  calices,  ciboires, 
custodes,  paix,  etc.  La  plupart  de  ces  objets,  appartenant  au  xiiic,  xive  et  xve  siecles,  proviennent  encore 
de  la  collection  du  Cardinal  de  Bonald.  Signaions  encore  deux  jolies  chässes  emaillees,  du  xiiic  siede, 
travail  de  Limoges,  et  deux  mitres  episcopales  brodees,  d’une  tres  belle  Conservation,  l’une  du  xme 
siede,  l’autre  du  xve. 

II  n’entre  pas  dans  notre  cadre  de  parier  des  nombreux  objets  modernes,  tels  que :  chasubles,  chapes, 
vätements  pontificaux,  calices,  ostensoirs,  dont  plusieurs  sont  d’un  tr£s  grand  prix,  moins  par  leur  valeur 
artistique,  que  par  les  metaux  precieux  dont  ils  sont  composes.  Nous  devons  cependant  mentionner  une 
piece  historique,  le  grand  ostensoir  de  vermeil  donne  par  l’imperatrice  Josephine,  lors  de  son  passage  ä 
Lyon,  en  1805.  Cet  ostensoir,  dun  grand  caractere,  est  compose  d’un  ange  debout,  indiquant  du  doigt  la 
sainte  hostie,  au  centre  d’un  soleil  qui  rayonne  sur  sa  tete. 

On  compte  encore  un  grand  nombre  de  reliquaires  et  de  chässes  modernes,  mais  la  plupart  sont  d’un 
goüt  assez  douteux.  Un  seul  reliquaire  qui  renferme  des  Fragments  de  la  vraie  Croix,  en  partie  rapportes 
d’Orient,  au  xme  siede,  par  Ponce  de  Chaponay,  merite  d’etre  signal^.  II  fut  execut£  en  vermeil,  sous 
la  direction  du  Cardinal  de  Bonald,  et  enrichi  de  monnaies  d’or  tir£es  de  la  collection  du  genereux  prelat. 
Cinq  de  ces  monnaies  reproduisent  les  effigies  de  Marcien,  de  Theodose,  d’Heraclius,  de  Constantin,  de 
l’imperatrice  Helene.  Une  sixieme,  du  xe  siede,  d’origine  grecque,  represente  Notre-Seigneur  avec  le  nimbe 
crucifere.  La  main  droite  est  lev£e  pour  bdiir,  la  gauche  est  appuyee  sur  le  livrc  des  Evangiles. 


MANUSCRITS 

La  Bibliotheque,  aussi  bien  que  les  archives  du  Chapitre,  fut  enti^rement  depouilläe  par  la  Revolu¬ 
tion.  Des  le  commencement  du  siede,  le  Cardinal  Fesch  tenta  de  la  reconstituer  et  forma  le  premier 
noyau  de  la  belle  collection  qu’on  admire  aujourd’hui.  Mais  c’est  surtout  au  Cardinal  de  Bonald  que 
nous  sommes  redevables  de  la  plupart  des  precieux  manuscrits,  dont  nous  ne  pouvons  donner  qu’une 
idee  trop  sommaire  par  la  nomenclature  des  principaux  volumes  (1). 


(1)  Le  catalogue  illustfe  de  cette  collection  est  en  preparation.  Outre 
les  rcproductions  en  fac-simile  des  priiicipales  miniatures,  il  sera  ac- 


compagne  de  notes  hisloriques  et  critiques  par  M.  Vaesen,  archiviste 
de  la  ville  de  Lyon. 
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Missel.  — Haut.  0.33,  larg.  0.24, 327  ff.  Reliure  ancienne;  ais  de  bois  recouverts  de  veau  gaufre. 

Beau  manuscrit  frangais  ex£cutd  vers  la  fin  du  xive  siede,  enrichi  de.miniatures  et  de  lettres  ornees. 
Sur  la  garde,  une  note  indique  que  ce  missel  appartenait  ä  la  chapelle  de  la  Madeleine,  situee  dans  le 
transsept  meridional  de  la  Cathedrale :  me  possidct  capella  Beatle-Maries- Magdalena.  Dans  la  marge  de  la 
premiere  page  du  calendrier,  on  lit  cette  mention  :  Claude  de  Valous  eques  1699. 

Missel  du  pape  Boniface  VIII.  —  Haut.  0.35,  larg.  0.25,  24 ff. 

Ce  predeux  manuscrit, -de  la  fin  du  xme  siede,  a  subi  de  nombreuses  mutilations,  et  la  Cathedrale 
de  Lyon  n’en  possede  qu’une  partie.  Ainsi  que  l’indiquent  les  deux  notices,  latine  et  italienne,  ecrites, 
en  1670,  par  un  nomm£  Jean  Bissaiga,  sur  la  garde  du  volume,  il  serait  l’ceuvre  d’Oderic  d’Agobio, 
excellent  miniaturiste  italien  de  la  fin  du  xme  siede,  qui,  d’apres  Vasari,  aurait  et£  charge  par  Boniface  VIII 
d’enluminer  les  ouvrages  de  la  bibliotheque  de  son  palais. 

La  r£gularit£  des  caractdes  ecrits  sur  un  vdin  remarquablement  beau,  et  la  perfection  des  quelques 
miniatures  qui  ont  £chapp£  au  vandalisme,  ajoutent  un  double  prix  ä  ce  precieux  volume. 

II  d£bute  par  un  calendrier  dont  les  charmantes  miniatures  retracent  les  travaux  des  mois  et  les 
signes  du  zodiaque.  Ces  peintures  sont  accompagnds  de  24  vers  diffdents  de  ceux  attribues  ä  Bede,  qu’on 
rencontre  le  plus  communement.  On  les  trouvera  dans  le  catalogue  illustre. 

Missel.  —  Haut.  0.424,  larg.  0.30,404  ff.  Reliure  moderne. 

Superbe  manuscrit,  survdin,  du commencement  du  xive  sidle,  execute  en  France.  Ce  volume,  dune 
Conservation  parfaite,  semble  sortir  des  mains  du  calligraphe.  La  fraicheur  des  couleurs,  l’dlat  de  l’or  et 
la  puret£  du  vdin  sont  incomparables.  Chaque  page  renferme,  en  moyenne,  cinq  lettres  ornees,  sans 
compter  les  fleurons  et  autres  ornements.  Les  grandes  initiales  historids  sont  au  nombre  de  quarante  ; 
dans  toutes,  la  Science  du  dessin  est  remarquable.  Les  lettres  ornees  que  nous  reproduisons  en  tete  de  la 
preface  et  des  pages  99  et  157,  empruntds  ä  ce  manuscrit,  n’en  peuvent  donner  qu’une  faible  idee. 

Antiphonaire.  —  Haut.  0,51,  larg.  0.35,  191fr.  Reliure  ancienne;  ais  de  bois  ornd  de  dessins 
gaufrd,  fermes  par  deux  courroies  s’agraffant  sur  les  plats. 

Ce  volume,  du  xve  siede,  qui  appartenait  ä  l’dglise  Saint-Nizier,  contient  deux  grandes  miniatures 
et  de  nombreuses  lettres  ornees.  II  provient  du  cabinet  Didier-Petit  et  portait  le  n°  367  de  son  catalogue. 

Missel  florentin.  —  Haut.  0.39,  larg.  0.28,416  ff.  Reliure  moderne. 

Merveilleux  manuscrit  sur  vdin,  execute  ä  la  fin  du  xve  siede,  pour  le  Cardinal  Riario  Sforza,  arche- 
veque  de  Naples,  par  Attavante,  fameux  miniaturiste  dont  le  nom  et  les  oeuvres  sont  justement  ede- 
bres  (1).  On  lit  en  effet  au  bas  du  frontispice  :  Actavante  de  Aciavantibus,  de  Florcntia,  hoc  opus  illwninavit, 
D.  M.  CCCCLXXXIII.  En  plusieurs  endroits,  on  reconnait  les  armes  du  Cardinal  Riario  Sforza :  d’or 
au  chef  d’a^ur  charge  d’une  rose  d’argeut. 


(1)  Attavante  passe  pouravoir  ete  61eve  de  Domenico  Ghirlandajo; 
il  travailla  longtemps  pour  le  roi  de  Hongrie,  Matthias  Corvin.  Parmi 
les  manuscrits  d’Attavante  les  plus  connus  et  signes  de  lui,  on  eite  : 
la  BibJe  de  Matthias  Corvin  et  son  Br&viaire,  conservös  a  la  Bibi,  du 


Vatican  ;  le  Martianus  Capella  de  la  Bibi.  Saint-Marc,  de  Venise ;  le 
Diurnal  de  Sainte-Marie-des-Anges  de  Florence;  le  Missel  de  la  Bibi,  de 
Bruxelles.  La  Bibi,  de  l’Arsenal  conserve  dgalemcnt  une  Histöire  ro- 
mained'Orose,  et  la  Bibi,  nationale  un  Psaulier  pcint  pour  Matthias  Corvin. 
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II  existe  peu  de  manuscrits  aussi  richement  illustres.  11  contient,  en  effet,  outre  deux  frontispices  ä 
pleinepage,  plus  de  quatre-vingts  grandes  lettres  cHcorees  de  scenes  äpersonnages  ou  de  figures  de  saints, 
et  un  nornbre  infini  d’initiales  enluminees,  sans  compter  les  innombrables  fleurons  et  les  bordures  d’en- 
cadrement  variees  ä  chaque  page.  (Voir  la  lettre  ornee  p.  47.)  L’or,  employe  ä  profusion  et  toujours  en 
forte  epaisseur,  marie  ses  reflets  metalliques  ä  l’eclat  des  tons  les  plus  brillants.  De  lä,  une  splendeur 
sans  pareille.  Mais  ce  qui  en  constitue  la  plus  grande  valeur,  c’est  la  perfection  du  dessin  et  la  purete  du 
style,  visiblement  inspirees  par  le  Perugin.  La  grande  page  du  Jugement  dernier,  au  canon  de  la  messe, 
offrant  certaines  reminiscences  de  la  composition  d’Orcagna,  au  Campo-Santo  de  Pise,  et  la  vue  perspec¬ 
tive  d’une  ville  d’Italie  qu’anime  une  foule  de  personnages  decorant  le  frontispice,  sont  deux  merveilles  de 
dessin  et  de  coloris  (1).  A  part  une  mutilation  au  centre  du  frontispice  et  la  perte  du  dernier  feuillet  du 
calendrier,  la  Conservation  de  ce  manuscrit  est  irreprochable. 

P ontifical  ayant  appartenu  ä  la  Chartreuse  de  Marseille.  On  lit  älafin:  Explicit  Uber  quem  scrip- 
sit  Rainerius  de  Florentia  scriptor  alquc  notarius. 

La  plupart  des  enluminures,  formant  encadrement  de  page,  ont  ete  coupees.  Le  style  de  celles  qui  ont 
echappe  au  vandalisme  accuse  le  xvc  siede  italien. 

P ontifical  Romain,  faussement  attribue  au  Cardinal  Rollin.  Haut.  0.21,  larg.  0.14.  Velours 
cramoisi. 

Le  principal  merite  de  ce  manuscrit  consiste  en  douze  grandes  miniatures  encadrees  de  feuillage 
oü  se  jouent  des  singes,  des  oiseaux  et  des  etres  fantastiques,  dans  les  poses  les  plus  bizarres  et  les 
plus  erotiques.  Ces  miniatures  representent  les  principales  cdemonies  de  la  confirmation,  de  la  bene- 
diction  de  l’eau  benite,  de  la  cons£cration  des  eglises,  de  l’ordination  des  lecteurs,  des  diacres,  des 
pretres,  etc. 

Les  armoiries  :  d'a^ur  au  sautoir  d’or  cantonne  de  4  etoiles  du  meine,  figurent  sur  la  plupart  des  miniatures 
accompagnees  de  la  devise :  souffisance  est  dieu  servir. 

Vie  de  J  esu s-C hr is t.  —  Haut.  0.3 5,  larg.  0.25.  Ais  de  bois  couverts  de  velours  vert. 

Superbe  manuscrit  des  premieres  annees  du  xvie  siede,  commencant  par  ces  mots:  Sensuit  le prologue 
de  frere  Guillaume  Le  Menand,  de  l'ordrc  desfreres  jnineurs  de  rObservance,  translateur  de  ce  noble  et  utile  livre  nomme 
le  Vita  Christi.  Cet  ouvrage,  qui  est  une  traduction  litterale  de  la  Vita  Christi,  ecrite  plus  d’un  siede  aupara- 
vant  par  Ludolphe  le  Chartreux,  n’est  pas  complet.  Le  Tresor  n’en  possede  que  le  premier  volume,  qui  se 
termine  par  le  chapitre  xcn  intitule :  De  l’aveugle  qui  fut  enlumine  au  pays  de  Beihsayde,  et  comment  on  se  doit 
garder  de  male  doctrine  des  Pharisees  et  des  Saducees.  L’ouvrage  est  precede  d’une  dedicace  en  vers  a  Rene  II, 
duc  de  Lorraine,  ä  sa  femme  Philippe  de  Gueldres,  et  aux  enfants  qu’ils  avaient  au  moment  oü  ce  ma- 


(1)  D'apres  1’avisdeM.  Leopold  Delisle,  notre  manuscrit  serait  com- 
parable  au  Missei  d’Attavante  conservd  ä  Bruxelles,  et  superieur  au 
Psantier  du  meme  artiste,  ä  la  Bibi,  nationale. 

Une  particularite  a  signaler,  c’est  l’analogie  que  präsente  le  Missei  de 
Lyon  avec  celui  de  Bruxelles,  qui  date  de  1485.  Le  frontispice  des  deux 
volumes  parait  avoir  dtd  extJcutö  d’apres  la  möme  composition.  Au  mi- 
lieu,  on  voit  une  Sorte  d'autel  decord  d’un  bas-relief  antique,  surmonte 
d’un  retable  de  la  Renaissance.  Le  cartouche  tenu  par  des  anges,  qui 
decorait  le  centre  de  ce  retable,  a  6td  d^coupe  dans  le  ms.  de  Lyon.  11 
devait  contenir  le  titre  du  volume  comme  celui  de  Bruxelles.  La  bor- 


dure  du  frontispice,  dans  les  deux  mss.,  estcomposee  de  cameesantiques 
et  de  figures  de  saints  encadrös  dans  des  rinceaux,  au  travers  desquels 
se  jouent  de  petits  enfants  d’une  gräce  charmante.  Au  canon  de  la 
messe,  les  deux  mss.  prisentent  le  Jugement  dernier.  Les  saints  et  les 
martyrs  des  divers  jours  de  l’annee  entrent  dans  la  composition  des 
innombrables  lettres  ornees,  et  sur  presque  toutes  les  pages  des  deux 
mss.  courent  un  grand  nombre  d'ornements  ä  fleurs,  entremeles  d’ara- 
besques  d’une  finesse  incomparable  et  d’un  coloris  resplendissant.  (Voir 
lesnotes  surle  ms.  de  Bruxelles,  dans  les  Evangiles  deCurmer,  p.  53.) 
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nuscrit  leur  fut  offert,  Antoine,  Claude,  Louis,  Francois,  ce  qui  permet  de  fixer  vers  1506  la  datc  du 
manuscrit.  Tous  ces  personnages  sont  figures  dans  la  miniature  du  frontispicc.  Plusieurs  ecus  aux  armes 
de  Lorraine  et  de  Gueldre,  ainsi  que  les  initiales  P  R  enlacees  sous  forme  de  monogramme,  rappellent 
la  famille  du  donataire. 

Quatre-vingt-douze  miniatures,  dont  plusieurs  de  grande  dimension,  ajoutent  un  double  prix  ä  ce 
precieux  volume. 

Office  de  la  Vierge.  —  Haut.  0.22,  larg.  0.15. 

Tres  beau  manuscrit  sur  velin,  ex£cute  en  France  au  commencement  du  xvie  siede.  En  tete,  un  calen- 
drier  contient  de  fort  curieuses  representations  du  zodiaque,  et,  en  regard,  les  occupations  de  chaque  mois. 
On  a  mutile  la  representation  du  mariage,  figuree  au  mois  de  mai. 

Douze  peintures  ä  pleine  page,  d’une  finesse  incomparable,  retracent  les  principaux  faits  de  la  vie  de 
Marie,  l’histoire  de  lachaste  Suzanne,  celle  de  Job  sur  son  furnier,  etc....  Chacune  de  ces  compositions  est 
un  veritable  tableau.  Au  bas  de  la  plupart,  deux  anges  soutiennent  un  ecusson :  d’agtir,  au  chevron  d’or 
accompagne  de  }  croisettes  du  meine,  au  chef  de  gueüles  Charge  de  3  besans  d’or. 

Livre  d’heures  du  xve  siede,  sur  velin. —  Haut.  0.185,  larg.  0.12.  Superbe  reliure  du  xvic  siede, 
ä  compartiments  de  couleur,  genre  Grober. 

Outre  les  gracieuses  bordures  encadrant  chaque  page,  douze  grandes  miniatures  de  la  plus  grande 
finesse  retracent  les  principaux  faits  du  Nouveau  Testament. 

Livre  de  prieres  du  xive  siede,  sur  vdin.  —  Haut.  0.24,  larg.  0.17. 

L’un  des  plus  remarquables  de  la  collection.  Chaque  page  est  encadree  de  rinceaux  de  feuillages 
constelles  de  touches  d’or  d’un  eclat  incomparable.  Les  petites  miniatures  du  calendrier,  et  les  trente  deux 
grandes  compositions,  sont  des  merveilles  de  finesse  et  de  coloration.  Le  style  et  le  dessin  en  sont 
parfaitement  chaties. 

Traites  de  droit  canon.  —  Deux  volumes  executes  au  xvc  siede  en  Italic.  Haut.  0.47. 
larg.  0.29. 

Le  premier  de  ces  manuscrits  a  pour  titre:  Concordia  et  discordanlia  canonum,  et  contient  l’apparat  de 
Barthelemy  de  Brescia.  Dans  l’encadrement  du  frontispice,  au  bas  de  la  premiere  miniature,  on  lit  en 
capitales  gothiques :  Guillerm.  Boudreuile.  Si  c’est  lä  le  nom  de  l’enlumineur  ou  du  calligraphe,  il 
repond  peu  au  style  des  ornements  et  des  figures  qui  rappelle  incontestablement  celui  du  xve  siede  italien. 

Le  deuxieme  volume  porte  au  dos  le  titre  suivant :  Joannis  Andree  in  Decrctales.  Le  premier  folio,  oü 
nous  aurions  pu  trouver  ce  titre  complet,  a  ete  arrache.  Dans  l’edition  de  Lyon  de  Hugues  de  la  Porte  et 
d’Antoine  Vincent,  1559,  in-40,  ce  livre  a  pour  titre  :  Sextus  über  decretalium  cum  epitomis  divisionibus  et  glossd 
ordinarid  Do.  Jo.  Andree.  Ce  volume  est  incontestablement  de  la  m£me  main  que  le  precedent. 

La  Bibliotheque  comprend,  en  outre,  un  nombre  considerable  de  livres  d’heures,  de  psautiers 
manuscrits  des  xve  et  xvie  siecles,  la  plupart  d’un  grand  int£r£t,  et  aussi  remarquables  que  ceux  qui  ont 
ete  mentionnes.  Quelques-uns  renferment  des  armoiries  qui  pourront  mettre  sur  la  trace  de  leurs 
anciens  possesseurs. 

L’un  d’eux  a  ete  execute  en  1536  pour  le  seigneur  de  Polignac.  Un  livre  de  prieres  de  la  fin  du 
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xive  siede  contient  des  notes  ajoutees  en  1585  par  un  seigneur  Francois  de  Montchenu.  On  y  trouve 
la  date  de  naissance  de  ses  enfants  et  celle  de  leur  bapteme  dans  la  chapelle  de  son  manoir  de 
Chateauneuf. 

Parmi  les  imprimes,  on  compte  des  editions  rares,  principalement  des  typo.graphes  lyonnais. 

On  comprend  qu’il  ne  soitpas  possiblc  d’enumerer  id  tous  les  volumes;  aussi  nous  arretons-nous 
ä  ce  premier  coup  d’ceil,  renvoyant  au  catalogue  illustre  pour  la  description  complete  de  la  collection. 


Eglises  de  Saint-Etienne  et  de  Sainte-Croix. 


Ces  deux  eglises  contigues  ä  Saint-Jean,  du  cöte  nord,  n’existent  plus;  elles  ont  disparu  ä  la  fin  du 
siede  dernier.  Leur  liaison  intime  avec  la  Primatiale,  aussi  bien  que  leur  importance  liturgique 
et  monumentale,  nous  oblige  ä  leur  consacrer  quelques  lignes.  Malheureusement  les  dessins 
et  les  descriptions  qui  nous  en  restent  se  ressentent  trop  de  l’ignorance  archeologique  des  siecles  passes. 

On  attribue  la  fondation  de  Saint-Etienne  ä  l’archeveque  de  Lyon,  S.  Alpin,  vers  la  fin  du  ive  siede. 
A  la  suite  des  ravages  des  Huns,  l’dglise  fut  reconstruite  par  S.  Patient,  vers  480,  puis  restauree  par 
Leidrade.  Ce  prelat  fit  construire  aupres  un  cloitre  dcstine  ä  servir  de  logement  ä  tous  les  dercs  atta- 
ches  au  Service  de  l’eglise,  qui  prircnt  le  nom  de  Freres  de  Saint-Etienne,  Fratres  Sancti  Stephani.  Plus  tard, 
lorsque  Saint-Jean  devint  Cathedrale,  ils  adopterent  et  conserverent  le  nom  de  canonici  Sancti  Johannis 
Lngdunensis,  ou  simplement  de  canonici  Lugdunenses. 

Telle  fut  l’origine  du  celebre  Chapitre  de  Lyon  (1). 

Malgre  les  nombreuses  reparations  que  Saint-Etienne  avait  du  subir  depuis  Leidrade,  cette  eglise 
n’en  avait  pas  moins  conserve  le  cachet  de  son  origine.  Construite  sur  le  plan  d’une  croix  grecque,  eile 
etait  precedee  d’un  pronaos,  ou  vestibule,  dont  la  facade  denaturee  se  reconnait  sur  plusieurs  anciens  des¬ 
sins  (v.  p.  49).  Etant  parallele  ä  Saint-Jean,  ses  deux  bras  de  croix  communiquaient  directement,  au 
nord  avec  Sainte-Croix,  au  midi  avec  la  Cathedrale,  au  moyen  d’un  passage  dont  les  restes  subsistent 
encore  (v.  p.  66).  Une  lithographie,  placee  en  tete  du  Ccmnonial  de  l’Eglise  de  Lyon,  publie  par  M.  De- 
navit,  represente  l’interieur  du  sanctuaire  de  Saint-Etienne  tel  qu’il  etait  avant  1789.  D’apres  cette  gra- 
vure,  l’abside,  eclairee  par  trois  fenetres,  etait  tres  surbaissee  et  rappelait  ainsi  la  disposition  de  Saint-Jean. 
L’autel  ne  portait  pas  de  chandeliers,  mais  il  etait  surmonte  d’une  Sorte  de  candelabre  ä  sept  cierges,  en 
forme  de  deux  cornes  d’abondance  renversees  et  reunies  par  leurs  extremites  inferieures. 

Le  sanctuaire  etait  precede  d’un  jube  reconstruit  ä  la  fin  du  xive  siicle,  par  Philippe  de  Thurey.  Les 
vitraux  du  chceur,  donnes  par  l’archeveque  A.  de  Talaru,  et  ceux  de  quelques  chapelles  passaient  pour 
fort  remarquables.  Les  verrieres  des  chapelles  de  Saint-Eustache  et  de  Saint-Clement  portaient  les  armoi- 
ries  des  Sacconay.  Au  dire  de  l’abbe  Guillon,  Saint-Etienne  aurait  conserve  la  disposition  affectee  aux 
quatre  stations  de  la  penitence  publique,  usit£e  dans  la  primitive  Eglise. 


(1)  Pour  les  ddtails  de  l’organisation  hierarchique  du  Chapitre  de 
Lyon,  voirle  Memoire  pour  les  Comles  de  Lyon  contre  les  cuslodes  de  Sainte- 


Croixde  la  meine  ville.  Paris,  1764,  in-40.  Voir  dgalemcnt  l’Introduc- 
tion  de  l’Obiluairc  de  l' Eglise  de  Lyon,  publie  par  M.  Guigue.  Lyon,  1867. 
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Nous  ne  pouvons  rappeier  ici  les  faits  hiktoriques  qtii  se  passerent  dans  l’enceinte  de  cette  eglise,  ni 
faire  mention  des  donations  magnifiques  dont  eile  fut  l’objet,  non  plus  que  des  usages  et  des  ceremonies 
qui  s’y  rattachaient,  ce  serait  exceder  les  limites  imposees  ä  ce  rapide  apercu  (i).  II  suffira  de  rappeier 
qu’ä  l’epoque  oü  le  siege  episcopal  fut  transfere  de  l’eglise  des  Saints-Apötres,  aujourd’hui  Saint-Nizier,  ä 
celle  de  Saint-Etienne,  Saint-Jean  etait  le  baptis- 
t£re  de  la  nouvelle  Cathedrale.  Plus  tard,  au 
contraire,  ce  baptistere  etant  devenu  l’eglise  pri— 
matiale  des  Gaules,  Saint-Etienne  servit  de  bap¬ 
tistere  ä  son  tour.  Au  siede  dernier,  on  conservait 
cncore,  dans  cette  eglise,  les  fonts  dans  lesquels 
on  administrait  le  bapteme  par  immersion.  Des 
le  commencement  du  xvne  siede,  on  ne  s’en 
servait  plus  que  pour  baptiser  les  juifs  ou  les 
mahometans  convertis.  Les  autres  baptemes 
avaient  lieu  ä  Sainte-Croix,  oü  se  faisaient  toutes 
les  fonctions  curiales. 

Sainte-Croix  fut  construite  au  commence¬ 
ment  du  vne  siede  par  S.  Arrige,  38e  üveque  de 
Lyon, et  rcstauree  par  Leidrade  apres  le  passage des 

Saint-Etienne  et  Sainte-Croix,  d’ apres  le  plan  de  Lyon  de  Simon  Maupin ,  162p. 

Sarrazins.  En  1444,  cette  eglise  fut  entierement 

reconstruite  par  la  liberalite  du  Chapitrc  et  des  paroissiens.  L’etenduc  de  l’edifice  etait  restreinte,  mais 
on  manque  de  documents  prtkis  pour  se  faire  une  idee  de  son  architecture.  A  1’intdrieur,  le  choeur  avait  et& 
decore  sur  les  dessins  de  F.  de  la  Monce.  Chabry  fils  avait  fait  les  sculptures  du  fond  du  chceur ;  la  chaire  ä 
precher,  composee  de  groupes  d’anges,  etait  de  Clement  Jayet,  et  dans  la  chapelle,  ä  gauche  du  chceur,  se 
trouvaitle  tombeau  du  fils  de  Mandelot,  gouverneur  de  Lyon  de  1571  ä  1588.  Au  nord,  pres  du  chevet,  une 
tour  carree,  terminee  en  terrasse  couverte,  se  reconnait  distinctemcnt  sur  töutes  les  anciennes  gravures. 

Un  dernier  debris  de  cette  eglise  se  voit  encore  dans  Tarnere  cour  de  la  maison,  n°  6,  de  la  rue  Saint- 
Etienne.  C’est  un  pilier  avec  fragments  d’arcs  et  de  nervurcs  qui  devaient  former  l’entree  d’une 
des  chapelles  laterales  de  Sainte-Croix,  ou  du  bas  cöte  meridional  de  cette  eglise  adosse  ä  Saint-Etienne. 
Le  style  des  moulures  et  des  profils  se  rapporte  au  xve  siede. 

Sainte-Croix  etait  l’eglise  paroissiale  du  cloitre  et  du  quartier  Saint-Jean.  Bien  que  dans  la  depen- 
dance  de  la  Cathedrale,  eile  avait  son  clerge  et  sa  banniere,  que  Ton  voyait  ä  toutes  les  grandes 
processions,  en  compagnie  de  celle  de  Saint-Jean  et  des  trois  collegiales.  Deux  pretres,  sous  le  titre  de 
custodes,  remplissaient  les  fonctions  curiales ;  de  tout  temps  le  Saint-Sacrement  etait  conserv£  ä  Sainte- 
Croix,  ainsi  que  les  reliques. 

Generalement  les  anciennes  cathedrales  avaient  des  fonts  baptismaux  isoles  et  une  annexe  ou  une 
chapelle,  quelquefois  un  simple  repositorium,  oü  l’on  deposait  le  Saint-Sacrement.  II  n’existait 


(1)  Voir  Menestrier,  Hist.  Consul.,  p.  238 ;  l’abbü  Guillon,  Lyon  lei  .  I  nuscrits  du  custode  Deville,  &  la  Bibliothcque  d’Aix,  renferment  aussi 
qu’il  ilait,  p.  85 ;  Paradin,  Hist,  de  Lyon,  p.  63 ;  l’abbc  Jacques,  de  curieux  documents  sur  ces  deux  edifices,  mais  principalement  au 

L’Eglise  Primatiale,  p.  60  ;  Leymaric,  Lyon  ancien  et  moderne,  t.  u,  point  de  vue  liturgique. 

p.  219;  D.  Mcynis, .Anciennes  iglises  de  Lyon,  p.  70,  etc.  Les  ma-  I 
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donc  point  de  tabernacle  dans  l’eglise  de  Saint-Jean,  ni  danscelle  de  Saint-Etienne.  Aussi,  apres  la  com- 


munion  generale  du  clerge,  ä  Noel,  Paques  et  la  Pentecöte,  le  saint-ciboire  etait  porte  processionnel- 
lement  ä  Sainte-Croix,  et  la  meine  chose  s’observait  chaque  fois  qu’il  y  avait  benediction  du  Saint-Sacrement 


ä  la  Cathedrale.  Cette  tradition  s’est  perpetuee  jusqu’ä  nos  jours.  On  conserve  actuellement  les  saintes 
especes  dans  la  chapelle  sub  titiilo  enteis  (v.  p.  78),  d’oü  on  les  porte  au  maitre-autel  pour  les  benedictions. 

Les  trois  eglises  etaient  regRes  par  le  meine  clocher;  on  commencait  les  oflices  au  son  de  la 
meine  cloche  et  on  les  finissait  ä  la  meine  heure.  Selon  les  Statuts  de  1337,  ces  trois  vaisseaux  etaient 
un  Symbole  de  la  Sainte  Trinite. 

Sainte-Croix  et  Saint-Etienne  ne  resisterent  pas  aux  oragesde  la  Revolution.  Les  deux  ediiices  tom- 
berent  sous  le  marteau  des  demolisseurs  en  1796,  apres  avoir  ete  vendus  comme  bien  national,  le 
5  avril  1792,  au  prix  de  22,600  livres. 


La  Manecanterie. 


u  midi  de  la  Cathedrale,  presque  sur  l’alignement  de  la  facadc,  s’eleve  un  corps  de  logis,  connu 


de  tout  temps  sous  le  nom  de  Manecanterie.  (Voir  la  planche  d’ensemble  de  la  fa^ade.)  Ce 
batiment,  dont  l’origine  et  la  destination  _  ne  sont  pas  determinees,  a  ete  attribue  ä  Leidrade, 


qui  cn  aurait  fait  le  siege  de  l’ecole  instituee  par  lui  ä  Lyon.  De  lä  viendrait  la  denomination  de  Manecan¬ 
terie,  inane  cantare,  chanter  des  le  matin,  ou  mansio  cantorum,  demeure  des  chantres.  On  a  voulu  egalement 
y  reconnaitre  un  dernier  vestige  du  palais  archiepiscopal  ou  meine  de  l’eglise  baptismale,  edifies  par 
le  meme  prelat  au  ixe  siede  (1). 

Cependant,  en  examinant  la  sculpture  et  certains  details  d’architecture,  nous  serions  tente  de  reporter 
la  construction  de  set  edifice  ä  la  periode  de  975  ä  1050;  On  y  reconnalt  en  efFet  plus  d’une  analogie 
avcc  les  eglises  de  Saint-Michel  au  Puy,  de  Saint-Paul  d’lssoire,  de  Notre-Dame-du-Port  de  Clermont, 
et  surtout  d’Ainay  ä  Lyon.  Comme  dans  ces  derniers  monuments,  l’emploi  d’incrustations  de  briques 
colorees  etait  appele  ä  jouer  un  grand  röle  dans  l’ensemble  architectural  de  la  Manecanterie.  L’archivolte 
qui  surmonte  la  porte  d’entree  conserve  encore  ses  briques  incrustees,  lesquelles  se  detachent  en  rouge 
sur  le  parement  noirci  de  la  muraille.  Toutes  celles  de  la  corniche,  de  la  croix  placee  au-dessus  de  la 
porte  d’entree  et  celles  des  intervalles  entre  les  petits  arcs,  sont  tombees  en  laissant  vides  leurs  alveoles. 
La  principale  decoration  consiste  en  une  Serie  d’arcatures  inegales  de  hauteur  et  de  largeur,  portees  sur 
des  colonnettes  reposant  sur  de  hauts  pilastres. 

La  sculpture  des  chapiteaux  et  des  archivoltes,  simplement  modelee  ä  l’aide  d’i'.n  coup  de  ciseau, 
en  creux  vif,  rappelle  Pornementation  romano-grecque  rapportee  de  la  Syrie  centrale  et  de  Constantinople. 
Dans  l’intervalle  de  ces  arcatures,  quatre  niches  rectangulaires  renferment  des  statues  tellement  mutilees 
par  le  baron  des  Adrets,  qu’il  est  ä  peu  pres  impossible  de  les  d^terminer. 


(1)  Voir  la  notice  de  M.  de  Saint-Andeol  sur  les  Sept  monuments  chrilicns  de  Lyon  anlerieurs  au  Xlc  siede. 
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Details  de  l'ancienne  Manecanterie. 

contenant  une  etoile  ä  huit  pointes.  Cette  figüre  ne  peut  etre  que  1’ Astronomie.  Ce  serait,  en  ce  cas,  l’une 
des  plus  anciennes  representations  des  arts  liberaux  employes  dans  la  d£coration  des  edifices.  Quant  aux 
fenetres  actuelles,  il  est  evident  qu’elles  ne  remontent  pas  au-delä  de  la  fin  du  xivc  siede. 

Lorsqu’eclata  la  grande  Revolution,  la  Manecanterie  appartenait  encore  au  Chapitre  de  Saint-Jean. 
Elle  fut  alors  vendue  comme  bien  national.  Aujourd’hui,  ce  curicux  bätiment,  laisse  dans  le  plus  deplo- 
rable  abandon,  sert  de  logements  particuliers. 

Au  midi  de  la-Cathedrale,  entre  l’Archeveche  et  l’ancienne  Manecanterie,  s’eleve  un  vaste  edifice 
d’un  style  assez  noble,  erige  ä  la  fin  du  xviiic  siede  par  Decr£nice,  pour  servir  d’habitation  au  clerge.  Des 
portes  percees  ä  tous  les  etages,  au  niveau  des  paliers  d’un  escalier  monumental,  dcvaient  mettre  la 
demeure  des  chanoines  en  communication  directe  avec  la  Primatiale.  Apres  la  Revolution,  cette  maison, 
connue  söus  le  nom  de  grande  Manecanterie,  ou  de  Maison  des  Comtes  de  Lyon,  devint  propriete  privee. 


Le  premier  groupe,  au  nord,  parait  etre  compose  de  la  Vierge,  tenant  l’Enfant-Jesus  devant  eile,  et 
de  plusieurs  personnages  groupes  ä  ses  cötes.  A  sa  gauche,  on  reconnait  un  homme  d’armes  agenouille, 
appuye  sur  un  bouclier  ovale.  Le  personnage  de  la  deuxieme  niche  devait  etre  S.  Michel,  autant  qu’on  en 
peut  juger  par  les  arrachements  d’un  objet  horizontal  qui  semblerait  etre  unfliau  de  balance.  Lafigure 
suivante  porte  une  croix  ou  une  lance.  La  derniere,  au  midi,  egalement  debout,  tient  de  la  main  gauche 
un  disque  orne  d’un  soleil.  De  la  droite,  eile  montre  un  ecusson  fixe  horizontalement  au-dessus  d’elle, 

F'g-  3-  Fig.  4. 
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Notes  diverses. 


Ace  qui  a  £te  dit  au  sujet  de  la  disposition  primitive  du  chceur,  p.  92  et  suiv.,  il  convient 
d’ajouter  quelques  mots  sur  les  innovations  introduites  ä  Saint-Jean  depuis  le  commen- 
cement  de  ce  si£cle. 

Apres  les  jours  nefastes  de  la  grande  Revolution,  la  Cathedrale  fut  rendue  au  culte  catholique  par 
un  arrete  de  M.  Najac,  prefet  du  Rhone,  en  date  du  19  üoreal,  an  x,  conformement  ä  la  loi  du  18  ger- 
minal  de  la  meme  annee  (1802).  L’edifice  ofFrait  alors  l’aspect  du  plus  complet  delabrement;  le  dallage 
avait  ete  boulevers£  pour  devenir  praticable  aux  taureaux  qui  trainaient  le  char  de  la  deesse  Raison.  Le 
sol  de  l’£glise  etait  entierement  couvert  de  terre.  Les  toitures  n’avaient  pas  ete  entretenues  depuis  1793, 
et  les  eaux  pluviales  percaient  les  voütes  de  toutes  les  chapelles.  Les  vitraux  avaient  ete  defonces  et  les 
autels  renverses.  Le  Service  divin  ne  pouvait  meine  pas  y  £tre  c&ebr£,  et  le  gouvernement  avait  du 
designer  l’£glise  Saint-Nizier  pour  servir  provisoirement  de  cathedrale  (1).  Mgr  de  Merinville,  eveque 
de  Chambery,  administrait,  alors  par  interim,  le  diocese  de  Lyon. 

On  dut  alors  songer  ä  retablir  le  maitre-autel  demoli  par  les  terroristes.  D’apres  la  tradition,  le 
nouvel  autel  proviendrait  de  la  chapelle  du  seminaire  de  Saint-Charles.  Mais  d’apres  les  comptes  des  repa- 
rations  entreprises  ä  Saint-Jean,  il  resulte  que  l’autel  a  £t£  reconstruit  en  employant  les  fragments  anciens 
qui  pouvaient  etre  utilis£s  (2).  Les  travaux  furent  confies  au  sieur  Bernard,  marbrier,  pour  la  somme  de 
8,700  fr.,  sous  la  direction  de  M.  Loyer,  architecte.  D’apres  une  note  de  ce  dernier,  il  ne  restait  plus  de 
l’ancien  autel  «  que  le  grand  panneau  de  devant,  celui  du  marchepied  et  de  ceux  en  retour  des  arriere- 
corps,  fort  mutil^s.  » 

Le  Cardinal  Fesch,  nouvellement  elu  au  si£ge  de  Lyon,  employa  son  activit£  et  son  credit  ä  la  cour 
de  Napoleon  pour  tirer  la  Cathedrale  de  ses  ruines  et  lui  rendre  une  partie  de  sa  splendeur  passee.  Mais  les 
fonds  etaient  insuffisants,  bien  que  la  ville  eüt  dejcä  avanc£  une  somme  de  180,000  fr.  L’annonce  de  la  pro- 
chaine  arrivee  ä  Lyon  du  pape  Pie  VII  donna  une  nou  veile  impulsion  aux  travaux  (3).  C’est  ä  cette  occasion 
qu’on  pla^a  dans  le  chceur  de  la  CathMrale  une  partie  des  Stalles  et  boiseries  de  Cluny  achetees  depuis 
quelque  temps  (4).  A  cet  effet,  on  condamna  l’arcade  qui  faisait  communiquer  le  choeur  avec  les  deux 


(1)  «  Jusqu’d  Feinier  ach^vemeat  des  reparations  d  faire  dans  l’eglise 
Saint-Jean,  celle  de  Saint-Nizier  est  mise  d  la  disposition  de  l’archevö- 
que.  Le  maire  de  la  division  du  midi  pourvoira  de  suite  aux  reparations 
que  peuvent  necessiter  le  placement  du  siige  iSpiscopal  et  d’autres  dis- 
positions  interieures.  »  (Arröte  du  Prüfet  du  19  flordal,  an  x.) 

(2)  Dans  un  tableau  «  des  ouvrages  indispensables  d  faire  dans  la 
Cathedrale  pour  le  rdtablissement  du  culte  »,  on  lit,  en  ce  qui  con- 
cerne  le  maitre-autel  et  la  chaire  d  prficher :  «  Pour  le  maitre-autel, 
dont  la  majeure  partie  des  marbres  qui  composent  son  revdtement 
paraissant  exister,  on  devra  fournir  le  surplus  et  refaire  les  trois  mar- 
ches.  L’autel  en  rnarbre  des  cy-devant  Carmes-Dechausses  pourra  dtre 
transporte  d  Saint-Jean  pour  en  orner  la  chapelle  de  la  Vierge.  La 
chaire  d  precher  (en  rnarbre)  de  la  meme  eglise  pourra  etre  posee  d 
Saint-Jean.  »  (Arch.  dep.,  fonds  moderne,  ser.  N.) 


(3)  D’apres  une  note  du  dossier  concernant  les  reparations  faites  dla 
Cathedrale,  on  depensa  pour  les  travaux  les  plus  urgents  : 

t°  Pour  les  reparations  des  toitures .  20,848^  83  c. 

20  Pour  la  construction  du  maitre-autel .  10,000  » 

30  Pour  la  restauration  des  verrieres .  6,000  » 

4°  Pour  la  r6fection  des  toits  des  chapelles.  .  .  .  11,660  » 

50  Pour  l’achat  de  6  chandeliers .  3,000  » 

6°  Pour  l’achat  et  la  pose  des  Stalles  de  Cluny.  .  15,000  » 

70  Pour  l’ameublement  de  l’Archev6ch6 .  53,575  » 

8°  Pour  le  mSrne  ameublement .  29,500  » 

90  Pour  la  reparation  du  palais . .  25,590  » 


(4)  D’aprt:s  le  memoire  produit  par  le  sieur  Petre  Gelin,  de  Cluny, 
d  M.  Bernard  de  Charpieux,  maire  de  la  division  de  l’ouest,  d  Lyon, 
en  date  du  18  brumaire  an  x,  ces  boiseries  ont  Otd  achetdes  pour  la 
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chapelles  laterales,  en  elevant  une  cloison  haute  de  trois  metres,  et  contre  les  quatre  piliers  du  trarissept  on 
adossa  une  partie  de  ces  boiseries,  ex£cut£es  vers  1783.  Cette  menuiserie,  decoree  d’emblemes  de  l’Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  «  sans  defaut  et  la  plus  belle  de  l’Europe  »,  si  nous  en  croyons  le  temoignage 
de  Petre  Gelin,  ne  pouvait  cependant  manquer  de  former  un  disgracieux  contraste  avec  le  style  de  l’edifice. 
Aussi  disparut-elle  lors  de  la  restauration  de  1844.  Les  Stalles  basses  rest£rent  seulesautour  de  l’abside, 
et  les  boiseries  furent  revendues,  en  grande  partie,  ä  diverses  eglises  du  diocese,  apres  avoir  decore 
quelque  temps  la  chapelle  du  grand  seminaire  de  la  place  Croix-Paquet. 

Les  belles  barri£res  en  fer  forge  qui  ferment  actuellement  le  chceur,  dans  le  transsept,  se  trouvaient  pri— 
mitivement,  dit-on,  dans  la  trav£e  joignant  l’abside.  Elles  separaient  ainsi  le  chceur  des  chapelles  de  Saint- 
Pierre  et  de  Notre-Dame-du-Haut-Don.  En  1804,  eiles  furent  allongees  pour  etre  placees  oü  on  les 
voit  aujourd’hui.  Ces  barrieres  avaient  ete  executees  en  1760  par  le  sieur  Muly,  au  prix  de  4,348  fr. 

En  1843,  Mgr  de  Bonald  fit  elever  une  stalle  pontificale  sous  la  premiere  travee  du  chceur.  Executee 
par  M.  Bernard  sur  les  dessins  de  M.  Bossan,  cette  stalle  estune  merveille  de  menuiseric.  Malheureuse¬ 
ment,  outre  que  son  style  du  xve  si£cle  s’accorde  peu  avec  celui  du  monument,  eile  est  un  hors-d’ceuvre 
relativement  ä  l’ancienne  disposition  liturgique  du  chceur  de  la  Primatialc.  L’archeveque  officiant  se 
placait  au  fond  de  l’abside,  oü  subsistent  encore  les  debris  de  l’ancien  tröne  pontifical.  (Voir  page  60, 
ainsi  que  la  planche  du  soubassement  de  l’abside.)  Quand  il  n’officiait  pas,  il  prenäit  la  place  du  doyen. 

Nous  ne.dirons  rien  de  la  chaire  ä  precher  etablie  par  M.  Chenavard,  en  style  gothique  de  1830;  cette 
oeuvre  ayant  dejä  ete  l’objet  de  severes  critiques. 

Les  Orgues.  —  C’esten  1841  que  les  orgues  furent  introduites  (1)  ä  la  Primatiale  par  Mgr 
de  Bonald,  qui  venait,  peu  de  mois  auparavant,  d’etre  trans&re  du  si£ge  £piscopal  du  Puy  au  siege 
primatial  de  Lyon.  A  son  arrivee,  une  de  ses  premieres  prtioccupations  fut  de  relever  et  d’embellir  les 
ceremonies  de  sa  Cathedrale,  par  les  executions  musicales  d’une  maitrise  reguliere  et  importante,  dont 
1’etablissement  fut  confie  ä  M.  Danjou,  organiste  de  N.-D.  de -Paris.  La  Manecanterie  (reconnue  depuis 
comme  seminaire),  et  un  groupe  de  chapelains  devaient  en  former  les  elements. 

Un  orgue  provisoire,  qui  est  actuellement  ä  Saint-Maurice  de  Vienne,  fut  d’abord  place  sous  un  arceau 
de  l’avant  chceur  de  Saint-Jean.  Bientot  on  etablit  au  fond  de  l’abside  un  instrument  neuf  de  petites 
dimensions,  mais  de  tres  bonne  facture,  construit  par  la  maison  Daublaine-Callinet,  de  Paris.  Gest  dans 
cet  instrument  que  fut  utilise,  une  des  premiere  fois,  le  levier  pneumatique  de  M.  Barker. 


Cathddrale  de  Lyon  au  prix  de  6,000  fr.  Le  transport  et  le  placement 
dans  le  chceur  de  la  Cathedrale,  ont  coüte  6,000.' Au  dire  de  Petre 
Gelin,  ces  boiseries  auraicnt  coüte  d’execution  64,000  fr. 

Le  citoyen  Etienne  Ollion,  teneur  de  livres,  place  Confort,  37,  dans 
une  lettre  en  date  du  16  floreal  an  x,  adressee  au  maire  de  la  divisiou 
de  l’ouest,  decrit  la  boiserie  qu’il  a  vu  ä  Cluny  chez  le  sieur  Petre 
Gelin  :  «336  Stalles  forment  le  bas  de  la  boiserie ;  les  panneaux  de  des- 
sus  sont  munis  chacun  d’uu  ovale  en  bas-relief,  au  milieu  duquel  se 
trouve,  aussi  en  relief,  un  sujet  de  l’Ecriture  sainte,  tant  du  Vieux  que 
du  Nouveau  Testament.  Les  quatre  places  des  dignitaires  se  trouvent 
dücoröes  chacune  de  deux  superbes  colonnes  munies  de  tous  les  chapi- 
teaux  et  corniches,  etc.  » 

D’aprüs  le  mümoire  des  vendeurs,  Petrü  Gelin,  et  Martin  Paul,  son 
associe,  ce  fut  un  sieur  Chatillon,  entrepreneur  d  Cluny,  qui  fut  Charge 
d'expedier  d  Lyon  ces  boiseries.  cinquaute-trois  voitures  furent  em- 
ployües  d  les  amener  d  Mdcon,  oü  on  les  chargea  sur  deux  bateaux. 
Arrivees  d  Lyon,  les  boiseries  furent  debarquecs  au  pied  de  l’abside  de 


Saint-Jean.  Cette  Operation  dura  scpt  jours,  et  il  fallut  faire  abattre  le 
terrain  au  bord  de  la  Saöne  pour  faire  un  chemin  propre  d  faciliter  le 
döchargement  des  bateaux.  Cette  Operation  fut  achevüe  le  iojuin  1802, 
et  coüta  3,092  f.  ( Arch .  du  dipart.,  fonds  moderne.) 

(1)  La  tradition  a  toujours  rapporte  que  les  orgues  n’avaient  pas  6te 
admises  autrefois  par  l’eglise  primatiale  de  Lyon.  Peut-etre  serait-on 
teilte  de  croire  cette  assertion  inexacte,  d’apres  le  texte  de  l’acte  capi- 
tulaire  suivant,  date  du  xive  siricle  et  eite  par  Ducange  :  «  De'liberave- 
runt,quod  mahfactores ,  qui  clauslrum  violaverunt,bospitia  canonicorum  fre- 
gerunt,  et  ipsos  injuriaverunt,  reqtiiranlur  ui  dictam  injnriam  emendent : 
quocl  nisi  fecerint,  quod  contra  ipsos  cessus  apponatur,  organa  suspendan- 
tur,'etc.  »  (Acta  capitularia  ecclesie  Lugdunensis,  anno  1347,  fol.  133). 
Mais  il  faut  se  rappeier  que  organum  etait  souvent  pris  dans  un  sens 
günüral  et  se  rapportait  parfois  d  la  notation  du  chant  d’eglise.  Le  texte 
prücedent  pourrait  donc  simplement  signiiier  le  chant  de  la  messe  sup- 
prime  comme  punition ;  en  un  mot  la  messe  d  priva,  particularile  tres 
connue  de  la  discipline  lyonnaise. 
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Mais  cet  orgue,  par  sa  disposition,  cachait  ä  moitie  la  verriere  absidale;  de  plus,  il  obligeait  ä 
reporter  en  avant  le  tröne  que  l’on  dresse  au  fond  du  chceur  pour  les  messes  pontificales ;  vers  1852 
on  le  transporta  sous  1  arceau  qui  separe  du  chceur  la  chapelle  de  la  Vierge.  On  eleva  la  facade  du  hülfet  en 
arriere  des  Stalles  du  chceur  et  le  clavier  fut  rentr£  dans  l’interieur  de  l’instrument  lui-meme.  M.  Ducro- 
quet,  successeur  de  la  maison  Daublaine-Callinet,  fut  charge  de  ce  travail. 

Malgre  un  premier  remaniement  effectue  en  1860,  cet  orgue  n’etait  pas  encore  en  rapport  avec  les 
progres  de  la  maitrise  et  les  besoins  du  chceur.  En  outre,  devant  remplir  le  double  röle  d’orgue  de  choeur 
et  de  grand  orgue,  il  etait  desirable  de  lui  donner  plus  d’importance.  En  1872,  Mgr  Ginoulhiac  obtint  du 
gouvernement  la  reconstruction  de  l’orgue  de  la  Primatiale.  Le  buffet  fut  donc  agrandi  et  sureleve,  les 
tuyaux  du  nouvel  instrument  devant  atteindre  le  somniet  de  l’arc ;  une  facade  posterieure  fut  disposee, 
le  tout  sur  les  dessins  de  M.  Desjardins.  Les  travaux  de  facture  furent  executes  par  M.  J.  Merklin,  qui, 
depuis  peu,  avait  etabli  ä  Lyon  une  succursale  de  ses  ateliers  de  Paris. 

Actuellement,  l’orgue  de  la  Primatiale  est  un  instrument  de  26  jeux,  (la  place  est  preparee  pour  32) 
sur  trois  claviers  et  pedales  separees,  avec  pedales  de  combinaisons.  C’est  un  assez  grand  16  pieds,  dont 
la  sonorite  peut  lütter,  sinon  comme  force,  au  moins  comme  majeste,  noblesse  et  ampleur,  avec  les 
mcilleurs  instruments  de  notrc  epoque.  Mais  il  attend  encore  son  achevement,  divers  amenagements 
interieurs,  le  complement  de  ses  jeux  et  les  tuyaux  de  rnontre  de  sa  facade  posterieure  (1). 


ETAT  PRIMITIF  DU  PARVIS 

Note  de  la  page  70 


Durant  le  cours  de  l’impression  des  pages  precedentes,  d’importants  travaux  ont  eu  lieu  au  parvis 
de  la  facade,  en  vue  de  letablissement  de  la  clöture  dont  on  a  juge  ä  propos  de  l’entourer.  Au  mois 


Fig-  5- 


Coupe  du  parvis  sur  l’axe  du  portail  central. 


■ntisccLU  actuel 


d’octobre  1879,  le  dallage  fut  depose;  quelques  fouilles  nous  permirent  alors  de  reconnaitrc  la  disposition 
primitive. 

Des  remblais  ayant  successivement  exhausse  la  place  Saint-Jean  qui  s  etend  devant  la  Cathedrale,  le 
niveau  du  parvis  s’61eva  egalement  peu  ä  peu  jusqu’ä  devenir  de  plain-pied  avec  l’eglise. 


* 


(1)  Note  comniuniquee  par  M.  l’abbe  Neyrat,  niaitre  de  chapelle  de  la  Primatiale. 


NOTES  DIVERSES 


D’apres  les  traces  bien  visibles  que  nous  avons  recueillies,  prineipalement  au  portail  central,  nous 
croyons  pouvoir  avancer  que  primitivement  on  penetrait  dans  l’edifice  en  gravissant  trois  marches  de 
o.nc.  de  hauteur,  dont  deux  se  trouvaicnt  dans  l’interieur  des  £brasements  des  portails,  et  la  troisieme, 
au  niveau  du  parcment  exterieur  du  soubassement  de  la  facade.  En  effet,  ä  o.88c  de  ce  parement,  il  existe 
une  marche,  assez  bien  conservee,  de  o.22c  de  hauteur.  Mais  comme  cette  elevation  serait  anormale  et 
dangereuse  pour  la  foule,  une  marche  intermediaire  devait  la  partager  et  former  deux  foulees  egales  de 
o.44c.  Sur  les  alUges  des  fondations,  un  epais  lit  de  beton  et  l’6paisseur  du  dallage  devaient  mettre  le  niveau 
du  parvis  ä  o,nc  au-dessous  de  ces  deux  premieres  marches,  comme  semble  l’indiquer  le  poli  du  pare¬ 
ment.  De  plus,  les  angles  de  cette  marche,  emousses  par  le  frottement  des  pieds,  ne  laissent  pas  de  doute 
ä  ce  sujet. 

Le  niveau  primitif  du  parvis  etait  donc  de  0.33°  au-dessous  du  niveau  actuel.  Cette  disposition  est 
exactement  celle  de  l’eglise  Saint-Maurice  de  Vienne  (Dauphine).  Dans  ces  conditions,  la  saillie  qui 
forme  actuellement  un  banc  de  pierre,  n’etait  qu’un  simple  socle  destine  ä  donncr  de  l’assiette  ä  l’en- 
semble  de  la  facade.  Pendant  la  duree  des  travaux,  on  a  pu  remarquer  combien  la  sculpture,  ainsi 
vue  d’un  peu  plus  bas,  avait  ä  gagner  comme  effet  d’ensemble. 


Cbupileau 


ernste.  Chaur  de  lu  Cutliedrale,  —  xume 


ADDITIONS  ET  RECTI  FI  CATIONS 


io,  note  56,  au  Heu  de  :  arcum  dubber,  Ure  :  arcurn  dublier. 

29,  ligne  14,  —  Amelia  Baffet,  Ure  :  Bastet. 

47,  —  21.  Les  paroles  prfitees  i  Napoleon  doivent  etre  plutöt  reportees  d  l’annee  1805,  alors  que  l’empereur  et  l’impdratrice  Josephine 
assisterent  aux  grandes  cöremonies  du  jour  de  Piques,  le  14  avril,  dans  la  Cathddrale  de  Saint-Jean.  En  1807,  Napoleon  ne 
s’est  arrihtS  que  quelques  heures,  le  30  decembre,  i  l’hötel  de  l’Europe,  gardant  l’incognito,  sous  le  nom  de  Prince  de  Venise. 


54.  NOTE.  —  Au  moment  oü  les  deruieres  feuilles  etaient  sous  presse,  M.  Henry  Revoil  voulut  biense  reudre  i  notre  invitation  pourexaminer 
les  signes  lapidaires  de  la  Cathedrale  et  nous  donner  son  avis  sur  la  similitude  de  plusieurs  sigles  avec  ccrtaines  lettres  caroliennes. 

L’eminent  auteur  de  J ’ArcIntecture  romane  du  midi  de  la  France  reconnait,  avec  nous,  que  pas  un  des  sigles  de  Saint-Jean  n’est 
antirieur  i  la  (ln  du  xiic  siicle.  La  presence  de  certaines  lettres  caroliennes  aurait  pu  faire  supposer  que  les  blocs  sur  lesquels 
eiles  se  trouvent  proviendraient  de  la  Cathedrale  primitive  et  auraicnt  ete  reemployes  dans  l’edifice  actuel.  Mais  la  taille,  la 
qualite  de  la  pierre  extraite  de  la  rfieme  carriere  suffisent  pour  combattre  ce  doute. 

«  Cependant  (nous  ecrivait  M.  llevoil,  i  la  date  du  3  avril  1880),  il  iniportede  constater  que  Saint-Jean  de  Lyon  est  l’ceuvre  de 
«  cette  d'cole  de  maitres  es-pierres  du  Midi,dont  l’origine  remonte  au  ixc  siede  et  qui,  depuis  cctte  epoquo  jusqu’au  xiiic  siede, 
«  asuivisa  tradition,  affirme  son  style  architectural  et  marque  ses  ceuvres  des  sigles  caractöristiques  desa  franc-magonnerie.  » 


65. 

69, 

72, 

76, 

80,  —  16. 

86,  —  11, 

94,  —  14, 

95,  -  4, 


e  d’armes  recouvraut  le  haubert. 


1,  au  Heu  de  :  etonnant,  Ure  :  etounants. 

>,  et  page  74,  ligne  1 ,  Ure  :  vetu  de  la  co 
>,  ajouler  :  et  du  Cardinal  de  Saluces. 

),  au  Heu  de  :  philactere,  lire  :  phylactere. 

..  S.  Ferjeux.  —  Le  nom  de  ce  compagnon  de  S.  Ferreol  ctait  Ferrucio,  que  La  Mure 


Mais  n 


Dunod  ont  traduit  par  Fargeux  et  Ferjeux. 
dire  que  Baillet  dans  sa  Vie  des  Saints,  en  frangais,  lui  donne  le  nom  peut-etre  plus  exact  de  S.  Ferrution. 


arriere  de  la  Pelile-Madeleine,  i  la  place  de  la  sacristie 
«  Relro  ecclesiam  Lugdtmensem,  iuter  dictum  ecclesiam  et 


98,  - 


123, 

142, 


156, 

164, 

I73> 

187, 

I9H 

194, 

I95> 


L'emplacement  de  la  chapelle  de  la  Grande-Madeleine  devait  se  trouver  e 
actuclle,  comrne  semble  l’indiquer  ce  passage  de  l’acte  de  fondation  : 
aulas  archiepiscopales  Lugdunenses.  »  (V.  p.  16,  note  108). 
au  lieu  de :  quelqu’autres,  lire  :  quelques  autres. 

—  croix  processionnales,  Ure  :  processionnelles. 

—  un  merveillcuse  execution,  Ure  :  une  merveilleuse  cxecution. 

—  subsistes,  lire  :  subsiste. 

—  elipse,  Ure  :  ellipse. 

—  conserves,  lire :  conserve. 

—  d’autrefois,  lire  :  d’autres  fois. 
apres :  Joel,  ajouter  une  virgule. 

au  lieu  de  :  Melchissedech,  lire  :  Melchisedech. 

—  agiographiques,  lire  :  hagiographiques. 

—  nymbe,  lire  :  nimbe. 

—  meilleuis,  lire :  meilleures. 

—  Macheroute,  lire  :  Maclidroute. 

en  faveur  sa  Cathedrale,  lire  :  en  faveur  de  sa  Cathedrale. 

—  voir,  lire :  voire. 

—  criquet,  lire  :  cricket. 

ajouler :  L’examen  des  pierres  tombales  prouve  que  les  chanoines  de  Lyon  portaieiit  egalement  les  gants  pontificaü 
au  lieu  de  :  aubert,  lire  :  haubert. 


204,  au  lieu  de  :  Fig.  15,  lire :  Fig.  18. 

207,  ligne  29,  au  lieu  de  :  Salles,  lire  :  Sales. 


208.  En  mentionnant  les  objets  faisant.  partie  du  Tresor,  nous  aurions  dü  parier  d’un  curieux  autel  portatif,  provenant  de  la  collection  de  Mgr  de 
Bonald.  Mais  comme  nous  dprouvions  alors  des  doutes  sur  son  authenticite,  nous  avons  cru  devoir  le  negliger.  Un  nouvel  et 
tres  attentif  examen  a  modifid  notre  opinion  i  cet  egard.  Cet  autel,  qui  presente  une  trt:s  graude  analogie  avec  celui  du  Tresor 
de  Conques  (voir  les  Annales  archeologiques,  t.  XVI,  p.  77),  est  compose  d’une  plaque  d’agate  violette,  translucide,  enchissee 
dans  un  ais  de  bois  recouvert  de  lames  d’orfevrerie.  Le  style  des  ornements  et  des  figures  de  saints,  executes  au  repoussi,  qui 
ddcorent  le  deux  faces  de  cet  encadrement,  est  celui  du  xvc  siecle.  II  doit,  en  outre,  appartenir  ä  l’art  russe,  comme  l’indiquent 
le  caractere  des  figures  et  les  legendes  entourant  la  pierre. 
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avait  fond6e  dans  la  Cathedrale.  (Bibi,  de  la  Ville,  ms.  851.) 


PiSEi ggJ 

W  jim |^P^''^^s^^-^wl!BBigi 

wter^^HP  in 

lisfon^^xi 

S^yii 

iwiiti' 

Jmf/  ß'M 

m 

§i 

t  ^ 

>  »  ->  j£> 

Si: 

1 

%3jg 

mp 

jff| 

|§ 

s 

in 

lil 

|sp 

■ 

lllj 

11 

“57  ■;  r^/  ■ 

r^V 

r  »2* 

Jot? 

mM 

r" '’^Jr  JJ 

-  ^ 

|| 

’  x£ 

<»g® 

f^agg 

